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LA  VIE 


Jvl::.  PASCAL, 

Ecrite 

Far  ^iAPAME  jPERIER.,.; 


1 1  ç^J nia  di: Vannée  lôxg.Mon* 
^  pcrc  s'appclloit  EfticnocPaii 
lËÛittheiit    kl  £ûuc  4e» 

lui f.'ût parler,  il  domia  des  marques  d*m\ 
4îfprurcxtt't)soaiiiiaioo^  tesfctkesMputits 
qu'iifatfiw  fortà propos,  iMitcfiootepItl» 
par  cksqacdioijis  ^qu'ilf^ifoit  fur  la  fiacure 
jdes  ctio(bs,^ui  Ibrinnefioîent  copt  le  «i6ttde«^ 
Ce  commeiKciîieiu  qui  donnoit  de  beiks 
^ffieraiices  £è  àemQa^t  jaiaais^)  -car  â«e^ 
furequ'il  croiifiiit ,  iè^Wigmentoit  coâjourt* 
en  force raifonneniçnt^enibrte  qu'îlcAcult 
toûjoursbeaiiooo|k^ftM»fftKdéiOA  • 
Cependant  ma  merc  dlant  nrKMrte  dés  l'àn-^ 


3inS)  mon  pereie  voyant  feul>  s'appliqua  plus^ 
^Sftemcnt  «u  foia^  fa  finnille^   ic^mme  H. 

qualité  de  fils  uniquCî&  les  grandes  marques- 
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donnèrent  une  fi  grande  afFcdion  pour  lujr, 
qu'il  ne  Te  pût  refoudre  à  eommetcrcfoné- 
ducationàunautrc^  &  fc  refolut  dcflorsà 
rinâxuireluy  *m^niie>  commeilafaici  mon 
frère  n'a^yant jamais  entrié  dans  âucun  Col^ 
kge  Ôcn'aiaat  eu  jamais  d^autre maure  que 
xnonpere»  « 

EnTanndc  i^^i. mon  pcrcfe  relira  àPa* 
risF^nous  y  menacous^  &  y  ellablit  lademçu- 
te.  Mon  frère  qui  i^'ayofe  que  huit  ans ,  re-- 
cent  un  grand  avantage  de  cette  retraite, 
dan»  ce  deâèiQ  que  mon  pere  avoit  ^c  llik^ 
ver;  Car  il  cil  fans  doute  qu'il  n'auroit  pas 
pu  en  prendre  le  même  foin  dans  la  provio^^ 
€e ,  où  Texercicede  fa  charge ,  &  les  compi^* 
gnics  continuelles  qui  abordoient  chez  luy , 
l^auroim  ipieducoupdétouroé  :  oldisil  ctoicà 
Parisdans  unecntiere  libené;  il  s*y  appliqua 
tout  entier  )  &il  eut  tous  les  livres  que  purent 
avoiries  foins  d^un  pere  aoffi  inielligeQt4e 
Apâi  affcdionné  qu'on  le  puifleeilre* 
.  Sa  priiictpaie  raiaxime  dftus  ceue  edoea- 
tionétoitde  tenir  toujours  cet  enfant  au 
deiTus  de  fou  q^ vr agc^  ^  ce  fotpac  cettorair 
fi)n  qu'il  ne  voulut  point  commencer'  à.kifr 
apprendre  le  Latin  qu'il  n'eût  douze  aos  | 
aân  quM  le  âft  avec  plus  d^iaciiiitf .  t 

Pendant  cet  intervalle  il  ne  lelaifToit  pas 
inutile  y  car  il  reotreteuoit  de  toutes  les cfaor 
^s  dont  il  lie  voyoît  capable*  Il  luy  avoit  fait 
voircn gçneraî  ce  que  c'étoit  que  les  bogues; 
i\  luf.  tùoiittQk  comm«onjlesav0i(cedM^ 
tngrammair«K)us  de  certaines  règles  ;  que 

cesie^^lcs  avojeu  encore  dfis.  efceptiqus 
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rie  de  M.  ' PafcaL  ' 

qu'on  avoît  eu  foin  cfc  remarquer;  ârqu'ain-  ' 
il  ron  ay oit  trouvé  le  moyen  par  lâ  ,  de 
rendre  '  toutes  les-  latigues'commttnicables.^ 
d'un  païs  en  un  autre. 

Cette  idée  .générale  lui  débrouilloit  Tcf- 
prit,  &  luy  faifoitvoirlaraifon  des  règles 
de  lagrammaire ,  de  forte  que  quand  il  vint 
à  l^apprendre,  ilfçavoit  pûurquoyiUefai- 
foit ,  &  il  ^*appliquoit  precifément  aux  cho- 
fes  à  quoy  il  fatpit  le  plus  d^'applicatron. 
'Apres  ces  connoifîantfcs,  bion  pcre  luy  en 
donna  d'autres;  il  lui  parloit  fouveiit  des  ç& 
iets  extraàrditiaires  de  la  nature  >  comme  d^ 
la  poudre  à  canon,&  d'autres  cholcs  qui  fur- 
prennent  quand  on  les  conHdere.Mon  frère, 
prenoit  grar^d  plaifîr  à cétenlreticn ,  mais  il 
vouloitfçavoir  la  raifon  de  toutes  chofcs ,  & 
coùimeetles  ne fi:^nt  pas  toutes  contiue$,]6rs 
que  mon  pcre  nclcs  difoit  paSjOuqu'il  lui  di- 
Ibit  celles  qu'on  allègue  d'ordiiiaire  ^  qiÀi«è' 
font  proprcmcnrque  dc^  défaites  cela  ne  le  ^ 
Contentoitpas;car  il  aïoûjours  cuunenettâ- 
té  û'efprît  admirable  pour  drfccmer  le fanir. 
Et  on  peut  dire  que  toûjours  &  en  loucCs 
,  ChofeSy  la  vérité  a  été  le  ièal  ob^et.  de  fon  «f*^ 
prit ,  puifque  jamais  rien  ne  Ta  pû  fatîsfaire 
que  fa  connoifTance-  Ainti  dés  fou  enfance 
il  ne  pottvoit  fe  rendre  qu'à  ce  qui  luy  pa^ 
roiflbit  vrai  évidemment;dc  forte  qucquand 
cm  ne  lui  difoit  pas  de  bonnes  raifons .  il  en  ^ 
cherchoit  luy-mêmc  ;  &  quand  îl  s'eftoit' 
attaché  à  quelque  cho(k,  ilàe  laquittoit  , 
point ,  quMl  n'en  eût  trouvé  quelqu^tfne  qui 
le.piuûtisfairc.  Une  fois  enwe  autres  quel* . 
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qu^anayast  frappé  àtabkr  ub  plat  de  fayapce 

avec  uïicouftcau,  il  prit  garde  que  cela  reriT, 
doit  un  grand  Coq  ,  mais  qu'aum-toR  qu'on . 
«ûlitiislamaindefliis^  cclararrc(la.Il  vou- 
lot  eninême-tet»p$eprçavoir  lacaufc,*  & 
cettcespfirienceleporta  àen  faire  beaucoup 
d'autres  fur  les  fons^  Il  y  remarqua  taut  4c 
chofes  qu'ilcciâtoii<raitéàrrâgedeiaaD8^ 
qui  fut  trouvé  tout-à-Fait bien  raifonné* 

Son  géive  à  la  Géométrie  coœmjep^aà 
paroifltÈ  lôfs  qu^  n'avûit  encore  que  i  k 
par  ufiè  rencontre  ïî  cxtraoçdinajrc»  qu'il  tnc 
feofibte  qu'elle  mérite  bien  d'éftrç  déduite 
cnparticuîier. 

Mon  pere  eftoit  homme  fçavant  dans  les 
ttàthVmatîqués  &  avoit  habitude  par.>là 
avec  tous  les  habiles  gens  en  cettcicieiicp^ 
àoientro^ventcheiltty  ;  mabcomn^ 

il  avoit  deflcin  d'inftrulrç  mon  frcre  dans 
lès  langues ,  &  qu'il  fçavoit  que  la  ma- 
thcrtiatique  efl  une  fcience  qui  remplit  & 
qui  fatisfait  beaucouprc(prit,  il  ne  voulut. 
|K>im  que  mon  itère  én  enH  aucune  cou* 
n'oiflancc  ,  de  peur  que  cela  ne  le  rendî^ 
négligent  pour  la  Latine  &  les  autres  1  an-» 
gues  dans  kfqueTlesil  vouloit  le  perfeâion* 
ncr«  Par  cette  raifon  il  avoit  lerré  tous  les 
livres  qni  en  traitent ,  &  il  s'abûenoit  d'en 
parler  avec  fes  amis  en  faprcfence;  mais  • 
cette  précaution  n'cmpcfchoit  pas  que  la 
curiofité  de  cet  enfant  ne  fuft  excitée^  de 
forte  qu'il  prioitrouventmon.pere  de  luy  ap* 
prendre  la  mathématique  ^  mais  U  le  luy  re-* 
iufoit ,  luy  piomfi  ttâfit  celji  comme  une  ic* 
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corapcnfe.  Il  luy  promettoit  qu'auflî-roft 
qu*U  fçauroii  le  Latin  &  le  Grec  ,    il  la 
luy  apprcndroit.   Mon  frère  voyant  cette 
refiftanec^  lui  demanda  un  jour  ce  que 
c'étoit  que  cette  fciencc,  &  dcquoy  on  y 
traittoit,  mon  pcre  luy  dit  eu  gênerai  que 
c'étoit  le  moyen  dé  faire  des  figures  jufl es  ^ 
&  de  trouver  les  proportions  qu'elles  avoknt 
entre  elles ,  &  en  meme^  temps  luy  dépen- 
dit d'en  parler  d'avantage  &  d'y  penfcr  ja- 
mais.   Mais  cet  cfprit  qui  ne  pouvoit  de- 
meurer dans  ces  bornes  ;  dés  qu'il  eût  cetté 
fimple  ouverture  que  la  Mathématique  don* 
noit  des  moyensde  foire  des  figures  infailli- 
blement juftcs ,  ilfe  mitluy-mcmeàréver 
fur  cela  y  àfes  heures  de  récréation  ;^eftant 
feul  dans  une  falle  ou  il  avoit  accouftumé 
de  fe  divertir  ,  il  prenoit  du  charbon  & 
faifoit  des  figures  fur  des  <:arreaoî ,  cher- 
chant les  moyens  de  faire  par  exemple  ,  un 
cercle  parfaitement  rond,  un  triangle  dont 
les  coftés  &  les  angles  fulTent  égaux  &  les 
autres  chofes  femblabics.  II  trouvoit  tout 
cela  lui  feul,  enfuite  il  cherchoit  les  propor- 
tions des  figures  entre  elles.  Mais  comme 
le  foin  de  mon  père  avoit  efté  fi  grand  de 
lui  cacher  toutes  ces  chofes,  il  n'enfçavoit 
pas  mefme  les  noms.   Il  fut  contraint  luy- 
mefme  defe  faire  des  définitions  ;  ilappel- 
Init  un  cercle  un  rond,  une  ligne  une  barre, 
&ainfidcs  autres.  Apres  ces  définitions,  il 
fe  fit  des  axiomes  ,  &  enfin  il  fit  des  dé- 
monftrations  parfaites:  &  comme. Ton  va 
de  l'un  à  l'autre  dans  ces  €hofc$,  ilpoufiTa 


V.edc  M.  F^ed. 

fes  recl^cchcs  fî  avaut  qu'il  en  vint  iurqu^à 
la  iz^  propofitîon  éxx  preiriier  livre  d'Euclidc. 
Comme  il  ep  étpit;  là-<icfluS|  mon  pcre  en- 
tra dans  le  lieu  où  il  étoit  vfans:qae  mon  fi:c« 
rcrcntendit,  il  le  trouva  fi  fort  appliqué, 
qu^il  fut  long-temps  fanss'appercevoirde  fa 
venue*  On  ne  peut  dire  lequel  fut  le  plus 
furpris,  ou  Icfiliidc  voirfon  pere,  àcaufe 
de  la  deffenfe  exprefle  qu'il,  luf.  eu  avoic 
faite,  ou  du  pere  de  voirfon  fils  au  milieu 
^e  toutes  ces.choi€s.  Maislafurprifedupere 
fut  bien  plus  grande  lorfque  luy  ayant  de» 
mandé  ce  qu'il  faifoit,  il  lui  du  qu'il  cher- 
(Bhoit  telle  chofe  ,  qui  eftoit  la  ^ipropoii* 
tioîi  du  premier  livre  d'Euclide.  Mon  pcrc 
luy  demanda  ce  qui  l'avoi  t  fait  pcnj[çr  à  chcr-« 
cher  cela,  il  dit  que  c'eftoit  qu*il  avoit  trowé 
Icllc  autre  choîè,  &  fur  cela  luy  ayant  fait 
encore  la  même  qucftion,  il  luy  dit  encore 
quelques  demonftrations qu'il avoil  faites; 
&  cnân  en  reuogradant  &  s'espliquant  toû* 
jours  par  les  noms  de  rond  &  de  barre , 
il  eu  vint  à  fes  deânixions  &  à  fcs  axior 
mes* 

Mon  pere  fut  fi  épouvanté  de  la  grandeur 
&dc  lapuiiô&Bcedecegenic,que  fans  luy  di; 
ic  mot  il  le  quitta  ^  &  allachex  Monfieur  le 
bailleur  qui  étoit  fonamy  intime  »  &  qui  é- 
toit  aufii  fort  fçavant.  Lors  qu'il  fut  arrivé 
là-dc*laus  y  il  y  demeura  immobile  comme 
nn  homme  tranfporté.  Monfieur  lePailleut 
Voyant  cela,  &  voyant  même  qu'il  veifoit 
auelquçs  larme*,. fut  épouvanté,  &  le  pria 

de  M  luy  pas  celer  pîas  long*temps  la  caulê 
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de  fon déplaifir.  Mon  pcrc  luy  répondit ,  jc 
ne  pleure  pas  d'affliâion,  mais  de  )oye  ;  vous 
fçavez  les  ioins  quej'ay  pris,pour  ôccr  à  mon 
fi Is  la  connoifTancc  de  1  a  Géométrie,  de  peur 
de  le  détourner  de  fes  autres  études  ;  cepen-^ 
dant  voicy  cequMl  a  fait.  Sur  cela  j  il  luf. 
montra  tour  ce  qu'il  avoit  trouvé  ;  par  où' 
l'on  pouvoir  dire  en  quelque  façon  ,  qu'il 
avoit  inventé  les  mathématiques.  Mon-t 
fieur  le  Paillcur  ne  fut  pas  moins  furpris  que 
mon  père  Tavoftefté  ,  &  il  luy  dit  qu'il  ne 
trouvoit  pasjufte  de  captiver  plus  long* 
tems  cet  Efprit ,  &  de  luy  cacher  encore 
cette  connoifTance  ;  qu'il  falloit  lui  laiflèr 
voir  les  livres  fausle  retenir  d'avantage»  A 
'  Mon  pere  ayant  trouvé  cela  à  propos  ^ 
luy  donna  les  Eléments  d'Euclide,  pour  les 
lire  à  fes  heures  de  récréation-  Il  les  vit  &  les 
entendit  tout  feul  fans  avoir  jamais  eu  bc- 
foin  d'aucune  explication  ;  &  pendant  qu'il 
lesvoyoit,  ilcompofoit,  &  alloit  (î avant f 
qu'il  fe  trouvoit  régulièrement  aux  confé- 
rences qu i  fc  faifoient  tou tes  les  (emaines^où 
tous  les  habiles  gens  de  Paris  s'aflerabloient 
pour  porter  leurs  ouvrages,  ou  pour  exami- 
ner ceux  des  autres*  Mon  frère  ytenoitforc' 
bien  fon  rang ,  tantjfour  l'examen  quepout, 
la  produ£lion,car  ilétoitdeceuxqui  ypor*^ 
,  toient  le  plus  fouventdeschbfesnouvellcsj' 
On  voioit  auffi  fou  vent  dans  ces  aflemblées- 
làdes  proportions  qui  étoicnt  envoyées  dU- 
talie,  d'Allemagne,  &  d'autres païs étran- 
gers, &ronprenoitfon^vis  fur  tout,  avec, 
autant  defoinquedepas  undesautres*M^ 


10       •  Vie  de  M.  Pafcal. 

Cm  il  «rokdet  lomiercsfi  mes  $  qu'il 

cft  arrivé  quelquefois  qu'il  a  découvert  des 
£smu  donc  les  autres  ues'étoient  poiut  ap« 
perçûs.  Cependant  il  n'cmployoit  à  cette 
cdude  de  Géométrie  ,  que  fes  heures  de 
sccrcation  ^  citr  il  apprenoit  le  Latin  fur 
des  règles  que  mon  pcre  luy  avoit  faites  cx- 
fïéh  coBune  il  troavoic  dan»  cette 
îciencé  la  vérité,  qu'il  avoit  fi  ardemment 
secherchéc  ,  il  en  eiioit  fi  iatisfaic  qu'il  y 
mettOKlbn  efprît  toutentic»  ^  defoifeeqiw 

pour  peu  qu'il  s'y  appliquait ,  il  y  avançoit 
teUcmcm^  ^n'à  l'âge  de  Xeize  ans  U  ik  ua  ^ 
traité  des  Coniques  qui  paÛà  pour  un  ii 
grand  eôbctd'efpcit  ^  qu'on  difok  que  de>^ 
ptya  Ajrehknede  ,  «n  n'avmt  rien  de 
teitc  force«  Les  habîka  gicns  eftoiem  d'avis 
qu'on  te»  iiii{|Âin&t  ééàms  ^  F^oe  qitfîla 
difoient,  qu'encore  que  ce  fût  un  oum^ 

fiîfefoictoûjours  adauiaUe  ^  ncantmotus 
onl'impftaidirdaas  le  temps  ciné  tdaf 
qui  r  avoit  invemé  f^'avoit  encore  que  feîze 
ans,  cette  cîcGoiiftMce  ajoûttroitbeauco^ 
à  fa  beauté  :  mais  comme  mon  frère  n'a  ja« 
saaiseudepaffionpour  lareptiktatiouy  il  ne 
fiipas  d*  casdeeela^&aftkfi  cetouvn^en'a 
îamaîs  edé  imprimé.  ' 

.Durant  tout  ce  tenips4à  il  contiraok 
tc^jours d'apprendre  le  Latin  &  le  Grec ,  & 
outre  cela  pendant  &  après  le  repas ,  mou 
petel'enmienoktantoft  de  laLogiquc,  tan- 
tort  del^Pbyfique  &  des  autres  parties  de 
Iti^bilofophie,  &c'eatottcequ'ilefiaap-^ 
«pris  I  n'ayant  jamais  c(lc  au  Collège ,  ni  eu 
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d'autres  maiftrcs  pour  cela  non  plus  que 
pour  le  rcftc.  IVfon  perc  prenoit  un  plaifir  tel 
qu'on  le  peut  croire  de  ces  grands  pros;rés 
que  mon  frère  faifoit  dans  toutes  les  fcicn- 
CCS ,  mais  il  ne  s'apperccut  pas  que  les  gran* 
dcs&  continuelles  applications  dans  un 
gc  fi  tendre  pouvoicnt  beaucoup  intcreflTer 
fa  fanté ,  &eneftet  elle  commença  d'eftra 
altérée  ,  dés  qu^il  eut  atteint  Tâgc  de  dii* 
huit  ans.    Maiscomme  les  incommodités 
qu'il  reflfentoit  alors  n^eftoient  pas  encore 
dans  une  grande  force  ,  elles  ne  l'cmpef- 
chcrcnt  pas  de  continuer  toujours  dans 
fcs  occupations  ordinaires  V  de  forte  que 
ce  fut  en  ce  temps-là  &  àTâge  de  dix-neuf 
ans  qu'il  inventa  cette  machhie  d'arith* 
metiquc  par  laquelle  on  fait  non  feuler 
ment  toutes  fortes  de  fupputationsfans  phv- 
me  &  fansjettons^  mais  on  les  fait  mcfmc 
fans fçavoir  aucune  tcrIc  d'Arithmétique  , 
âcavec  uncfcurcté  infaillible. 
.  Cet  ouvrage  a  cfté  confideré  comme  une 
chofe  nouvelle  dans  la  nature  d'avoir  rc^ 
duit  en  machine  >  une  fcience  qui  refidc 
toute  entière  dans  l'cfprit ,  &  d'avoir  trou- 
vé le  moyen  d'en  faire  toutes  les  opérations 
avec  une  entière  certitude  /  fans  avoir  be- 
foinderaifonncment.  Ce  travail  le  fatigua 
beaucoup ,  non  pas  pour  la  penfée  ou  pour 
le  mouvement  qu'il  trouva  fans  peine  ;  mais 
pour  faire  comprendre  aux  ouvriers  toutes 
CCS  chofcs.   De  forte  qu'il  fut  deux  ans  à 
le  mettre  dans  cette  perfcÛion  ou.il  cft  à 
preftnt,  *  -    .  ,  ;^ 


Mais*  G9ttf  ^mga^  &  la.  déUcitc0e .  oCi 

fc  trouvoit  (a  fauté  depuis  quelques  années^ 
kjexteccmdans  des  incoauiiodtte^  qui  ne 
Tout  plus  quitté ,  de  (brte  qu'il  nousdiibit 
.quelques  fois  que.  depuis  l'âge  de  dix-huit 
ans  il  a^avait  pas  puifé  un.  joue  fiiDS.dQii* 
leur.  Ces  incommoditez  néanmoins  n'é- 
tant pastoûiqy^S'/lp.nsuncégatoyii^jAnfQt 
,dés  qu'il  avoit  «n  peit  de  relâche ,  fon  -  ef? 
prit  fe  portoit  incontincat  à  chercher  quclr 
^echofe  de  nouveau.  • 

Ccfutdanscctemps-là&àrâgede  23  ans 
;^u'a)ant  veu  re;(periencip  d€;  ToricelU  t  il 
ioventaenfuite ,  ftexccutalesautresexpcT 
tienccs^qa^çui  non^me  fcs  eiperiences.  ÇjiïlA 
jda  Vi^idc4]ui  prouvoît  ,li  claineiiietit*9BB 
tous  les  effets  qu'on  aVoit  attribuez  jufquc 
là  à  Thorrenr  du  Vuide^  font  caiifez  par  la 
.pefanieur  de  l'air.  Cette  occupation  fat  la 
dernière  où  il  appliqua  fon.cfprit  pour  les 
ïciences  hûiqaines  ;  &^iUQy  qu'iliaicifivcatr 
Jté  la  Roulette  après ,  cela  ne  contredit  point 
ce  que  je  dis  ;  car  illatrouvafatisy  poA^ 
icr ,  &  d'!uneniaQÎerequi£utbien  voif  qu'il 

n'y  avoit  pas  d'application  ^coma^e  je  diray 
dans  foQ  lieu* 

I  m  mediatcment  après  cette  expérience  ^ 
&Iorfqu'il  n'ay  oit  pas. encore  Ki^t-quatrç . 
ans,  laPit>vidence dé  ï)ieu ayant  fait  nai* 
tre  une  occalîon  qui  l'obligea  de  lire  des  c- 
critsde  pieté  r  Dieuréclaira  de  telle  forte 
\  par  cette  Icâure  ,  qu'il  comprit  parfaite- 
ment que  URciij^ou  ÇhreltiefiAc  nous  o** 
blige  i  ne  vivre  que  pour  Dieu , 
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voir  point  d*aatrc  objet  que  luy  :  &  cette 
.«eiitd  luy  parut  ti  évidente  ,  Ci  oeceifaire, 
&  (l  utile  qu'elle  terfnlBa«0OKi  fes  recher- 
ches ;  .de  foitequcdésce  tempvlà  il  renon- 
ça k  toutes  lesautres  ccmnoiâiuices,  pour 
s'appliquer  uniquement  à  Tunique  choft 
■«Ile .  i as  C  H  &  I  s  T  appelle  uccelTaire. 

Il  awMi  cfté  jufqu?a  lors  pïèfetvé  par  *• 
ne.ptoteâiun.dePleu  particulière  de  tous 
les  vices  de  la  j(Hùiti& ,  i&  ce  qui  c&  ea*. 
core  plus  eftrange  à  un  cfpritdc  cette  trcui» 
p«  êi.é^cc  caraâere,  iloe  s'eftoit  jamais 
jporté  au  libértioagepoiie  oe  qai  regarde  Hs 
-JèUli^on^.aymtttQAj'Wrsber^iéfa  curiofité 
isatoh^etiiuitiirelles. .  il  iR*a  dit  çluâeurs 
,fbis  quJil  joignoit  cette  obligation  â  toutes 
.les  Mitres  qu'il  avoit  à  monpere,  qui  ai* 
yant  luy.  même  un  trés-grand  refpcâ  pont  te 
ileliftiQU ,  le  luy  avoitiorpiré  dés  l'cnfan. 
«H»,  ilay  àooaaDt  p(Dar.innxknes>4  ^  tout 
.  ce  qui  cft  i'objct  de  lafoy ,  ne  le  fçauroki 
^ttcdc  la  raifo»  ,  fit  beaucoup  moins  jr 
être  foûtnis.  Cesmaiimei  qaikiyéiokai 
<  ^MVfiut  reùetécs  par  un  pece .  pour  qui  1 1  a- 
.  voit  une  ttés  grainte  eftime  «  &  en- qui-  il 
.  voyojt  une  grande  fcicncc  accompai^néc 
d'un  raifonnemeut  fort aet^t  fort  puiflant^ 
faifoient  usQe  ii  grande  impreffion  fttr.^foiir 
çfprit»  quft  quelques  ditfcours  qu'il  cnten- 
■dit;  faire  aui  libertins,  it  n'eu  était  noltof 
ment  émû;  &  quoy  qu'il  fut  fort  jeune,  il 
l^s  regardoit  comme  des  gcos  qui  6* 
toientdans  eefaux  principe  ;  que  la  rai* 
fotthmiWiaejeft.aju4ciTus  de  to,utcs.chuiès, 
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m  ainfî  cet  Efprit»  fi  grand,  fi  vafte  ,  Se 
&  icmpli  de  cttriofitez ,  qoi  cherchoit  a- 
«ec  UQt  de  ibœ  la  ea«fe  &  la  raifon  de 
toot ,  étoit  eo  même  temps  (bûmis  à  tou^ 
tes  les  cboik»  de  la  Keli^oii  comme  un  ea* 
iàm  ;  &  cette  fimplicité  a  régné  en  luy 
toute  fa  vie  *.  de  ^gn^^c  depuis  même 
4iiL*ii  1c  sefolQt  de  ne  iHus  faire  d'antre  é- 
tude  qaeccllede  l&Eel^ioa,  ilnes'eftja- 
Mis  ippli^  «ix.qiwâoiis  ooneolea  <b 
la  Théologie  ,  &  il  a  mis  toute  la  force 
.^cfon  eif  rit  à^conoeit^e  «&  à  pratiqBer'la 
per£eâiou  de  la  mo^aic  Chrétienne  à  la- 
quelle il  a  çQoSzcài  taai  lss.takas  queDiea 
.J^î  «Vont  doBBél^  frayant  fiût  sotie  «Ivofe 
dans  tout  le  reftc  de  fa  vieqae  méditer  la 
jiioydeDieojoorétnDii»  .  r 

Majs.quoy  qa*il  D*eât  pas  fait  une eda* 
^4c  paixicôlifire/de  la  Scolaftique  ,  '  il  u'i* 
gnoroic  pâoftant  pgslesDecifioiÉ8dei!£gli- 
fe  contre  lesberefie&v<iui  ont  efté  inTencées 
'  fluM*  fiibtibté4>itlc#i»i^'  &.  c^eil  oontie 
ces  fortes  de  recherches  qu'il  elk)it  le  plus 
«ntm<  l  &X>iett  luydooua  dés  cetemps-Ii 
WUiiOGmfioii  de  Sain  ptraltse^  le  ïele  qii*U 
.awoit  pour  la  Religion.  .  ^"^"^ 

# .  Il  eâoit  alon  à  âoiieii  aà  mon  pere  cê- 
toit  crnployé  pour  leferviceduRoy ,  &il 
iravoitaufil  en  ce  ioernc  temps  imhom- 
me  qui  enfeignoit  uaenoovelle  Phik^phie 
quiattiroit  tous  les  curieux.  Mon  frcrc  a- 
yaot  efté  pf ellé  d'y  aller  pîa  deux  jeuues 
hofflinesde  fcsamis ,  y  fut  avec  eux  ;  mais 
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ils  furent  bien  furprisdans  Tcntreticn  qu'ils 
eurent  avec  cet  homme  qu'en  leur  débitant 
les  principes  de  fa  Philofophie,  il  en  tiroit 
des  confequences  fur  des  points  de  foy^con- 
traires  aux  deciûonsdcrÈglife.  Ilprouvoit 
parfesraifonnemens  que  le  corps  de}E8U$- 
Christ  n'eftoit  pas  formé  dufang  de  la 
fainte  Vierge  ,  mais  d'une  autre  matière 
créée  exprés ,  &  plufîeurs  autres  chofcs  fcm-> 
blables.  Ils  voulurent  le  contredire  mais  il 
demeura  ferme  dans  ce  fentiment.  De  forte 
qu'ayant  confidcré  entre  eux  le  danger  qu*il 
y  avoit  de  lailfer  la  liberté  d'înftruirelajen*> 
neffc  à  un  homme  qui  avoit  des  léntimen*; 
erronnez  >  ils  refolurent  de  TaTcrtir  premiè- 
rement, &  puis  de  le  dénoncer  sHl  refîn^oît^ 
à  l'avis  qu'on  luy  donnoit.    La  chofc  ar-^ 
riyaainii,  car  il  méprifà  cet  avis,  defortc 
qu'ils  crurent  qu'il  eftoit  de  leur  devoir  de  le 
dénoncer  à  Moniteur  du  Bclla>  quifaifoit 
pour  lors  les  fonâions  Epifcopalcs  danslci^ 
Diocefc  de  Rouen  par  commiffion  de  Mon* 
fieur  l'Archevefquc.   Monfieur  do  Bellay 
envoya  quérir  cet  homme  >&  l'ayant  inter* 
rogé  il  fut  trompé  par  une  confeffion  de 
foy  éqaivoque  qu'il  luy  efcrivit  &fignade 
fa  main,  faifant  d'ailleurs  peu  de  cas  d'un 
avis  de  cette  importance,  qui  luy  eftoitdon^î 
né  par  trois  jeunes  hommes.  - 
Cependant  auffi-toft  qu'ils  virent  cette 
confeffiondefoy,  ils  connurent  ce  dcffaut; 
ce  qui  les  obligea  d'aller  trouvera  Gailloii 
Monfieur  TArchevcfque  de  Roiien  ,  qui 
aiant  examiné  toutes  ces  chofes,  lei  trou* 
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ifâ fi  importantes  qa'il  crcr tvitunc  patente 
£)n  confei]  ,  &  donna  un  ordre  exprés  à 
Monrficor  du:Bellay  de  faire' retraâer  èet* 
homme  fur  tous  les  points  dont  il  elloii  ac-'  • 
cufé,  &  de  ne  recevoir  rien  de  luy  que  par* 
kioonnimQnication  de  ceux  qui  ravoientdé* 
.OOncé*  La  chofe  fut  exécutée  auilî, 
emparât  dans  Icicon&il  de  Monlleur  l'Ar-^ 
chevefquc&  renonça  à  tous  fcs  femimcns  : 

£cott  peat  dire  que  ce  fut  fincerement  V 
car  il  n*â  jamais  témoigné  de  fiel  contre 
çeuxqui  luy  avoientcaufé  cette  aâfaire,  ce* 
qui  fait  croire  qa*il  eftoit  loy^même  tronif 
pé  par  les  fauflesconclnfions  qu'il  droit  de 
lesfaoïpriqcîpés.  Aai&idloitpilbien  cer-^* 
tain  qu'on  n*avoit  eu  en  cela  aucun deâdii; 
'    de  lay  aaire  ^  ni  d'autre  vciie  que  de  le  dé- 
ttomperpar  Iny-^méme ,  &  IVmpêchcr  de 
fcduire  les  jeunes  gens,  qui  n'cuflcnt  pa» 
4té  capables  dc4ifixrner  le  vrai  d'avec  le 
feux  dans  de  quertions  fi  febriles*  Atafi  ccU0  ' 
aÔsûre  fe  tcxmina.doucemcnt ,  &  mon  frcrc  -, 
«omitmant  de  chercher  de  plus  en  plu&ie 
moyen  de  plaire  à  Dieu  ,  cet  amour  de  la 
protcffion  ChrcQien^es'enflanuna  de  telle 
'  forte  dés  Fâ^cde  vint- quatre  ans,  qu'il  le 
.  tépandoit  ijur  lowc  la  maifoh.  Mon  pere. 
même  n'ayant  pas  tic  honte  de  fe  rendre 
aux  enfeigncmens  de  fon  fils ,  embrafla  pour 
lors  une  mauiere.de  vie  plus  exaéle  »  parla 
pratique  continacUe  des  verttis  ,  jufqa'à 
lî  mort  quia  été  tout- à  fait  Chrcdcnne;&  ; 
œafomr  qaiàvoitdestalensd'eQ^ritiout  ex* 
taQi'diu^itq>  y,  à  qpï  étp.it  dés  fpuepfaiîCC 
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^  -dans  une  réputation  où  peu  de  filles  parvient 
nent,  fut  tcllemenitouchcedesdikoursdc  ^ 
mou  frère,  qu'elle  fe  refoluLde  renoncer 
à  tous  ces»  avantages  qu  elle  avoit  tant  aimcx 
jufqu'alors,  pour  feconfacrerà  Dieu  toute 
entière  ,  comme  elle  a  fait  depuis  ,  s'étant  "^an  ?oxt 
faite  Religieufe  dans  une  maifon  trés-fainte  ^^y*^ 
^  &trés-au(]ere,  oùellcafailun  fibonulage  Jifjj^p, 
des  pcrfe6tions  dont  picu  Tavoit  ornée  , 
x^u'on  Ta  trouvée  digne  des  emplois  les 
plus  difficiles,  dont  elle  s^eft  toujours  ac^ 

'  xjuitée  avec  toute  la  fidélité  imaginable,  & 
où  elle  cft  morte  faintemcnt  le  quatriè- 
me Odobre  i66j,  âgécde  trente-fix  ans. 
. .  .Cependant  mon  frère  de  qui  Dieu  fc 
fcrvoii  pour  opérer  tous  ces  biens  étoit  tra- 

*  vaillé  par  des  maladies  continuelles  &  qui 

.  alloienc  loûjours  en  augmentant.  Mais 
comme  alors  il  ne  connoiflbit  pas  d'autre 
fcience  quela  perfetlion ,  il  trouvoit  une 
grande  différence  entre  celle-là  &  celle  qui 
nvoit  occupé  fon  efprit  jufqu'alors  ;  car  au 
lieu  que  fesindifpofitions  retardoientlepro- 

'-grés  des  auires,cclle-ci  au  contraire  le  perfc^  ^ 
âionnoit  dans  ces  mêmes  indifpofitiorts'J    *V  / 
par  la  patience  admirable  avec  laquelle  il  ^  ' 
lesfouftrit.  Jemccontcntcray  pourle  faire 
voir  d'en  raporter  un  exemple.  4 
Il  avoit  entre  autres  incommoditczcel^ 
le  de  ne  pouvoir  rien  avaler  de  liquide  à 
moins  qu'il  ne  fut  chaud ,  encore  ne  le  pou- 
voit-il  faireque  gouie  à  goûte  ;  ■  mais  corn*  * 
.    me  il  avoit  outre  cela  une  douleur  de  teftei 
mrupportablc ,  uiicchaleqrd'çutrà^^ 
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ç^âl¥c  h  bcaiioottp  <f ^mfcs  mauK ,  les  Me- 
cin»  livy  fordaraerccit  lie  &  purger  de 
>  dcuxjows  l'un  duraûttroiffmcis^  de  Cbrtc 

r'ii  fiilittt  prendre  toiKes  c^s  mcdecHicst 
pour  cçla  ks  ÊiîiietrhaufFer  &  ks  ia!fialer 
gQuteÀ^goUtCj^cqui  étoit  iiq  veqjtable  fap* 
j^ke  ^  &  qui  £iitf^  tons 
cèux  qui  étoicsit  aupriés  de  lui  »  fans  qu^il  ^ 

La  coodiuiatiou  de  ces  icmedes  avee 

fpDrt€M»t<9MAqoc  fimlagBOiciit^aaisiKm 

pasaneffintéparfait^^  dcfGfrtequel&Me^ 
ckcîns  CDUffenc^  poar  la  (rétablir  ciUiMO- 
roeoc  ,  il  faJloit  ^ipi'îl  «qi^ituât  toute  Cbrte 
d'^fdkatia&d'^rit^  &  qn'ilchcrxrtôt  au^ 
taat  poiirMât  tes  (dccafiDBs  de  &  dn 
vertir*  Mon  ^rcre  rcut  quelque  peine  a  (e 
f eadreàioecAn&il  ^  parce^qu^dl  y  voyoîtcki 
danger,  mais  enfin  il  lcfuivit,  croyairt  ef- 
t£c  obligé  4e  Êûf e  vm.  q^i  luy  ferait 
poffîbkpouriienmtteâiaiité  v:^^^  ^^^sfmMk 

giDa  que  les^vcrtii&mens  honnêtes  ne 
pouiïiOMDiic^tey  jMiffc,  À^aînfi  il^  mtr 
dan  s  k  monde*  Mais  quoique  par  la  mtfe- 
ncarde^de  I>ieu  iil  &  Âut  toûjours  exemté 
'  des  vkes  ^  iietiiinmmf  <maBM  Dieu  Tap- 
pelloità  une  pluf  grande  perfeâion  ,  il  ne 
MMihtt  jiM  4*y  ifl^Sàc  «  À  il  fef6wit4cfna 
fœur pource dc0ein  9  anDawcil s-cftoit  fer** 
vi  auttcfoîs-de  mon  :ftei6.k>fs  qu'il  ^oit 
voBta  éetiicr  marfeeur  «to  tcagr^aens  oÉ 
cUeteûok  dans  Je  monde.  ^ 
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Qdt  line  vie  fiiàtate  ()o*ette  é4ifioit  lOtte  I» 

maifon  :  eilant  en  cet  cRat  elle  eut  de  Ia 
pdoedevoicqc^  cekofi^^^fiUceâoitredc^ 
vable  sprésDicudcs^racesdoiit  elle  jouif- 
ifi^t  jw^fiût  (^/(^  k^K^EiiÀc>Q4eoesgra- 
(;eSa  ce  çommc  mpn  ftweJa^oMt  fom 

içot ,  die  \i;y  eo  parloit  Couvent  auffi ,  &  ca? 
indlç^krfit  av^ec (apt  <ie  &>roe  À 
ceur  qu^clle  luy  pctluada  ceqa^illuyaTOit 
pecrijia4éie{Hfenii4Çi«^4^mii(t6r  abfolaoïeat 
le  monàci,  oi^bite^^,i]^fçfolatde<fttitter 
tc^-à-i^dt^tttes  les<:oavcrlàtiQns  do  mon- 
(ïe  écde  retraadier  toutes  Irriaurilim^^fc 
lavicaupcril  ntemedclàfanté; parce qa'il  • 

aut  ^tig  le  âtet  «ûoiti«c£ei»i»le  à  «ootes 
choies.-  .        .         -i-.-^v-  ■ 

Il  avoit  pQ^  loi»  trente  aas  iV'cAoit 
tQÛjoufsio&me^  £i  cfeift  {jqpiiisce'temps^ 
qu  il  a  embraûe  la  ncMnieiB4e  vivrce  où  il  a 
êft4  iufqu^'ÀiaiinQrt.  jmîî'hI  rr'*^ 

row  i^acveair  àced^ièin&fompre  tou- 
tes  fes habitudes,  il  changea  de  qùêtîa&r 
âit4ç8KPNr  quel^flCMBips  à  lacampagoe, 
d'où  «ftantdç  retour  il  témoigaa  fi  bien  qu'il 
vooloit  qiM^r  le  inonde ,  q^'cuûviinmBÊt* 
dc'k'qaitta;;  <&  ile(laUit  le  règlement  de 
£à  vi&diuis  cette  refaite  fut  des  maximes 
prîacifiaks ,  qui  iatmt  4e  teieficer  iiitcmt 
plaifîr&  à  toutes  fuperfluitez  ;  &  c'cft  dass 
cette  «pcatiqae  ^'ïlfLfis^i&fteA»  écSunm, 
Poury  rcU^  il  cpnaaieBça  dés  lors  cotmne 
il  ât«oûjo)»$^|fepuis«à  &>f#nèrdai'e£Vicede'- 
'  lèsdom'eftiqucs  autant  qu'il  poinp«it.  H 
âûfoit  fov  liUit^^mêioe^  aUoit  pieodceiba 
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dîfaer  dans  la  cuiiine  &  le  portùif  3i  fa  cham»^ 

brc ,  il  le  raportoit ,  &  enfin  il  lie  fe  fcrvoît 
ilcfon  mondequc{)ourfauêfacpinne  vpour 
aller  en  ville ,  &  pour  leé-antresxrhofo  qu^il 
ne  poovoit  absolument  faire.  Tout  fon 
tempi  edoit^ployé  à  la  prière  &  à  la  le« 
âurc  de  TEfaiturc  fainte ,  &  il  y-^prerioitun 
plailir  incroyable.,  11  difoit  que  TEfcriturc 
faicRc  n'eftek  paonne  ftiencede  1  efprit  ^ 
mais  une  fcience  dU  cœur ,  cjui  n*eftoit  in-  j 
t^ligible  qik  (>our  ceux  qui  ont  le  çoeut 
droit ,  &  que  tous  les  antres  ny  trouvent  que 
delWcuriié.  S 
*  Odk  dan«  cette  difpofition  ,  qu'il  la  lî- 
foit  f  renonçant  à  tomes  les  lumières  de  fon 
efprît;  &  il  s'y  cftoii  fi  fortement  appli- 
quéqu'il  la  fçavoittouttfparcoèur,  defùrtc 
qu'qn  ne -pouvoir  la  luy  citer  à  faux  ;  car 
kirs  qu'on  luydifeitttnepdrole  fur  cela;  il 
difoit  poluivementj  cela  n'eft  pas  de  TEC- 
Griwrc  fjtîttte  oucelaeneft ,  &  alors  il  mar-^ 
quoit  prccifément  Tendrok.  11  lifok  aaffî 
tousle^comiiientairesavecgcandfoin,  car 
le  refped  pôur^la  Religion  oè  il  ayxMtefté 
élevé  dés  fa  jeuncfle  ,  cftoit  alors  changé 
en  un  srmcmr  ardent &'fi^nfiblc  pour  toutes 
les  veritez  de  la  foy ,  fou  pour  celles  qni 
legaident  la  ioûmiiCon  de  refpr  it^foii  pour 
celles  qn!  regardent  la  pratique  dans  le 
mondera  Quoy  toute  la  Religion  fe  termine, 
&  œtatnotir  le  port^lti  travailler  faps  cenc 
à  détruire  tout  ce  qui  fe  pouvôit  oppoTcr  è 

eesveritez* 

Il  avoit  une  éloquence -naturtflt  qui  Iny 
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donnoit  une  facilité  mcrveilicufe  à  dire  ce 
,  qu^l  vottloi^ niais ilauoitajoûié  àcela  des' 
règles  dont  on  ne  s'écoit  pas  encore  avifé,& 
..donc  il  fe  fer  voie  ii  avaDtageufeiiicnc  (ju'il 
éioii  mailire  de  fon^Uilc  ;  eu  foite  qae  non 
feukmeni  il  difoit  tout  ce  qu'il  vouloit,  mais 
il  le  difoit  eo  la  mankre  qa'ii  vouloi^&  Toa 
difconrsfaifoit  Tcffet  qu'il  s'écoit  propofé.  ^ 
£t  cctcfimaaieredrécrire<Qacurclle  ,  n^i-ve  '  ^  . 
&:  fwté en  même  temp  s  \  I liy  étiM  fi  prpptê    ^  . 
&  Il  particulière,  qu'aufli-tôi  qu'on  vit  p^foî- 
tre  lesl^ettresaaProvincialfOii  vitbiea  qu'el* 
Jc&étoientde  luy ,  quelque  foin  qu'il  ait  loû- 
jours  prisdé  lc& cacher,  même  à  les  proches. 
'  Ceftti<kmfti3c  temps-Jà  qu'i  1  p kat  à  Dieu  de 
guérir  ma  fille  d'une  fillule  lachrymale  qui 
avQitfaîi  an  ii  grand  psogrés  dans  tf«s  ans 
demi  que  Icpusfortoii  non  feulement 
par  rœil ,  œats  aufli  par  le  nés  &  par  laèou- 
4:he.  £it:eite  âihikÀoît  d'une  fi  maWfftijCè 
.qualité  que  les  plus  habiles  Chirurgiens  de 
Paci^jogoient  incurable.  Cependant  elle 
fut  guérie  en  un  moment,  par  l'attouche- 
xneni  d'une  ^me  £ipine ,     ce  miracle  •  gmç 
fut  fi  authentique  qu'il  a  efléavonéde  iow  Sâim« 
le  monde  ,  ayant  efté  atteftcpar  de  très-  £<pio« 
grand»  Médecins  &  par  lea  plushabiles  Chif.  p^^^^^ 
rurgiensdc  France,  &ayantellé  authorilé yaïdu 
.par  ungugi^ipejQC  folemn(d.de^'£gl)fc.  Fans- 
* ,  Mon  frère  fbt  fetiiibjement  touché:  de  i^^aig 
cette  grâce  qu'il  regardoit  comme  faite  à  ^***^î** 
iuyrmémet  paisj|aec!étoitfnpaneperfôii-  ^^^^ 
jie  qui  outre  fa  proximité  étoit  encore  fa 

âllefpiriitteUcdaasJls^atême^^^  &£tcQn- 
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folation  fut  extrême  de  voir  qac.Diea  fc 
znanifelloil  fi  cJak<mcQt|  dAiisun  tcmp^, 
oà  û  foi  p«oifibit  octtxime  éteiiice  daps  le 
cœur  de  la  plus-part  du  monde»  Lajoye 
<qa^}  f  û  eût  fut  fi  graude  ,  qu'il  en  étoit  péné- 
tré, de  forte  qu'en  ayant  refprk tout  oc- 
Voyés    cupé,  Diculminfpirauactnâmié  de  pcn-^ 
les  peo.  0^  admirables fap  tea  mtrades.i  qai  luy 
M%  c  ^Oî^^^P^  4^  nottvellcs  lumières  fur  la  Re- 
Si.      iigi^n  1     f  edouUçnBitt  Tamour  &  te  cd> 
pe§  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  clle^  '  * 

Et ce/iu  cette  occalîoo  j  qui  fit  paroîcrc 
.cet eurêmedelirqQ-iiavoitYde «ravager  à 
réfuter  les  principaux  &  les  plus  faux  rai- 
ibaoemcus  des  Aihé^.  Jl  les  avoiiiétu- 
jdiez  avec  grand  foin  ,  &  avoifc  employé 
tout  fou  e^it  à  chercher  tous  les  moyens 
4c  IcscoovaiDcre^  Ceft  â  qvoy  il  s'étoit  , 
jaiis.tout  entier.  La derniete année  de  foa 
tiav«l  a  été &oiae employée  à  recueillir  di- 
verfcs  pcnlées  fur  ce  fujet,  mais  Dèea  qui 
Jui  aYoitiulpké  ce  delfcin ,  &  toutes  fcs  pcn- 
fées,  n'a  pas  permis  qu'il  Tait  co&duit  à^fii 
|)6rfcaion^  pour  desraifonsqui  nous  font 

t(  :  tiiccwiiues»  « 

Cependant  Téloignettientdu  monde  qu'il 
praciqiMiit  wcc  taut^de  foin  u'empefctioit 
,  \  .  pointqu'ilnevitfpuvctit  dcsgeîwde  grawl^ 
1  *    cfprit  &  degraode  condition ,  qui  ayant  des 
fwntiëca/éeretnriic^  étmaiidoientfe$avis& 
Je*  ûiivoieiit  cxaôtemcm  ,  &  d'autres  qOi' 
tâMGOttmvaiUezde  doatesfbrlêsmatieres 
de  lafoyA  qui  fçachantiÇi'il  aT«e  dcgraBU 

à»  Ittuucses  là*4kiZtts  vcooiem  à  ]uy  le 
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ctthfulter  &  s'eft  i«t€^riioTéëtfî)6jôai^f«^^ 
faits  y  de  iorte  que  toutes  èes  perfoiines  qui* 
vivent  prefeutementfort  Choefiiemiemcot 
téifk>rginent  encore  aujourd'huy  ,  que  c'cft 
à  (es  avis  &  à  fesconfeils  ,  &  aux  efclair* 
âMkmeiis  qu'itlear<à  doium  ;  qù^îls  font 
tèdevâbles  de  tout  lé  bien  qu'ils  font.  •'^ 
Les  eouverfftiihns^ui^tielles  if 'ie-^trcti^ 
Vôitlbavcht  engagé,  quoy  qu'elles  fuflTent 
toutesde  charité  é  ne  laiiloienipas  de  luy 
donner  quelqae  crainicqullnes^y  trouvât 
du  péril  ;  mais  comme  il  ne  pouvoit  pas 
auiO  eii^^  confdencè  refbler  te  ifecoûi^ 
tes  pcffonnes  luy  dçmandoient  ^  il  avoit 
trouvé  un  remède  à  cela.  H  prcnoit  dan^ 
y  les  occafions  une  cekitare  dé  fer  pleine  dê^ 
pointes,  il  la  mettoiià  nud  fur  fa  chair,  & 
lors  qu'il  luy  veaoit  qaelque  penféedeva^ 
nîté  OQ  qu'il  prenoit  quelque  plaifir au lieu^ 
où  il  étoitr  ou  qu^te^  chofe  fombiabte/^ 
il  fe  doQiioit  déWiÉi^^^ 
bler  la  violence  des  piqueurcs,  &  fefaifoit  ' 
ainû  foQvenir  luy  *nf)émede  foo  devdn 
Cette  pratiqué  îuy  parutfiutilcqu'illa  con- 
fcr  va  jufqu'à  la  mort  &  même  dans  les  der-' 
tiiers^iemps  de  râ1fiè>%û4leaottdan»de9  ^ 
dôôleurs  continuelles  parce  qu'il  ne  pouvoir 
efcrirenylire;  ileftoitcômniiiitdedeineà^' 
rer^&nsrienfaire  &  de  s'aller  promener.  Il 
elloit  dans  une  centinaellc  crainte  que  ce 
nianqite  d'ocetit>atkm  ne  te  détooHiftt  de 
îfes  vûës.  Nous  n'avons  fceu  toutes  ces 
^ofes  qu'apiésfiitnôFt  &par  uaefjisflî^^ 
'4ç  tres-grande  vertù-qiii-aVoU  beaucouf  dc^ 
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confiance  «n  li^  «  à  qui  il  avoit  efié 
obligé  de  le.  dire  pour  (ks  n^ms^iû.  la 
logardoient  elle-mêmo. 

Cette  rigueur  qu'il  excrçoit  (ac  Itty-ffiêr 
me  eftoit  tirée  de  câte  grande  mncimed^ 
seaoocer.  à  tootplaiiîr  ,  fur  laquelle  il. avoiii 
^oiidé  toot  Le  tcgieméBt4«  fayi&i 
-  commeiicement  de  ù.  r<:traite  il  ne  mtn- 
*   quok  pa»iion  plus  de  pratiquer  esaâeoK»! 
"   cette  autre  ,  qui  Tobligeoit  de  rmoaeot 
à  toute  Tuper^fluité  :  car  il  tctranchoit  avee  \ 
«.tant  à&fmsk  tost^Ics  choTes  inwtiles,  qui! 

•  s'cftoit  réduit  peu-i  peu  à  n'avoir  plus  de  ta- 
Vpii&rie  àam  f^^^han^bie  y  parce  qo*il  us 
'  .croioit  pas.  que  cela  rat  nëcwSrire  ,  &  do 
vplu&n'y  eiùnt  obligé  par  aucune  bien-fean^t 
'     ;  •  parce  qu'il  u*y  venoit  que  fesgeas»  à 

.  qui  il  rccommandoit  £ins  ceâe  le  retraDcb&« 
aient  :de  focteqi'Us  n'étoienc  pasÀUrpsit  de 

0  ceqti*ilvivoit  luy-m£flMdeJUhiiiaoi«e]^4l 
-«ou&illoifattiaïuccsde  vivre. 

Voili  ^nuMil  «paifii  ciaqafffide  &  vic^ 
V  depuis  trente  jufqu*à  trente  cinq ,  travaillant 
ûx»  cedb  pour  i>ifitt  «  pov.k  procbain 
«  &  pour  luy-même,  entafchaatde^èpcrf»* 

•  âioaacrdc  plus  ^.pius:  i  ^  on  pounoit 
^«iqwlqoefiMgon  q«ec*6À  tootioMM^ 

Îu'ilavefcu,  -car  les  quatre  années  que 
)iealiiy»deBaées  «pfés>  n'oBt«fiéqtt*uiit 

1  «omiuuelk  languew.  Gcn'étoitpasproptc- 
mcnt  uoeoMlaîdie  qoiiut  venue.  n^iiKeilfi* 
fneitt;  inaismfedoobleinenc  des  graiM^B 
îuditpofitions  ;  où  il  avoit  cM  fiijet  des  & 

« 
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tant  de  vioWnce  qu'enfin  il  y  a  fuccombc, 
&  durant  tout  ce  temps  il  n'a  pu  en  tout 
«tv«Hertl&itilbMidé  griatad  atovt«gemi*tt 
âvdit  *ttt«i>rispoàt  la  Religion ,  ny  affifter 
tei  ferfonâi^  ^âi  s'adididBbietit  à  luy  poot 
«^r  â&s  avis  nj  ï/mchU ,  ny  pat 
^Cfit  ;  car  ft^  maux  iftoicnt  fi  grands 
^ttiI.iiti>o«fôiitfiifiilisfaitt,  t^ùoyxjuHl«tt 
€Ut  un  grand  dedr. 

'  Ce  ittiôtivciteinckil  é6  &s  ntaâx  tooi^ 
«letiÇft  par  un  mâl  dë  detits,  i\xù  Wf  oûà 
i^ûlumônt  le  fommeil.  Dans  Ces  gfandes 
veillés  U  faiy  «ilKtttietièitdàttsl^l^rit  iàikk 
deOcin  (|ùëlii)n«îs  béùfe&s  fur  làprôpblîUon 
4e  Ift  Rottielté,  Oitté  penfée  ^ant  Hàivit 
A*atieàutre,  &  cèîlé-cy  d*uné  àtttre ,  cnfiii 
«fi^  itaultitùde  de  pehr«!e$,^î  lè  Ibecédérdit 

inalÉrë  loi-,  la  dtiinonftiratiôh  de  tontès  cck 
«hé(es,dotatni\ittiiî«roiinê  fôtptis.  Mais 
4mm  H  y  «réftlWrt«Utmj^5  qu'il  àVbft  tfe- 
ât>â@éi  tdmcîéëscônndiflabeè^ ,  il  nei*avi- 
si  pitl&BlèBiBiil  d<^tei  iftifiifr î  M^BUtifaoilQt 
eft  ayàiit  pir\€  pii  àt<^C\Mimépttî'onbt 
1  qniil  dévoiitoBtè  forte  de  defeicncé,  a 
pé!r  refpea  &  pàir  vé^bhodi^ce  de  l*a!ffiHi 
Sàdh  dont  il  rhbnoi^bit  ;  Cette  pérlbnné 

Vés  émihehtès  qualitei de ibh(il^rit ,  dcpaf 
lit  gtiddeOr  dbfa  Âittif&odè,  ayantfbtitô 
fiii^  ëéia  tih  deUbih  ^i  në^égàidbit  qu<i  la 
f^ir«  dfc  Dieà ,  trooVa  à  propos  quMl  eii 

iifilii^MiaméU  fit,  &  qa*ettfiii»êrill»fi(itti* 
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Ce  fut  feulement  alors  qu'il  Tefaivit 
niais  avec  une  précipitation  extrême  eo  huit 
jours  ;  car  cMtoit  en  même-temps  que  les 
imprixiicurs  (ravailloient  »  foucuiiraut  .à 
4eik  ëa  même  temps  ,  fur  ieux  diftèrensr 
traitez ,  fans  que  jamais  il  en  eut  d'autres 
copies  que^celle  qui  fut&itepoAu/itPiUreir 
ipon;  ce  qu'on  ne  fçeut  que  fîx  mois  après 
que  la  choie  fut  trouvée.     ^  , 

CepeodflDtfes  U^rmitez  contmaant  toû- 
jours  fana  luy  donner  un  feul  moment  de 
relâche  ,  le  réduifîrent  ^  comme  j'ay  dit ,  à 
ne  pouvoir  plus  travailler  &  à  ne  voir  qua(î 
perfonne.  Mais  fî  elles  rempefchercntde  y 
î^rvir  le  public  &  les  particuliers^  elle^ne 
.furent  point  inutiles  pour  luy  même,  &il 
les  a  .fouâèrfesavec  tant  de  paix  &  tant  de 
J>àtience ,  qu'il  y  a  fujet  de  croire  que  Diea 
a  voulu  achever|>arlàdelereudre  tel  qu'il 
le  vpuloit  pour  paroître  dcvaût  luy  :  car> 
durant  cette  longue  maladie  il  ne  s'eft  jamais 
détournéde  &sveiies^  ayant  toûjours dans 
fefprtt  ces  deux  grandes  maximes ,  de  re«* 
iionccr  à  tout  plaiiir  &àtouce  fuperfiuïcé»^ 

les  {>ratiquoit  dans  le  plus  fort  de  fori  inat: 
avec  une  vigilance  continuelle  furfesfetiiS» 
leur  refufant  abiblument  tout  ce  qui  leur  c- 
doit  agréable:  &  quand  la  neceflité  le  con- 
traignoit  à  faire  quelque  chofe  quipouvoit, 
Ijby  dôiiner  quelque  iatis£iôion  >  il  avpk 
une  addreflc  merveillcufe  pour  en  détour- 
ner foa,e%it;;  |fin  qu'il  n'^  p^cj^ifilL^c. 
paît:  parexenipie,  fes continuelles mala«; 
aijîs  Tobligeant  de  fk  nourrir  dclicaten^j^t^X  ^ 

•  •  • 
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avbît  uti  foin  très  grand  de  ne  point  goûter 
ce  qu'il  mangcoit ,  &  aous  avons  pris  garde  ^ 
que  quelque  peMe  qu'on  prit'à  luy  chercher 
quelque  viande agreable^à  caufe  des  dégoûts . 
àquoy  il eftoitfujet,  jamais  itn^adit,  voHà 
qui  eft  bon  :  &  encore  lorsqu'on  luy  fervoit 
quelque  chofe de  nouveau  fclonlcsfaffons; 
fi^  I  luy  iiemaiidoit  aprésIerepa^IlH^voit 
trouvé  bon  ,  il difoit  lîmplemcnt ,  il  faloi'è 
m'en  avertir  devant  t  &  je  vous  avoué  qnte  je 
n'y  ay  pointprisgarde;  &  lors  qu'il  arri  voit 
que  (^elqu'un  admiroitlabontéde quelque 
Viande  eu&  prefsbce ,  tl  tie  le  poiivQitfôtf^ 
frir,  îlappelloittela,  eftfefenfuci ,  enco- 
re-méâie  que  ce  né  fût  que  des  choies  com« 
munes;  parce  qu'il  diloitque  c'étoit  une 
niatque  pour  contenter  le  gouft  ,  ce  qui 
étoiitoûjoursinàt.  ^  -i^--^'* 
Pour  éviter  d'y  tomber  il  D*a  jamais  vou- 
lu peroueititqu^on  luy  fit  aucune  ûiuce  ni  ràr 
gouft ,  non  pas  même  de  l'orange  &  du  vcr- 
jus^nirien  de  tout  ce  qui  excite rappeth^quoi 
qu'il  làmAt  naturellemeot  toutes  cesxho- 
fes.  Et  pour  fc  tenir  dansdes  bornes  réglées 
il  avoit  pris  garde,  dés  Iccommencemcnt  dé 
fil  retraite ,  à  ce  qu'il  faloit  pour  fbn  eftdmàcj 
&  depuis  cela  il  avoitreglétoutce  qu'il  de^ 
voit  manger ,  e»  forte  que  quelque  appert 
qu'il  eût ,  il  ne  paflbit  jamais  cela>Sc  quelque 
degoud  qu'il  eût  il  faloit  qu'il  le  mangeât; 
'ft  lorsqu'on  luy  dcmandoitlaraKbnpour' 
quoy  il  fc  contraignoitainfi^  il  difoit  que 
c'cftoit  le  befom  de  ibneflomachqU'il£i>^ 
k>icfatisfairc&  non  pas fon appétit,  ^ 


a 


Fit  4(M.fafc0l. 

t9Q(tiûc9tion  4c  icsfeosn'alioic  pas 
fcalemcnt  *  à  fc  retrancher  tout  ce  qai 

riuvQit  Içijr  cftre  agrc^blei  mais  encore 
ne kvix rien reiUi^«  pfir  cette  raUbo  , 
qvi*il  poqrroit  leur  déplaire  >  fôit  par  Gk 

iipii^toKe»  ioit  94»  fe«  reo^edes;.  Il  :ipii6 
guatre  au$  dqrant  dç$  conCcomnâ  fans  en 
I^Oioigner  le  moindre  d^Qi)(i  •  il  prengi^ 
toocestles  choTes  ^*oi»  la;  ordcoopH  pcw 
lâ(ànti$a  fans ancune peine,  quelques dif** 

toniK^s  it  ce  qu'il  ne  témoignoit  pas  I« 
moipdre  répugnance  en  les  prenant,  il  lèt 
BMO^iVoitd^  mp;,  &aiM4i(biu  q«*Un« 
pOQvoit  pas  comprendre  lûy'méme  cQai<^ 
me  QO  pouvoU  ié«M>i9nad«lftrcpi|gMiH 
^  ,  quand  on  prenoit  une  medeciiit  vo»« 
lontairement,  après  qu'on  «voit  été  averti 

fa.'dlie  ^  PWwnUt,  ^  qtt*il  «'y  9iwic 

que  la  violence ,  ou  Ufurprife  qui  deulT^at 
pcodttxe  cet  eSèt.  C*eft  en  çQt(«  tnanief* 
qa'il  (cavailkttt;  Ù9&  cclfe  i  1»  Qxx(i^« 
Uon. 

IX  avoit  un  amour  fî  grand  pouc  U  pau- 
vreté I  qu'elle  luy  étott  toûjours  prerentc, 

daiori»  Que  dÉiqo'iU(mlQitcntrcpreiH|i« 
quelque  chofe»  on  que  quelqu'un  luy  dQ« 
mandoit  cpoCeil ,  la  première  penfée  qui 
lùy  venoit  en  reiptu ,  e'elk>it  do  voir  fi 
la  pauvreté  pouvoir  cflrc  pratiquée.  Unis 
des  chofes  CuK  Idquelks  il  s'é^aniinoit  Ift 
plus,  c'était  oette  fantaMie  de  vouloir  ex-» 
ccller  en  tout ,  comme  de  fe  fervir  en  toutes 

chofes  de$  i&eiUettss  ouvriers  âi  avtns 
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chofes  femblables.  Il  ne  pouvoit  encore 
foaffrif  qu'on  cherchât  avec  foin  toutes  fes 
commoditcz ,  comme  d'avoir  toutes  diofes 
prés  de  foy ,  &  mille  autres  chofes  qu'on 
fait  fans  fçrupalc  ,  parce  qu'on  ne  croit 
pas  qu'il  y  ait  du  maU  Mais  il  n'en  ju- 
geoit  pas  de  même  &  nous  difoit  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  fi  capable  d'éteindre  Tclprit  de 
pauvreté,quç  cette  recherche  curieufc  de  fes-- 
commodités,  de  cette  bien -lèance  qui  porte 
à  vouloir  toujours  avoirdu  meilleur <5ç  mi- 
eux fait;  &4I  nousdifoit  que  pour  les  ou- 
vricrs,il  falloit  toûjours  choifir  les  plus  pau- 
vres &  les  plus  gens  de  bien,  &  non  pas  cette 
excellence  qui  n'eft  jamais  neccflairc&  qui 
ne  fcauroît  jamais  eftre  utile.  Il  s'écrioit 
quelquefois,  fi  j^avois  le  cœur  aulïï pauvre 
que  fefprit,  je  ferois  bienheureux,  car  je 
fuis  mervcilkufement  perfuadé  que  la 
pauvreté  eft  un  grand  moicn  pour  faire  fon 
falut! 

Cet  Amour  qu^il  nvoit  pour  la  pauvreté  • 
le  portoit  à  aimer  les  pauvres  avec  tant  de  ^ 
tendreflè  ,   <jaMl  n'a  jainaiS  ipû  refufer 
PaumoÛie,  i^uoyquHl  p-ea  txt^uo  de  foc» 
nccenairp^ay-antpcu  de  bien,  &  écaqt  obligé 
de  faireone  dépence  qatexcedoit  fon  revena 
à  cau(è  de  f^s  in^rmitex*  Maislotêqu'oa 
\\iy  vouloit  ropîcfentor  celfi  ^   ^oand  il 
iàxfoit  quelque  aupiofnc  confiderable,  il  fc 
faifchoit  &  df foit ,  j'ay  remarqué  une  chofe  ^ 
que  quelque  pauvre  qu'on  loit,  on  laifle  : 
toûiburs  quelque  chofe  en  mourant,  ain(2  - 
il  fermoit  la  bouche,  &  il  ^  été  quelque-- 
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fois  fi  avant,  qu'il  s'eft  réduit  àprcndredc 
r^fg^m  aa  cbai^»  pour  avoir  donné  aux 
pauvres  tout  ce  qu'il  avoir,  &  ne  voulant 
pas  apré.s  cela  inf)portunçr.fes  amis.      ,  :q 
*  Dés  que4^a&ir«descarfoâès^tétaUie^  t 
il  me  dit  qu'il  vouloit demander  mille  francs, 
par  avance  pour  fa  part  à  des  fermiers 
avec  qui  Ton  traitoit  j  fi  Ton  pouvoir  de--' 
meurcr,  d'accord  avec  eux  ^  -  pai:ce  qu'il»  i 
étotent  de  fa  c<^noif&nce ,  pour  env^cikc/ 
aux  pauvres  de  Blois  ,  &  comme  je  luyi: 
di6>is  que  Taffiiite  n'étoit  paSéaiTeZi.  feu»» 
pour  cela  ,  &  qu'il  falloîi  attendre  à  une 
;&ucrc  année  9  il  me  6t  tout  auiS  toâ  cette 
réponfe  ,  qu'il  ne  yofoit  pas  un.  grandi 
•  îîiconvenieut  à  cela ,  parce  que  s'ils  perdoi- 
ill0l$Uffjendrçit,*de^iôt)bielit&'4iu!il 
n'avoir  garde  d'attendre  â  une  autre  année 
parce  que  Je  befoin  étoit  tc&p  pieâant  pour. 
diâerer  la  charité;.  El  comme  on  ne  s!ae« 
cordoit  pas  avec  ces  perfonnes,  il  ne  pût 
<ieciit«f  cette  refolution ,  par  lA^eUé  il 
HOusfaiCoit  voir  la  vérité  . de  ce  qu'il  nous 
avoit  dit  tant  de  fois  t  quJil  ne  fouhaittoit. 
airoir  du  bien 'que  pcmr  en  afifta  lespka** 
vres  j  puis  qu'en  méçie-temps  que  Dieu 
luy  donnoit  TeljF^ance  d'en  avoir il 
commençoit  à  le  diAribuër  par  avance  ^ 
4tva|it.même  qu'il  en  fîu  $Qjké^  * 
.  Sa  charité  envers  les  pauvres  avoit  tôA- 
jours  été  fctft  grande ,  ;  mais.çllc  cftoit  fi 
^rt  redoublée  à  la  fin  de  £ivi6>.qttejen6 
pouvois  le  fatisfaire  d'avantagequedcrcn 

eatietenk».  li  m'exhortoit  avecgfiaadioia 
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depuis  quatre  ans  à  me  confacrcr  aufervice 
des  pauvres  &  à  y  porter  mes  enfans.  £t 
quand  je  luy  difois  que  je  craignoîs  que 
cela  ne  me  divertit  du  foin  de  ma  famille , 
il  me  difoit  que  ee  n'eftoitçieinàtique  de 
bonne  volonté  ,  &  comme  il  y  a  divers 
degrés  datis  cette  vertu  9  on  peut  bien  la 
pratiquer  en  forte  que  cela  nC  DttfÀ^l^j^f 
aux  affaires  domehiques.^  II  difoit  qud 
c'eftoiç  la  vocation  générale  des  Chrétiens^^ 
&  qu'il  nefaloit  point  de  marque  particu- 
lière pour  fçavoir  fi  on  y  eftoit  appellé  i 
parce  que  cela  eftoit  certain,  que^cxft^filc 
cela  que  J.C.  jugera  le  monde  ,  &  que 
quand  on  confideroit  que  la  feule  omifiioa 
de  cette  vertu  eft  caufe  de  la  damnation  , 
icette  feule  penfée  feroit  capable  de  nous 
porter  â  nous  dépouiller  de  tout  »  fi  nous 
avions  de  la  foy.  Il  nous  difoit  encore,  qu6 
la  fîêquentaticfn  des  1^ 
ment^  utile  ^  en  cè  qùe^VoyantcontiiîtieUei* 
ment  les  mifcres  dont  ils  font  accablez,  Ot 
que  tnémt  dans  reitremîté  de  leurs  mih^ 
dies  ils  manquoient  des  chbfes  les  plus  ne* 
celfaires  ,  après  cela  il  faudroit  d^btc^ 
'Sur  pour  ncpas  fe  priver  voient airenfiéiirâïis 
commodités  inutiles  &  des  a^uftemensfii'^ 
perflus.  \    *  '     "  f 

"Tous  cesdifcours  nouscxcitoicnt&  nous 
portoicnt  qnelquefc^s  à  faire  des  préparati- 
ons pour  trouver  des  moyens  pour  dcs;rcgld- 
mensgéneraux  qui  pourveuiïcntàtcmtef  fé^ 
neceratés  $  mais^ii  ne  troQinait  p:^s 
&il  difcnt  quenousn'ëftionspasappeilésaiL 
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féoerali  mais  ao  parâcalicr,  &  qu'il  croioit 
que  Ta  manicre  ia  plus  agréable  à  Dieu  cdoit 
de  fcrvir  les  pauvres  pauvrement  ^  c*eft  -à- 
dire  chacun  lelonfon pouvoir ,  fans (ê  rem* 
plir  l'efprit  de  ces  grands  deflcms  qui  tien- 
nent de  cette  excellence  dontilblàmoit  la 
îrecherche  en  toutes  chôfes'.Cen^eft  pasqû*U 
trouvât  mauvais  rétabliffement  deshofpi- 
laux  gcueraux^au  contraire  il  avoit  beaucoup 
â^imour  pour  cela^conime  il  Ta* bien  témoi* 
gné  par  fou  teftaincnt  ;  mais  il  difoi  t  que  ce$ 
grandes:  cntreprtfès  eftoient  refervées  à  d^' 
certaines  perfbnncs  que  Dieu  deftinoic  à  ce- 
la Y  qu^'il condui£bit  quafi  viiiblement  i  mai$ 
que  ce  n^toit  pas  la  vocation  î;énerale  de 
tout  le  monde  ^  comme  raliillance  journa* 
liere  &  particulière  des  pauvres. 

Voila  une  partie  des  indrudions  qu'il  . 
ÎQ0Us4oimoit>  pour  nous  porter  à  lapratique 
dfe  cette  vertu  qui  tenoit  une  fi  grande  pla^p 
ce  dansfoncceur,  (feft  un  petit  cchantilloa 


pa  pureté  n'eftoitpas  mo>ndre,&  il  avoit  un.H 
l^and  re{peâ  pour  cette  vertu  qu'il  e(UMt  con« 
^uellemènt  engarde  pour  eropercher  qu'el* 
le  ne  fut  blcflée^u  dans  lui  ou  dans  lesaii^ 
trcst  &}lA'e(lpascroiabtecoailwD  Udloit 
cxaa  fur  ce  point*  ^cn  eftois  même  dans  la 
l^rainte^  car  il  trouvoit  àrnlk&endesdiC» 
j^oiirs  que  je  faifois  &  que  je  aoiois  trés*^ 
juwoçens  t  dont  il  me 
j^vQÎr  les  <lié^é  que  jetteoîs  isauisèoiv 
nui  fans  fes  avis*  Si  ic  diibis  quelquefois 
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De  faloit  jamais  tenir  ces  4ircours  devant 
des^aiIttaiS'iiiwdC'j«aHe»{;eiis  >  parée  qae 
jpns.^wois  pas  «{aclle  pcnféejepoorrois 
cscitertpar  làttn  ea]t<  Il  ne  pouvoit  fouf« 
fiât  wàÀkêJBÊt^t^v»  je  reëeroi^tde  mai 
enfansl,  A  ilifflfie  difoit  ^o'rl  faloit  les  eri,  •■ 
deûtfloûtiimcf4|.&  qtttt  cela  ne^ottToit<iQ< 
leur  nairci-âc  qu*ôn  Teur  pouvoit  témoigner 
àe  dfL  tendrcHe  en  mille  autres  UMQieresi 
ViOilà  i  ies  énâmâNA»  «fa'il  me  dotmoirli- 
delOfui  4;  &:  voilà  quelle  étoit  fa  vigilance  - 

pâut)ik<ooiiforvitioiKlotepi»eié4ijUishif  ' 
48iis.ict  Antres. 

Il  hff  arriva  ttn«rencontre  «  enviroa  trois 
inoif  «Tant  fft^hort ,  qaieiifociinepre«vè  ■ 

hiaifèn(ible,&  qui  fait  voir  en  même- temps 

iwk  on  jeur  <Uï  la  rtiefledèSaintSulpice,  . 
il.  yial^i.  Uit  «tte  jeunti  fiUe  d'envirpo  qatn« 
tfn  ans.  i.fo»  htm  )  qnt  hiy  detnandoit 
Vaatnône;  il  tût  touché  de  voir  cette  pcr-  • 
fomiStCxpofdciiito-dMgâr/lévident;  ifhif  >■ 
dék)audaqi^e>}«e(loit;  4c  eH  qui^*obngeoiV  ' 
à'deiTiànder  iuaf» ')^ttAio(he;  &  ayant  fçcti' 
qDMi»4iâ^de  tiiiéÉiiipagne  ;  &  qua  ibit' 
pcre  «ftoit  mort ,  &quefcmer€eftanitom- 
M«a|RaMdci^  tVivoil  portécil*Hofteb>Piet»  » 
ce  jour  \*»môàje,  il  crut  que  Dieu  Ijiluy' 
avoitc^voyéeiau^iât  qu'elle  avott<îtédans^  ' 
l»dwfiqin  ;  "defisMi  qbé^M^l^èere-mémé 
ilj  la  mena  au  leminaire ,  où  il  la  mil  entre' 
les  Ottupt^^ti»  tonf  fkèUfek  qtti  U  dotii»  dé' 
r«iBent ,  :  &  le  pr»  d*eû  prendre  foin .  - 
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34         ^  d^iM-  B^aaL^ 

de  la  mettre  çn  qi^^  cp^didoi)  où  ctfe  • 
pût  recevoir  de  1«  CDiidaiite'â.cdùiedeAi 
jcunefle,  &  oùellcfûienfcurctédcfaper- 
fonne.  Et  pçur  le  foMiogci;;  danacelbiBii 
il  luy  dit  qu'il  luyenvpycroUlelciidcmaic^  * 
vnc  teoinif  pour  Juj;  açh.çtcr  xlcs  fiabus*â& 
tout  ce  qiii  luy  fecoitittceiSàîreptiur  la<M««' 
tre  en  état  de  pouvoir  fervjr  uûe  inaîtreflc;^ 
Le,leudemain  il  lay  envoya  une  femme  qui 
travailla  (î  bien  avec  ce  bon  PreOiei,  qu'a- 
prés  ravoir  fait  hab^lf^rî^l&A^  mirent  dans 
U^i^i^  bonne  ro^         £t  cetEcokfiaftiqué' 
ayant  demandé  à  cette  femme  le  nom  rde 
celuy  qui  faifoit  cette  charité»  eUeloy  dit 
qu'elle  n'avoit  point  charge  de  le  dire ,  mâîs  . 
^u'jcUe  le  vieudroit.voir  de  temps  en  temps 
Itottr  pûoxvoir  ayççluy  au^t  bfiTotQSi^ 
fUe  :  &  il  la  pria  d'obtenir  de  luy  la  permifai- 
iÎQn  de  luy  direfpa  ooi».  ^ .  J/ej/oospromets^^ 
que  je  n'en parlcray  jamais  pendant  fanviCti  » 
mais  il  Diçupermettoiiqu^il  mourut  avant* 
mby ,  j^attrois  de  laçonfoIttiôndepuUnr 
cette  aâion,  car  je  la  trpuve  fi  belle  que  je- 

ne  puisibtt&firqu'âle^^meiuedap 
Ainlî  par  cette  feule  rencontre  ce  bon  Ecdo-« 
iiadique  fans  le  çonnoître ,  jugeoit  coiàs»^ 
bien  il  ^voit  (ie  chapité  &  d!amour  pcucrla  \ 
pureté.  Il  avoituncextrcmétendreffefour- 
nous  ;  m^^  cej(ie  affe^ouft'allok  pas jiijV  > 
qù^â  l'attachement*  Il  en  donna  une  preu  vc>: 
bien  fenfible^à  la  mort  de  mft&eor  quiipcscÈ«t)( 
laiiennededixaipis^  Lorlqu^il MCCÉrU 
cette  nouvelle t  il  pe  dit  rienfinpii,Di<^ti 

sousMclagr^ccdtanffîbicQi^^ 


Digitized  by  GoogI 
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s*eft  toûjours  depuis  tenu  dans  nncfoumif^  . 
fîon  admirable  aux  ordres  de  la  providence 
de  Dieu,  fans  faire  jamais  reflexion  que  fur 
les  grandes  grâces  que  Dieu  avoir  faites  à  ma 
fœur  pendantfa  vie ,  &  les  circonftanccsdu 
temps  de  fa  mort,  cccjui  luyfaifoit  dire  fans 
cqSc  :  Bicn-hcureux  ceux  qui  meurent, 
pourvco  qu^ils  meurent  au  Seigneur,  Lors 
qu'il  me  voioit  dans  de  continuelles  afRiâi- 
ons  pour  cette  perte  quejcrefïèntois  fi  fort; 
ilfefafchoit&mcdifoitquccelan'étoitpas  • 
bien,  &  qu'il  ne  faloit  pas  avoir  ces  fcnt  i- 
inenspour  lahiartdesjurtcs»  &  qu'il  faloit 
au  contraire,  lôuèV  Dieu  de  ce  qu'il  l'a  voit 
fi  fort  recompenfée  des  petits  fervices  qu*cllç 
luyavoit  rendus.  ^^^^  Ir^^^^uK:^.  'ib  .fj:>îv 

•*  G'efl:  ainfi  qu'il  fdifbît  voîr'qtfiluVvoît 
nulle  aùachepour  ceux  qu'il  t|imoit;  cars'ii 
eût  été  capable  d'en  dVoir,*  c'eût  été  fànS 
doute  pour  rrta  fœvVr  y  parce  que  c'eftoit  aflîi- 
rém'ent  la  perfonne  dif  monde  qu'il  aimoiif 
le  plus.   Maisiln'cndemeuroitpaslà,  car 
non  feulement  il  n'avoit  poiut  d'attache 
pour  les  autres,  maisilnevouloitpointdu;. 
tout  que  les  autres  en  enflent  pour  luy.   Je  J 
ne  parlé  'pàs^  de  cc&aftàchcs  fcrîmineltes  &  * 
dangcrcufes  ^  car  cëla/cft  grbiHer &  tout  le'    ^  . 
monde  le  voit  bien  ;  mài^je  parle  de  ces  ami» 
ticz  les  plus*  innocentes  ;'  &c'étoit  une  des 
chofes  fur  laquelle  il  s'oblervoit  le  plus  rqga»'. 
Jicremciit  j  fifrn  dêiP^jpbint  donner  de  fujcr,^  i 
&  ftiémepôur  l'empelcher:  &  corn  me  je  ne' 
.  fçavois  pa*  cela ,  j'étois  toute  furprîfe  ëcS' 
rebuts  qu'il  me  faifoit  quelquefois  ,  &  je  ï(P 
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difois  à  ma  fœor,  me  plaignant  à  elle  que 
jnon  fierc  ne  m'aimoit  pas,  &  qu'il  fcm- 
bloit  que  je  luy  faifoisde  la  peine  lors  mê- 
jne  que  je  luy  rendois  mes  fcrvices  les  plus 
affeâiQunés  dans  fcs  infirmitci;  mafoeur 
me  difoit  làdeflus  que  je  me  trompois  , 
qu'elle  fçavoit  le  contraire»   qu'il  avoit 
pourmoy  une  atfcâion  aulTi  grande  que  je 
le  pouvois  fouhaittcr.   C'éitainîi  que  ma 
fœur  remcitoit  mon  efprit ,  & jç  ne  tardois 
guère  à  er^  voir  des  preuves  ,  carauflî  roft 
qu'H  le  prcfciKoit  quelque  ocçalion  o» 
j'avois  befoin  du  fecôiir^  de  mou  frerc  j 
il  Tcmbrafloit  avec  tant  de  foin  &  de  té- 
moignage d^ûfteôiotJy  que  je  ii'avois  pas 
lieu  de  douter  qu'il  ne  m'aimât  beaucoup; 
de  forte  que  •  j'atrihuoi;.  au-chagrm  de  fa 
maladie,  les  manières  froides  dont  il  re^ 
cevoit  les  âlTtduitei  que  je  luy  rendois  pour 
le  defennmcïi,,  ôt  çç^tç  éiùgme  ne  m'a  été  . 
expliquée  que 'je  jour  même  de  fa  mort, 
qu'une  pcrlbnne  des  plus  cppfi4crablcs  par. 
la  grandeur  de  fon  efprit  &  de  fa  pieté  > 
^vec  qui  il  avoil  en  de  ^ran<:les  çommu- 
Vications  fur  la  pratique  de  ,W  ytm  >  mft 
4it  qu'il  luy  avoit  dpnnç  cette  it^ftruâion 
«ntrc  autres,  qu'il  uefoufFntjamaisdequi- 
que  ce  fût  »  qu'on  l'aimât  avec  aitache- 
mepi  !  que  c'étoit  une  faute  fur  laquelle 
on  ne  s"'e;kamine  pap  alfe^ ,  p^FÇe  qu'ont, 
li'cn  conçoit  pas  aflèzlagrandcwî  &  qu'on 
lijç,  confideroit  pas  qu'en  fpmewaot^ç  iouf- 
frant  ces  attachemen»  ,  on  occupoit  uq 
cœur  qui  ne  dcyQii^e  qn'«  Piçaicïil  :  que 
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c'étoît  luy  faire  un  larcin  de  la  chofe  da 
monde  quîluyétoitlaplusprétieufc.  Nous 
avons  bien  vcu  enfuice  que  ce  principe 
étoit  bien  avant  dans  fon  cœur,  car  pour 
l'avoir  toujours  prefent  ^  il  Tavoit  efcrit 
de  fa  main  fur  un  petit  papier  fcparé  où  il 
y  a  voit  ces  mots.   Il  cft  injufte  qu'où  s  at- 
tache, quoy  qu'on  le  faiTc  avec  plaifir  &; 
volontairement  :  je  tromperois  ceux  cq 
qui  je  fcroi  s  naitre  ce  defir,  car  je  ne  fuis  la  fia 
de  perfonne,  &  n'ay  dequoy  le  fatisfaire. 
Ne  fuis-jc  pas  prêt  à  mourir  ?  &  ainfi  l'ob- 
jet de  leur  attachement  mourra  donc.  Gom- 
me je  ferois  coupable  de  faire  croire  une 
fauflcié,  quoyqae  je  la  pcrfaadaffc dou- 
cement,  qu'on  la  crût  avec  plaifir,  & 
qu'en  cela  on  me  fit  plaifir:  de  mémejc 
fuis  coupable  iî  je  me  fais  aimer ,  &  C\ 
j  attire  les  gens  à  s'attacher  à  moy  *  je  dois 
avertir  ceux  qui  fcroient  prtftsàconfcntirau 
mcnfonge  qu'ils  ne  le  doivent  pas  croire, 
quelque  avantage  qu'il  m'en  revienne,  & 
de  même  qu'ils  ne  doivent  pas  s'attacher 
à  moy  ,  car  il  faut  qu'ils paOent  leur  vie 
&  leurs  foins  à  plaire  à  Dieu  &  â  le  chercher. 
Voilà  de  quelle  manière  il  s'inftruifoit 
luy-méme  ,  &  comme  il  pratiquoit  /î  bien 
fes  inftruâionsquej'y  avois  cté  trompée 
moy -même,  par  ces  marques  que  nous 
avons  de  fes  pratiques  qui  ne  font  venues 
a  nôtre  connoiiTance  que  par  hafard ,  on 
peut  voir  une  partie  des  lurpicres  que  Dieu 
luy  dounoit  pour  la  perfeâion  de  la  vie 
vihrctienne. 
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II  avoit  un  (î  grand  tt\c  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  qu'il  ne  poavoit  foufirir  qu'elle 
"   fût  violée  en  quoy  queccfoit  ;  c'eftccqui 
le  rendoit  fi  ardent  pour  le  fer  vice  (îùRoy> 

'  qu'il  refiûoit  à  tout  lefnoadelorsdestrotu 

*  l>l«s.dc  Paris ,  &  toûjours  depuis  il  appelloit 
de»  jpretextcs  y  toutes  les  raifons  qu'on  don-»' 
noit  pour  cxcufer  cette  rébellion ,  &  il  di- 
foit  #  que  dans  unEtatétably  en  Repubri* 
que  comme  Venilc,  c'eftoit  vm  grand  mat 

'  de  çontribuër  à  y  mettre  un  Roy ,  &  oppri- 
mer la  liberté  des  peuples  à  qui  Dieul^a  don-^ 
fiée ,  mais  que  dans  un  Etatoù  la  puii&nce- 
Royale  eft  établie  ,  on  ne  pouvoit  violer 
TPé  refpeâ  qu'on  luydoitque  par  une  efpece 
de  facrilcgeî  puis  que  deft  non  feulement 
^ne  image  de  la  puiiTanee  de.Dieu ,  mais 
tihe  participation  de  cettetnèmepuiflance 
à  laquelle  on  ne  pouvoit  s'oppofcr  fans  refi- 
flcrvîfiblcmêm  à  Tordrede  Dieu;  &  qu'ainfî 
Ton  ne  pouvoit  afFéxexaggercr  la  grandeur 
de  jDèttc  faute  ^  outre  qu'elle  eft  toûjours 
accompagnée  de  là  guerre  civile  qui  eft  le 
plus  grand  pcché  que  l'on  puifTe  commettre 
côlitireia  çhaéité  du  préehflib)^&  if  ob^ervoiC 

'  èctte  maxime  fi  fincercmént  f  qilM  a  refiifd 
dans  eé  temps-là  des  .avantagestréS'Con(i* 
"derables  pour  n'y  pas  manquer/  11  difôît 
ordinairement  qu'il  avoit  un  auflî  grand 
éfôigHcmeht  pou*  de  péché- làs^  que  pour 
âfTairmer  le  monde ^  pu  pour  voler  fui:  les 
grands  cbettiinà  r  '  &  qu'enfin  H  n'y  avoît 
*teh  qui  f ûtpis»4:ââtf âtrft  à  foÂ'âto 
fur  quoy  il  fût  moins  tenté.  ' 
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^i  .Ce.foQt  là  les  fcntioiems  où  il^oit 
pour  lefcrvicc  du  Roy^auflî  eftoit-il  irrécon- 
ciliable, avec  tous  ceojL  gui  s'y  oppofoieiii; 
&  ceqÀi  âiî(bit  voir  quece  n'^ftoit  pas  par 
tCDiperamént  ou  par  attache  à  fcs  icriti- 

rable  pour  ceux  qui  roffenfoicnt  cnpartica* 
ïiçx^  J£q  for^c  qu'il  ii'a jamais  £ût iediâisf? 
rencc  de  ceux-là dWeclesatttres ,  &iloii# 
tilioit  il  abfolument  cequiucrqgardoitque 
in  petiomie,  qu'on  avoit  pçiûe  a  IHmidre 
fouvcnir  V  &  il  falloit  pour  cela  circonftan- 
«içr  les  chofes*  £t  coiniaQ.»Qi»;^yyh^É!^^  . 
quelquefois  celar  9  ildifbit;  neVïmsaei^ 
tonnés  pas,  ce u'cûpas par  vertu,  c'eftpar  ^ 
oubly  i4eU  je  ne.  m'en  (boviens  pain(d«i  ' 
tçrtït.   Cependant  il  eft  certain ,  qu'on  voit 
M  que  k$  QiS^nfes  qui  n^egitàmntf^û^ 
il^  perlonne  ne  îuy  faifoient  pas  de  grande;^ 
impsefOons^  pQitqu^il  les  oublioitû facile^ 
IQent  ;  car  îV«M|MMMBil^ 
te  qu'il  difoilfouvcnt ,  qu'il  n^avoitjamaîs 

^icn  Qubliéxlej.ciiores  ^u'il  avpit  V,^v  J[Çt 

5  II  a  pcatiqué  cette  douceur.dans  la  pr^  ' 
que  descbofibdeibbligeapci^ttfqa'àlai^^^ 
car  peu  de  temps. avant  {a  mort  ayant  été  • 
ofFcnfé .  (  dao$  une  partie  qui  luy  eUoit  fort  y 
fenHble)  par  utiepêrfonnequiluyavoitde  . 
grandes  obligations,  A  ayant  en  mêmer* 
imvp^f  feseu  unf«fviced9ç^ttep«f(bn«ct,' 
il  la  remercia  avec  tant  de  compliments  &  .  . 
de  civihtez  qu'il  eu  elloit  exceifit:  cependant 

i:e  n'çQoit  pas  par  la^bli  ^  puifqa&  c'àoit 
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dans  4e  même  temps  ;  mais  c *âQ  ^Vadîct 
ilîD'dvoit  point  de.  rd&nhncnt  ponr  leg 

Offîîufes  ne  regaidoient  i^ue  faperfoQ-i>- 
lic.    ' . 

Toutn  eesindiDatioBStfom  j^ay  retnar» - 
qud  les  particularité!,  iè  verront  mieux  en 
«bregé  par  une  peiimiDeqo^ilafiiitede  la^^ 
même  dans  an  petit  p^ierécntdefamaiii 
«a  cette  tnaniéii).  . 

„  J'aime  la  pauvreté  parce  que  J.  C.  l'a  . 
^lôée.  J'aiiQoies  biensparce qu'il  don- 
i»Miifr^im>yea  d^n  affiftcr  kt-tnilàtahle^ 
.  »>  Js  garde  fidélité  à  tout  le  monde.  Jene 
^,.renftpas^lemalàeeaiqtùin*cnfoat»  mais- 
Penftes  ^^^^aite  une  condition  pareille  à  • 

addiin*  )f  la  mienne,  oûroanereçcMtpaskmalni 
Ucfe>     l9  bien  de  la  plûpattdestoimMc.'  J*éflâilt . 
)id*e(h«toûjQnrs  véritable ,  Oncere  &  âdelr 
l,.l«itoiis4et4}CNRme»t  ^*ayianetendi«£^  > 
.  ^  de  cœur  pour  ceux  que  Dieu  m*a  unis  plus  > 
^  étroittement  ;  (fc  ^bicqsie  je  (bis  féal  ou  à  > 
„veUe  de»  horofnmes,  /ay  eh  tootcsoiet  ^ 
aâions ,  la  voiieîdeDieoqui  lesdok jUgec 
&  à  qui  je  les  ay  toutes  conlaaées.ViHià.'r 
)i quels  fontmeslcntlmens,  ^jeb^nistous  < 
p]es>  jours  de  mavie  moaRedemptour^ 
^Ics  a  mis  en  moy ,  &^ui.d'iSR  holnittie 
»,  plein  de  foiblcfTe.,  de  mifere  t  de  eoncU'^ 

ày  pifecab^v  d*orgttetl    d^atiibiitâtf V  «ftit  - 

^un  homme  exempt  de  tous  ces  maux  par  < 
,,la  força  de  ]a.graceàla(|uclletûutene(l  ? 
,,deu,  n*ayam  de  moy  qaeUmtfopQ&rMat ^ 
•jj'eur. 

11  s*cAoit  «aifi.dép(Bimltt>inâiiw^.:iifiB 
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^^âjf^uK  «Qp|iiiDçll9iiMi0i4cviPlle$  ycu  la 

iroye  par  laqoçlle  Dieu  Iccondoifoit,  il  ne 
pût  i^QMK  s'^Q  é^toarncr»  Sas  lumières 
W«prdiQairç$  Jointes  à  U  grandeur  de  fon 
clprit ,  n'empcfchoicnt  pas  une  fiwpUcW 

mervcUleoi^  parisél&iK  tonte  la 
faitte  de  fa  vie ,  qoi  le  rendait  exaâ  à 
tou^cis  les  pratiques  qui  regardoieot  la  vt)^ 
f^oo.  Il  avQit  m  amuar  jenHUe  pour  toDt 
rQ0içe  divîD  ,o)ai¥  for  tout  pour  les  petite» 
Heures,  pMNQ  qtt*f  Uai  fiMt  eompolifes  du 
Pfçauroe  cent  dix-huit,  dans  lequel  il  troui 
voit  im  dechofesadmicablcs»  qu'ilfentoît 
4«  la  d«l«â«tioa  à  le  reciter.  Quand  il 
$  entretenoit  avec  Tes  amis  de  la  beauté  de 
G«preaoin«4  >llii«raori»rtoiuâiQneqt)'ii. 
paroiûbit  hors  de  luy-méine,  &  cette  me^ 
4ita(H>n  IVoic  rendu  ôffiDfiblaèipiifiette 
Ç^ofes  par  Icfqucllcs  on  tâche  d'honoret 
Pieu,  qtt*iln-eDDeii;UgcQii  paaimCil^iiU 
'on  luy  envotoit  desbillett  tout  la  moîg 

WOJtne  ou  fait  en  beaucoup  delieux*  il  les 
snoitQit  a»4(?  un  refpoi^  admirakk;  &ii  ta 
lOeoit^t  tQQs  Icfl  jours  la  fentcocc;  &  dans 
les  quatre  deruiçresano^  de& vie ,  com» 
n)«  il  ne  p©%m  ir»v«iiiQF,  fon-prineipal-  ' 
divçrt  iOemcnt  <toit  d'aller  vifiter  les  Eglifej  " 

Q^ilyaYQitdcsr«iiqu«sexpor^t,  «aqucbi 
q9«  lolaïQniMS;  il  avait  pour  cela  un  A  1« 
manac  fpirituel  qui  riuûtttifoit  des  lieus 
Qu  i  1  y  avait  des  devotioiis  iMrtictiHMres  ;  6t . 
il  wîfoit  tout  cela  fi  dévotement  j  &  fi  fim- 
plementque  cquxquî  le  voyoienten  odoient . 
Repris  ce.qal  a  donné  lieu  à  cette  belle 

a. 
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parole  d'ane  perfotAe  ^  tres^-vertaenft  & 

tres-éclairéc ,  que  la  grâce  de  Dieu  fe  fait 
connoître  dans  les  grands^lpritspar  les  peti- 
tes diofts  ,  &  daa»  16s  efpriii  çommttns 
par  les  grandes.     '  ' 
Penfées  *  Cette  grande  fimplicité  paroifTott  lors 
ftâmiia-  qu'on  luy  parlait  de  Dieu ,  ou  de  luy-mêmc; 
de  forte  que  la  veille  de  fa  mort ,  un  Eccle-  ' 
fiaftiqae  qui  eft  iin  homme  d'uaetres-grati- 
'   de  fcience ,  &  d'une  très-grande  vertu ,  Té- 
trat  Yeau  .voir  comme  il  r  avolt  ibuhaité^  & 
ayant  demeuré  une  heure  avec  luy  y  il  en 
foxùt  û  édifié ,  qu'il  médit  ^  allez,  confolcx 
incx»i  û  Dieu  l'appelk^  vous  avez  bten^fujef 
de  le  louer  des  grâces  qu'il  luy  fait:  j^avoîs" 
toûjoorsadmif^be^cottpde  grandes  cho-* 
fes  en  lui,  mais  je  tfy  avois  jamais  remar-' 
qoé  la  grande  âmplicité  que  ie  viens  de 
T0fr;*c^eftîncompaiabiedaà9tn[i  ^prif' 
tel  que  le  fiente  youdrois  de  tout  mon  cœur 
eâreoi  fa  place»  '  ^ 
Monft!  '  Monffcur  k  Curé  de  Saint  Eftîenncqui 
Beoritâ  l^it  vûdans  toute  fa  maladie^  y  voyoit  la  mé«* 
depuis  mechofe,  &dtfôitàtoateh€iire^  c^dl  un 
abbé  de  en&nt,  ileftbumble,  il eftfoûmis comme 
^^'^^l  ImiBofiiiit*  Ceftparcttteraâmefiûiplifei- 
vicvJ  ^  qu^on  avoit  une  liberté  toute  entière  de 
L'avertir  de  fesdéfauts ,  &  il  fe  rendoit  ai^x 
4^  qu'on  luy  dbniioit  ,  fkm  refiilance/ 
Iti'exttcmc  vivacité  de  tonefpritle  rendoit 
Quelquefois  â  knpttiekits  qu'on  avoit  péine 
àlefatisfairc^  mais  quand  on  ravertiflbit  ; 
jOU  qu'il  s'appercevoit  qu'il  avoit  fôché 

quelqu'un  dans  lès  impatiences  lUsepacMt 
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iocontinfiiit  <:elapâr  des  t»kan«ns.  fî  doux 
&  par  tant  de  bienfaits ,  que  jamais  il  n'a 
perdu  ramitiédc  perfonnc  par  là.  Je  tâche 
tantquejçpuisd'abregec^  laos  cela,  ^m^ 
rois  bien  ides  particularitez  à  dire  fur  chacu-  ' 
flfideschpiè$qa«j%  marquées^  mais  corn-- 
me  je  ne  veux  pas  m^étendrc;  ,  je  viens  à  (a^ 
dernière  maladie*       .  ^      ^  \  , 

£lle  commença  par  un  d^oût  étrange 
qui  lui  prit  deux  mois  avant  fa  mort  :  fon 
Med^in  luy  confeilla  de  s'abUoiiir  de  raaa^ 
ger  du  Iblide  y  &  de  fe  purger  ;  pendant 
qu'il  étoiten  cetét^t  ,  il  âtuneaâion  de 
charité  bien  remarquable^  Il  avoit  ches 
luy  unbon^homme  avec  fa  femme  ,  &  tout 
ibo  ménage  ,  à  qui  il  avoit  donné  une 
i:hambre&  à  qui  ilfournifToit  du  bois ,  tout 
cela^  par.  charité  I  car  il  a'cn  tiroit  point 
dWtreferviccquedea^étifipottit  feulént 
famaifon  :  Ce  bon  homme  avoit  un  fils 
qui  étanttombé  maljtde  en  ce  temps-là  de 
te  petite  veroUe  ;  monfiiere  qui  avôit  befoln 
dcme&^ftances,  eut  peur  que  je  n'cu/ïc 
àelfapprehetifioo  d'aller  che^hiy  à^Bofeie 
mes  cnfans^  Cela  Tobligea  à  penfer  defe 
i^parççde ce  malade;  iQaiiçpnKne  lierais 
gnoit  qu'il  oefatendanger  fioïkletranfpor^ 
toit  eu  cet  état  hors  de  fa  ma\fon,i  il  aima 
înienx  en/ortirluy-même,  quoy  qu'il  fut 
dejafort  mal,  difant  ,ily  a  moins  de  danger 
pour  rnojf  d^psce  ch^çgem^t  dedomdai^' 
^cft  pôurq^oy  il  faut  que  cefoit  asp^r  qui 
quitte,  i^nfi  il  fortitde  faipa^fon  le  vingts. 


44        Viâ  4e  M,  Pitffd, 

«^ttcai•mats ,  car  trois  joors^ré«  il  cc»n* 
«iença  d^eftre  «taqoé  d*tttte  dolique  très- 
Yiolentequt  lay  ôtoit  abrolénièut  le  fom^ 
mell.  Mais  domitie  U  aïPéit  ime  grande 
force  d^efprit  &  un  gf  àtid  côttf  âgé i  il  endii* 
foitiês  douleurs  âveaune  fmlitncë  admira^ 
^le«  14  «elaiifirit  pas  de    ma  tôui  fés 
jours  f  &  de  prendre  luy-ii^énit  fes  r^int^ 
4etf  ÛDsVoilkDii  Cdttfirie^'iMiliiir  reildic 
le  moindre  fervice.  Lës  Medtcinsqui  \é 
tottotent,  vt^oittàtqacftsdôttkursfcoitnt 
ceofiderables  t  inil^^e        âVéir  lé 
pouxfor-t  bon  V  fans  aucutie  altération  rH 
apporcBOBdèfievffe^  Ul  iffilifbilititqUHl  if  y 
«voit  aucun  periU    fcrvàilt  ifi^rtiê  dé  ces 
mots  )  il  n'y  a  fdaia  meindrc  ombré  de  dam 
gen  Nuhobftant  mè>iB6m%^  Vbyant  qu^ 
la  contiiToation  de  fes  douleurs  ,     de  Tes 
gmides  Vdilltts  PilÉgiUiâbil      m  qààMfr» 
sie  jour  de  facoliquë  i  SI  avàn^  ihêrhéiiQé 
dièdre  alitée  ilento^  quérir  Mottfiédr  ti 
€ur^4E  fis«otifei&.  Colfl  fit  bmii  pamiy 
fesaâiiSf  &  en  obligea  qâél^ùes'unsdélé 
Vènitvoit  lotitépettVaBtésd'iil^MiÉfiMl; 
Les  médecins  méitlË  eh  furent  fi  fôrprié 
qu'ilMief«rent  s'empocher  ëtf  lé  témoicher, 
difâdtqae  c^eriôitilna  tnartiyé  d^ipft^éttéài 
iion>  aquoyils  né  s*àttéhâô!éht  ^s  de  la 
port.  M(9tll(a»  «&yiblP4fniôUM^dt«él|É 
avoiteaufé  ,  en fut^cbéÀ médit,  j'éolfë 
youlH  communier ,  roaii  puis  qué  jé  trdii 
qu'on  eft  fiiarpris  de  titàcbnfëffion , 
soi»pout  qn'oD  ne  k  tôt  daV:thtigé.  G*eflt 
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•  fîear  le  Curé  ayant  cfté  de  cet  avis  ,  il  iic 
communia  pas*  Cependant  ion  niai  con- 
tinuoit,  &  comme  MoniîeurlcCurélcvc-» 
noit  voir  de  temps  en  temps  par  vifite  ^  il  ne 
^  pcrdoit  pas  une  de  ces  occalions  pour  fc 
*  confcflcr  >  &  il  nVn  difoit  rien  de  peur  d'ef- 
fraicr  le  moiuie  ,  parce  auc  les  Médecins 
aflTûroient  toujours  qu'il  n  y  avoitnul  daiv 
ger  à  fa  maladie  ^  &en  effet  il  y  eut  quelque 
dimmutionen  fesdouleurS  )  en  forte  qu'il  A* 
fe  levoit  quelquefois  dansfachambre.Èlles 
ne  le  quittèrent  jamais  néanmoins  tout-à^ 
feit ,  &  mêtties  elles  revcnoient  quelque- 
fois, &  il  maigrilfoit  auflî  beaucoup  ;  ce  qui 
D^cftraioit  pas  beaucoup  les  Médecins  :  mais 
quoy  qu'ils  pulïcnt  dire ,  il  dit  toujours  qu'il 
étoit.cn  danger  &  ne  manqua  pas  de  fe  con* 
fefler  toutes  les  fois  que  Monfieur  le  Cm€ 
Je  venoit  voir.  Il  fit  même  fon  teftament 
durant  ce  temps  là ,  où  les  pauvres  ne  furent 
pas  oublie!  ,  &  il  fe  fit  violence  pour  ne  leur 
pas  donner  davantage,  car  il  me  dit  que  fi 
MonlîeurPeriereût été  à  Paris,  &  qu'il  y 
eût  confenti  ,  ilauroit  difpofédetout  fou 
.  bien  enfaveur  des  pauvres,  &  enfin  il  n'a- 
voir rien  dans  Tefprit  &dans  le  cœur  que 
les  pauvres  ,  &  il  me  difoit  quelquefois^ 
d'où  vient  que  je  n'ay  jamais  rien  fait  pour 
les  pauvres ,  quoy  quej'aye  toujours  eu  un  fî 
grand  amour  pour  eux  ?  Je  luy  dis,  c'eft 
que  vous  n'avez  jamais  eu  affés  de  bien  pour 
leur  donner  de  grandes  aifiltances  ,  &  il 
me  répondit  j  puifque  je  n^avois  pas  de  bien 
pour  leur  €n  donner  y  je  devois  leur  avoir 
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86nnétnontfem]^&tna  peifteît'efVâ^èy 
j'ay  failli,  &  fi  les  Médecins  difent  vray ,  & 
fi  Dieu  permet  que  je  réleve  de  cette  mala- 
die, jefuisréfolude  n'avoir  point  d'autre 
çmploy,  ni  point  d^autre  occupation  touii 
le  refte  de  ma  vie  v  qne  le  letirice  des  paui^ 
vres  ;  ce  font  les  fentimens  dans  lefquels 
Dieul^apris: '  .  ;    ;  /. 

'  Il  joignoit  à  cette  ardente  charité  ,  pen- 
^  âant  fa  maladie ,  une  patience  (i  admirable^ 
^'îl  édiiîoît&  fiirprenoittoittestesperfon^ 
lies  qui  étoient  autour  de  luy  j  &  il  difoit  à- 
ceux  qui  luy  témoignotent  avoîrde  \à  ipsmp 
devoir  l'état  où  il  euoit,  que  pour  la  y  ,  iî- 
n'en  avoit  pas  y  &  quM  apprehendoit  mr me 
de  guérir  :  &  quand  on  luy  en  demandoïc 
laraifon,  ildifoit,  c'eft  que  jeconnoislcs 
d^ersdelaûnté,  &lc5  avantages  de  la 
maladie.   Il  difoît  encore  au  plus  fort  de 
fes  douleurs ,  quand  on  s'affligeoit  de  les 
luy  voirfôuârir ,  ne^me  plaigne^ points  Ift 
maladie  eft  l'état  naturel  des  Chrétiens,  par- 
cequ'oneftparlà,  commeondevrcHttoû- 
jours  être  ,  dans  la  fouffrance  des  maux  , 
iknsla  privation  de  tous  les  biens  $  &  de  tous 
lesjlftifîis'àés  f^^^  exatit)t  de^tOtttb^les 
pâmons  qui  travaillent  pendatit  tout  le 
cours  de  la  vie  ^  lans^mbitiôtf  '  ^<  tmM 
avarice,  dans  l'attente  continuelle  de  la 
-mort.  N'eft  -  ce  pas  ainfî  que  les  Chréw 
tiens  dfcVrOient  paflferlafvîe,  &  rt*«ft*ccpas 
ungrand  bonheur  quand  on  fe  trouve,  par 

trè|  &  qu'ion  n'aautrechofeà  faite  qu*à  fe 

fou- 
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âiaoïettre  liambieilfeni&  pai^leiiieat?c'dft 
pourquoy  je  ne  demande  autre  chofc  que  de 
prier  Dieu  qu'il  me  faflè  cette  grâce.  Voilà 
dansqoelefprii  ilendufoittoa^ibsinaax. 

Il  fbuhaittoit  beaucoup  de  communier  ^ 
nais  les  Médecins  s'y  oppolbient  9  diftoc 
•^u'il  ne  k  pou  volt  faire  à  jeun,  à  moins  que 
ce  ne  fût  la  nuit  ,ce  qu'il  ne  trouvoit  pasà  pro« 
poVéé  faire  fam  neccf&té  >  &  que  pour 
communier  en  viatique  il  falloit  cdre  en  dan* 
ger  de  mort»  ce  qui  ne  le  trouvant  p4s  ea 
luy  ,  ils  ne  pou  voient  pa^  luy  dc^er  ce 
confeil.  Cette  refiftancelc.fâchoit  '^  mais 
liV  éioît  contraint  d'y  céder*  Cqpen^îit 
fa  colique  continuant  toûjours ,  on  loy  or- 
donna de  boiredeseaux  j  qui  eneôet  le  fou^t . 
lagerent  beaucoup  ;  mais  au  ûxiéme  d'A« 
'  oud ,  ilXèntit  un  grand  étuurdiflèment  avec 
une  grande  dooleor  de  tràe  f  &quoyque 
4es  Médecins  ne  s^étonnafTent  pas  de  cela  ^ 
<&  qu'tlsl'aiTar^entquecen'étoitquelava* 
peor  des  eaux  ,  il  ne  laiflà  pas  de  (e  con« 
fefler  &  il  demandaavec  des  inflançes  in«« 
croiables  qu'on  le  âc  conu9uniery&  qu'an 
nom  de  Dieu  on  trouvât  moyen  de  remé- 
dier à  tous  lesinconveniensqu'oQ  luyavoit 
alléguez  jufqu'alors  ;  Àilprefla  lant  pour 
cela ,  qu'une  perfonnequife trouva prefen- 
te  9  loyreprodia  qo^la^oicde  l'inquiétude, 
&  qu'il  devoit  fc  rendre  au  fentiment  de 
fes  amis,  qu'il  feportoit  mieux  &  qu'il  u'a« 
voit  prefque  plus  de  colique  9  &  que  ne 
luy  reftant  plus  qu'une  vapeur  d'eau  ,  il 
n^edoit  pasjufte  qu'il  feiit  porter  le  Saint 

SacKcment  ^  qia^il  valloit  micax  diffcter 
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^        Vit  Je  M,  PapMÎ, 

fuDur  faire  cotte  aâiojo  à  rEgUfc.  Il  té" 
jxondit  â  «cela  »  -om  ,nc:ùiatpas  mon  iml„ 
3fe  on  y  fcxa  trompé  :  ma  douleur  de  jî6*p 
.a9tt6lgae<ahQi£c«de^QitextraorâiDaire  •*  ne- 
«nnmiiis  4^4nt  tuie  .fi^igraiïde  «iRpplîlion 
'Â  fbn  defir  il  n^olàjplus  en  padcr,  .tuais  il  diç, 
j}jDis^a*OD  j^jn^^ctttpas  accoi4^r)Câ(te.gr<a^ 
ce.,  j*y  voudtoHBiibien/fuppléer  par  ^ïwlqy» 
^une  çsavxCf  .&»iîe|>ouvaDtjpa8  cpmnawî  isr 
ddaôs-lc4hBf ,  je  jVfiiôdcQis  i»w  tQQmmnni^ 
idansIesraQmbrcs;&,pour  cclaj'=aypcnl<S  <i!a- 
«oirwEvîiHKUi]^auvr«dmlaiie.i4#ii'fln  ïcn^ 
les  jmêmes  .ftrviees  qu'à  iBÇy  ,^  9».<M»- 
^iian»^negaiydccxpfi6i,&  lenfiivi^'ilrn'y 

.  jîaie  cette  CQnfolation  d&f^oir^tfil  y-firPU 
jtaiwrcauifi  iMiea  .traité  ^ue  ,inoy  «  -^SQ^  ¥ 
«Qnfâfion  gtte  ,tc  ibuj^<detfiiPiHoir4daas 
lft|g»nâe  iihoiïdancc  -djc  itoutes  ^fiholes  'Ofi 

«ic^tcmps- <iwedc.fuis.fi  tbien  ,  ilyî^.w^î 
ûmté'fie  |)auw«s»8»i4i9nt  p.lumiladesvque 
moy ,  &  qui  maiM}tKn!t«(to%<>faiQl9;sUe»dpl.vi^ 

nccjeflàires,  .cela  méfait  unc-psine,»  .giicjc 
i^puts.fMppQ(ter: ,  j&,8ii*fJii6M0ttspi djyj^ 
mander  jinmaLadje^à  Monfiftttr  .le.Gttr^  pA» 
ItidQlîeiivquejtgy.  ^-      ^  ^  ^ 

joHm ,  .qui  nwiTda-Bvi'iloV    ^oit  poipt 

Juy  donneroit,  attfli^»ôt«fla*Uvfei»itpçi;i  , 
ttnmoieivd'exfiffier.yi',«l«'ïité  .,  .ÇïhCe  «fb^r- 
geautd^w  Micwc  homwe  dfli»  U  iWSP45<îit 

foin !leirefte,df  & viq;  .(arMpttficjirJ^CWfé 
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-  GomfçeUvitt^ïi'iloepouToitpdsavok 

faiivre  eif  fQfnmfbatvcchiriif  mepdfldooc 

delui  faire  eettç  graee  ,  de  le  f^irç  pottçç 

auf  meurables^  parce  qa'il  avoir  g^god 
fin  de  mourir  en  lacooipa^nie  des  p^uvrçSf 
jft  li^y  di3  ^ue  les  Mcdccius  ne  trQQVO^mt 
*fn\  propos  dç  te  tranij^mter  en  Figtjit^^ 
il  éteic^  ce  qui  le  fiçha  t>eaiiçoup  :  il  me 
fit  promettre  cjae  s^il  ayoit  up  peu  dç 
ehe,  jeloydaniicçoiscettefiittsfaâtoii. 
:  Cependant  cette  douleur  dp  teftc  augmefr 
tamîV  l%foaâroit*  tâé|pQrs  oofnme  tc^i&ii^ 
autres  maux   e*eft-àrdire,  (ànsfepj^in^ç; 
è%  «ae  fois  dans  Icplus  fort  de  (S|  doQ^ 
léof  >  U  dîxfeptt^iqe  Août  ,  it  nie  pri» 
de  faire  une  conriihatien ,  mais  il  entirq^çQ 
iDl^f-^efDps  ep  fer opiile ^  ^  ^iç  dit,  jç 
crains  qu^if  n^^  ^if  trop  de  recherche  dgas 
eette  dcinande.   Je  ne  Iftiffày  pQWlIlt  E|g 
delafi^irç,  &tes^eéeeh)sluyordo 
de  boif  e  dù  petit  laii ,    lHi0urai}t  toîftjours 
^'il  n'y  ;iVGit  nul  danger  ;  &  ^uç  çp  i^Vroît 
qoe  la  mîgratgé  méié?  ^vec  1h  vapeur  def 


elefiaftiguèppur  pafïcr  1?  nuit  auprès  de  luy  j 


âi  Qi^-flié^eje  trouvai  (i  m^I  (jucjedcp? 
nafo^e^^  faii^  en  (rien  dire,  d^apporter  ges 
c|efigç&  tout  ce  qu'il  ^llt^it  pouj  lef^à 
easlmpief  Iç  lend^jm^inaf 
"  Les  apprêts  ne  ftireuf  pas  inutiles,  rnaî^  il? 
ftrvîrent  ^iâtod  quç  nottsu^avio^spc^f^;^^ 
enviiOB  éiiniik  «  il  juy  prifunê  coOTSlfiloo^fi 
violente^  que  quand  chc  fut  palTée^uous  ciû- 
^  ♦  ♦  ♦  a 
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'^o  .  Tié  di  M.  Pafed. 
aaçsqu'ilctoitmortj&iionsiavipnscciextré- 
inedéplaifir,avcctoaslc$ attires,  dçlc  foic 
mouiir  fans  le  Sacrement ,  après  l'avoir  de- 
in«id4fifoav.encavec  taotd'inftanccs:  mais 
Dieu  qui  vouloir  recompenfcrnn  dcfir  fi  fcr- 
ycm&  fijufte,fttfpendit  comme  par  un  mira- 
cle ,  cette  oonvttifion  & luy rendit fon  juge*» 
ment  entier ,  comme  dans  fa  parfaite  (anté  ; 
enffxie  queMoniieorle  Curé  entrant  dansjCa 
chambre  avec  le  S.  Sacrciiicnt,luy  cria,voiçy 
Cfiluy  que  vous  avei  tant  déliré.  Ces  paroles 
Adicverent  de  le  réveilier,&  comme  Mr.  Iç 

^  Cure  approcha  pour  luy  donner  la  Commu- 
nioojil  fit  un  effort,  &  il  fe  leva  feul  à  moitié, 
pour  le  recevoir  avec  plusde  refpeâ,  &  ^M. 
IcCurérayantinterrogé ,  fuivant  lacoûtu- 
ne,fttr  les  principaux  mitteres  de  la  foyiilyc? 
pondit  diftinaemcnt,  ouï  Mr.  ic crois toiie 
cela  de  tout  mon  cœur.  Enfulte  il  receut  le 
SaintViatiquc&l'Extrêmonâion  avec  des 
fentimcns  fi  tendresiqu*il  en  vcrfoit  des  lar- 
mes :  ilrépondità  tout,  remercia  Mr.  le 

■  Cuté ,  &  lorqu*il  le  bénit  avec  le  Saint  Gif 
boire,  il  dit,  que  Djeu  ne  m'abandonne  j  a- 
Inais,  ce  qoi  ftit  ramme  lès  dernières  paro» 
les  *  car  après  avoir  fait  fon  aâion  de  grâces, 
immomentaptés,  fesconvalfions  le  repris 
rentqui  ne  le  quittèrent  plus  ,  &qui  ne  luy; 
laiûèrentpas  un  in  fiant  de  liberté  d'efpr  it:  el-^^ 
les  dorèrent  jofqu'à  Ça  inort  qoifbt  vingt-» 
quatre  heures  aprés,lc  diineuviémc  d'Aouft 
milfix-censfoixaBte&deuz,  àuaeheureda: 
roatiaiâgéde  trcnte-neofans  deuxniois^  . 

FIN. 
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NsihUlfJmi  Scutarït  Bhp'^ 
Tafialis  Titmttlus , 

D.     a.  M, 

Blafius  Paiçalis^ScucariusNobMi» 

.      Hîcjacet. " 

Plitasfi  non  moripw.^  aternum  y$vHi 
'Vif  Conjugîi  nefcius ,         .  ' 

ReligiûneSdnâus^rintite  CUnify. 
.  DoHrini  Celebris  ^  •  , 

'  Ingtnio  Acutus  y 
Sanguine  cn  émimVffiirîter  Ulufirist' 


Chriflians  MofidisCmi^t 
mus  hofiisé  . 
Hm»(7  RhaoYCf  Amant  Fâcundum^ 
H^nc  Scriptcfu.norfm  Elegamemj 
Hmc  Mathematici  finpint profptndum.  ^ 
Hune  Vhtlofophi  qudrunt  Saf  ientem  ^ 
*  Hune  Do^wes  laudam  7 he^logtm  ^  • 
'   Hune      venérantnr  Auficrum^  " 
HUne  Ùmnes  ^ramuri  Qmhibtu  \ 

Omnibus  Iteet  Notum^  /  - 


Qiûd  phra^  Viator^  qHtm ferdidimus 
PASCALEM 

IS  LUDOV.tfmMONTALTlUS. 

♦  I 

SéUis  dixi  ^  urgefft  Lacrjmd  ^ 

£j  qtUhenefreéaberh^  ktne  tH»tV€it(af  ^ 
Et  vivo     ntortUQ,  ' 

• 

Vixk  An.  ^p.m.  i.Obutan.rej?.S*l 
,  icez.  i^KaU  Sept/. 

ÛAETO  nA2^A4tC?r. 


Canonifia, 
J  '  .Hcaî  Hcul  qualïs  Lu<8:ùs  / 


MOaSaufa&aicdcaamé  àPamàSaint 
Efikaae^^o-AAoni  fib  patcriâè ,  der- 
rière le  Maître  Autel  ,  ptés  la  Chi^elle 
de  la  Vierge  à  tnain  droite  ,  présduçoihdiit 
Pilier  de  la  même  Chapelle  :  rEpitaph.frcff 
aterrée,  ipis  ^^cfi  effacée.  ' 
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<i.UELQ.UES  AUTRES 
*  SUJETS, 

Qi^  ont  t^étrêwoétséffés fa  mth 
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'PRÉFACÉ. 

OÙ  i^on  fait  voir  de  quelle  manière  ces  Ten- 
fées  ont  efié, écrites  ^  recueillftsr^  ce  qui 

/  en  a  fait  retarder  TimpreJ/iôn  ^  qudejtoip 
k  aejfein  de  Aùnfieur  Tafidl  dms  Ptt 
Ouvrage  j  é^de  quelle forteila^ajfé  Us 

•  '  datntinsamSesdefavH.  ^ 

TUJ  Onsibuk  Pascaz^  ayant 
■•^  quitté  fort  jeune  Tétude  des  Mathé*- 
'matiques  ^  de  la  Phyfique ,  &  des  autres  ^ 
iciences  profanes»  dansleiquelles  ilavoit 
fait  un  fi  grand  progrez  »  qu'il  y  a  eu  affû- 
'  rément  peu  de  pefionnes  qui  ay enc  péné;- 
tré  plus  avant  que  luy  dans  les  matières 
pariiculieresqu^  en  a  tr^ées^Ucommenr 
ça  vers  la  trentième  année  de  fon  âge,  à 
s'appliquer  à  des  choies  plus  ierieules  & 
plys  relevées,  &  à  s'adonner  uniquemenr, 
autant  auefeian^leputpennettre,  àré. 

tudede  Y  £criture,de^Per€^,£cjd&kl4^ 
raie  Chrétienne.  .  '  '  » 

' .  Mais  quoy  qu  il  n'ait.pas  moins  excellé 
dans  ces  lortes  de  Iciences  qu'il  avoit  fait 
dans  les  autres ,  comme  il  1  ahieniait  pa- 
rojiftre  paï  des  ouvrages  q^uipaflentpo-ur 
afîe^  achem  en  lieur  gefife  ^  ànl]^ 
re  néanmoins  quefiDieu  jiuft pepmsqu'jl 
etift  travaillé  qaelque  temps  a  cclùyqu^ 

*  #*  j 
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FREFACE. 

ét  auquel  'A  vouloit  employeir  ctnitlereile 
de  &  vie,  cet  ouvrageeuft  beaucoup  (ûr* 
paSé  tous  les  autres  <^u*qq  a  vûs  de  luy  ; 
parce  qiiea  cflfet  les  veûës  quil  zw€it 
fur  ce  âjet ,  eftoient  infinîmeot  audeiTus 
de  celles  q^u'a  ayoit  fur  toutes  les  autres 

cko^.  '       "  *  . 

•  Je  crois  qu*il  n'y  aura  perlbnnc  qui 
n'en  fok  hakaneot  perfuadé  en  voyaut 
éuleoient  le  peu  que  h*on  en  donne  à  prè- 
ièiir  9  qudque  imparÊiit  qu  il  par<Hâè  ^ 

"  te  prinàpalement  fçachant  la  manière 
dont  il  7  atrawAlc,  ôrtoute  rbifioiredù 
rceudi  qu'on  en  a  fait.  Voicy  comment 
tout  cela  s'eflpafTé.  * 

Monûeur  Pafc^  conceut  le  delTem  de 
cet  ouvrage  plufîeurs  années  avant  fà 
mort  :  ioais  il  ne&utpas  néanmoins  s'é- 
tonner s'il  fût  fi  long  temps  iàns  en  rien 
mettre  partit  :»carSavoittoû}Ours«c- 
cQuftumé  de  fonger  beaucoup  auK choies. 
Scdeles  diTpoferdànsfonr  e^afaorque 
de  les  produire  au  dehors  >  pour  biei*  con  - 
fidercr  &  examiner  avecfiitn,  o^es  qu'il 
fe^it  mettre  les  premières  ou  les  derdjC- 
rcs  ,  fie  l'ordre  qu'il  leur devoit  donner  à 
tputiés ,  'afin  q^^^  pufîènt  Êiiç  T^t 
X|u*il  defirbir,  TÊt  comme  il  avoit  liné  mè- 

Toikkt  eiccellpitte  qu'op  peucdl^ie  i^énie 
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p  R  E  r  A  c  e: 

prodî^ieufe,  enfortequ'ila  fouventaflfù* 
rc  qu  il  n'avoir  jamais  rien  oublié  de  ce  qu'il 
avok  une  fois  bien  imprimé  dans  fbn  elpritj 
lors  qu^il  s'eftoirainfi  quelque  temps  ap- 
pliqué à  un  fujet ,  il  ne  craignoit  pas  que 
les  penfées  qui  luy  eftoîent  venues  iuy 
puffenr  Jamais  echapper^ôc  c'eft  pourquoy 
il  dilïeroit  afFez  fou  vent  de  les  écrire,, 
{bit  qu'il  n'en  eufl:  pas  le  loifir ,  fbk  que6 
feiité ,  qui  a  prefque  toujours eftélainguïP 
lante  &  imparfaite ,  ne  ruftpasaffez  forte 
pour  luy  permettre  de  travailler  avre  ap- 
plicatioa 

C'eft  ce  qiaiaefté  cauft  que  Fo»  a  per- 
du à  ia  mo^ly  kpliîs  grande  partie  de  ce 
qu'if  avoii  déjà  coiice^  touchant  fbn  cfet-"* 
fcin.  Car  il  rt^a  pefijue  rî€»  efciie  dés 
pcinôpales  raifons  dont  il  vouto**  fe  fervir, 
cfcs  fondeaaens  fur  lefqiiets  il  prétendoit 
appuyer  fon  ouvrage  ,  &  d'el  ordrequ^iî 
voiiloir  y  garder  j  cequîeftofrafffurécnent 
neSrCcwifi<4eraWc;    Tout  ctk  elkMt  teBe^ 


Icoriqu^  i^pott  peut-e^be  pu  Ibîre ,  îl^ 
fe  trouva  ^  lorfoniHI  l^roit  bie»  voar 
la  9  boffs^dbt'dry  pouvoir  dutouttni^ 

il  y  acsi^roDdi^reiudifimzeaasyenki^iejile 


PRE  PAGE. 
oai'Qbli^ea»  non  pasd'«crirecec|a'ilair(»e 

dans  l'elprit  fur  ce  lujet-là,  mais  d'en  dire 
quelquechoiè  dcww^olîE.  Il  le  fit  donc 
enpi;elènee,^àla  prjerft  de  pluûeurs  per- 
fonnes  trtt<»afiderables  de  &a  atras.  li 
leur  develc^pa  en  peu.de  mots  le  plan  de 
tout  fon  ouvrée:  il  leur  reprelènta  ce  qui 

endevoit£dre^  fujetâc  lajnaciere.'ii  leur 
en  rapporta  en  abrège  les.  railbns  &  les 
principe  :  ^  ilJbpr-tfcpliqua  iWre  ^iv 
fuite  des  choies  qu'ii  y  vouloit  traiter» 
£t  ces  .pâpibnoes ,  qui  Ibot  miffi  cspay 
bles  qu'on  lepuifleeftre,  de  juger  de  ces 
^ctes  de  xkqiks ,  avouent  qu'elles  flfont 
jamais  rien  (^end^  .de  plus  hem.,  dé 
pius-fbit-,.'  de-  plus,  touchant ,  ny  de- 
plusconyaineaQt)'  qu'eliesenÊirent  char- 
niiées  i  &  que  ce  qu'elles  virent  de  ce 

,  projet  &  de  ce  deflèiadans  uUidifixMws 
de  a  eux  ou  trois  hçurcs  j|«  feit  aînfîfur  le 
cloi^p^jSc  laQgavoiiPfeAepféftodiréD^ 
vaille,  leur  fit  juger  ce  que  ce  pourrait 
€&ra  un  jotir  ,  s^eAoi&fiià^ 
^  &  conduit  à  iaperfeâ:ion ,  -  par  unepef 

'  fpnnçdontdyies^ccnmoiâbientiarfb^  èch . 
capacité^  .  qui,a\S)it.aax>uihuQéde  tant 

•  travailler  toU$  fes  ouvrages;  i  :  qu'il  né  ie . 
contentoit  prelque  jamais  de  fès  premic^  f 
respenfées  quelques  bonnes  qu^elles  pa- 
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P  R  E  F  A  C  fi; 

.  jurqù'à  huit  ou  dix  fois ,  des  pièces  que 
tout  aujtre  que  luy  .irouvoit  admirafaleg 
dés  k  première.  .  .  ^ 

,  Apré^jqu  j^ieur  euti^voirqu^eslopc 
.les  preuves  qui  font  le  plus  d'impreflioa 
iîir  i'd^tït  4e»!hoiBines  »  &  quifûnt  les 
plus  propres  à  les  p>erfuader  ,  u  enrrepxk 
de  montrer  a  Religion  Chreflkiiiie 
avoit  aut^t  de  marques,  de  certitude  6c 
d*évideace^ue  lescholèsqui  fonf  receuëf 
dans  JfiwiQOod/Bi.ppur.     plus  iodubita- 

.  Pour  entrer  dans  ce.'dd)^  il  com- 
jnença  d'abord  par  une  peinture  de  l'hom- 
me» où  iln'otdd^ri^de  iout  «equi  le 
pouvoir  faire  connoiftre  &  au  dedans  &  au 
dehors  deiuf  jnènejufqu'atsx  plus&crets 
mouvemens  defoncoQur.  Uiuppoiàea^ 
fuite  un  honsnequt  ayant  toujours  vécu 
dans  uneigoorancegenerale  ,  éc  dans  l^mr 
diâktteqee  à  i'^gitfdde  toutes  Âo&s ,  &: 
fur  tQut  à  l!%}rd>d^^  memç»  vient  enfia 
à  fe  confid«%r  dans  ce  tableau ,  &  à  exa-* 
miner  ce  qpjl  eR.    Il  eft  furpris  d'y  dé- 
couvrir une  infinité  de  chofèsaufquellesil 
Q  g  ijamais  penTé  »  &.  il  né  i^auroit  remar- 
quer Ans  étonnement  5c  iàns  admiration, 
toittcéqueMoB&eurPaical  luy  fàitièntic 
de  ià  grandeur  &  de  là  baflèiïè»  de  (es  avan« 

t^s  6c  deifis^siklieffes  t  du  peudeluiDis^ 


t. 
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ronncQC  prefque  de  toutes  parts  t  &  enfin 
de  toutes  les  coQtrarietezvCCMinaiitc^  qui 
&  crouvem  dans  ià  sature.  11  ne  peut 
phis  après  cela  demeurer  dans  l'iiidi0çren^ 
«Br'  s'y  ft  laiBi  Sê^  P^ deraifon  ;  âcquel- 

3uf  infenTibk  qu  il  ^  cl^é  jusqu'alors,  il 
oitfe«ftN^ter ,  après  VfotrûààtmÊoa  ietr 
ou'i)  e((,  deccmneillre  aoffi  d'eu  il  vient;^ 
€émi^cMrd«W*»->  </;.. i- .'.»  | 
*^  Afonfietff  Passai  Pa^faot  mïs  dains^  cet- 
te difpohtion  de«herc&Br  à  s  mflrtiira^itiir 
wÉ<k>ut&fi4mport9nt  y  iU'adrefib  premiè- 
rement aux  PhiWbpbes;  «rc^WWè^a- 

pf^:faiy«««far<t«^k>pip^  touto  y$ 

pîiB>  grands  I^ilofophesd©  toutes  les  fèc- 

Élit  obftrver  tant  de  défeu  ti ,  tant  d^m-  \ 
bleâès,taiitdeeonmâiâioiw,  êitaorde 
âufietez  dans  tout  cequ*âsen  ootavanc^ . 
qu'il  ft'ëft  pas^diSkâo^vfflionMsdefiH^ 
ger  que  ce       pa$  Ik^hé  U  f^  doit  te*> 

thij  ^etMÎBie  parcourir  tpuiprt^a»^ 
vers  &  cpus  les  âges ,  pour  Juy  ime  rtmttrm^ 
miéf  ntk  ip6inii4  dfrReligtoo&^gy  wtt* 
^q:efi(^  naàs  ^  luj>  &(t  vc»r  e»  m^fut- 
temps,  pardi^fé^n»6-Ai^'£|^^4ii»^- 
vajncaptseft»  ^[itotoueesces  KeË^ilf^ 
fonc  rém|i^quedevftf^9  ^eoeiellè^ 
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que  d^erreurs,  que  d*égaremens ,  &  (fèîc- 
travagances^  qu^in'yciwvejôeaeooôre 
quilepuiflèlâtisfeire.  ^    -  • 
.  Eofibil  loy  iaâr  fetterles  yon  iiir  le 
pimplejuîf»  &illuyenf^tci^etvq^cks 

tir«  Êcikment  iboacreotioa.  Après  luy 
avcrir  reprefentc  tout  ce  que  ce  peuple  a  de 
iîogulîer  9.  il  s^uieflie  jpastiadiarem^ 
luy  fùirc  reoiarquer  un  fivre  unique  par  le- 
quel il  (e  gouvome  »   &  qui  compridod 
tout*eniêmbIe£)nhiiloîre ,  iàloy, 
ReHgkvt  >  Apèîiie  a^t'il  omreve  œ  Hrrt^ 
qu'il  y  apprend  que  le  inonde  eft  Pou* 
vrageaim  Diett^  6e  ^w  c^eft  ce^imé^ 
Dieu  quia  crééi'bommeà  fcmim^;,'  ^  ^  • 
qui  Fa  doùéde  tous  les  awwtigës^  corp$ 
^  de  P^ipm  qm  coiimQokiit^«et.emH^* 
Quoy  qu'3  tfait  rie»  encore  qui  le  con- 
vatoque  de  retteverité,  elle  ne JaîiTè  pas^ 
deiinr  plaire;  &  la raifbn  feule fiiffit pour 

lyy  nîn  tranwr  pluidemuMM^i^^ 

dans  cette  fuppolition,au'uiî  iMeu  eft  f 

CaPtdansPUmyentji  que  dans  tout  ce  que 
ON  mèoDei  honmet'  »  ibnt  imgineE  par 
lairapropresluiiiifie^        \-^n^  en 

cet êt)d  roi teâ:  de  voir  p«r  la  petnturéqu^^n 

goe  de  po&der  lotie  tes  ^^gmusi^<^^  a 
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dû  àvoir  lors  qu'il  eft  feiti  des  mains  Kfe 
fbnautheuri  mais  il  ne  demeure  pas  long-* 
temps  dans  cedoute  j  car  dés  qu^il  pour- 
*  ûutlaleâurede  cemêQKliïTe,  il  trouve  , 

Su'aprés  que  l'homme  eut  efté  créé  de 
^leu  dans  ïeûat  d'ioaGcence  ,  &  avec« 
toute  Ibrte  de  perfèârions ,  la  première 
aâion  qu'il  fit  fut  de  fe  révolter  ccmtre 
fon  Créateur ,  &  d'employer  tous  les 
av«oragf»  qu'il  m  avnk  reœus  [)Our  Tc^ 
iènfèr.  •    .  * 

Monfieur  Palcal  luy  6it  aterscompren-' 
^  dre,  quececrimeayanteftéle plus  grand 
de  tous  les  crimes  en  toutes  fes  circon- 
ftances^  il  a^ît  efté  puni  non  feulemeoc 
.  dans  ce  premier  homme ,  qui  eftant  déchu 
par  ilà  ^  fim  eftat  tomba  t<Mt  d^âncoup 
dans  la  milère  ,  dans  la  ibiblefle ,  dans 
Terreur  9  êc  dam  Taveuglement^  maiseo^ 
coredanstousjfesdeicendans^  à  quice mê- 
me homme  a  conmumqué  &  comnitioi-. 
quera  encore,  fa  corruption  tians  toute  la  ^ 
iuitè  des  temps.  -       .  •  •  — •  *  i 

.  luy  montre  eniuitedivers  endœitS'de- 
ce  livre  où  il  a  découvert  cette  vérité.  Il 
hiy  Mt  pr^idre  garde  qu'il  n  y  •  eft  phis^  * 
parlé  de  l'homme  que  par  rapport  à  cet 
cftat  de  feibl^  &  de  deibnm  qu^ily- 
ci]tditj[buvieatt  que.  toitte  chair  e^cor« 

ipBipuëj  quçlesliofflmesibntabandon*^ 
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nezr  à  loir  Cens ,  &  quHs  bot  une  pmt6. 
au  oosd  dés  leur  oaiHance.  Il  luy  fait  voir 
«Qcore  que  cette  première  chute  eft  k. 
{Qurce ,  aoafçulemenc  de  tout  ce  quH  yt 
a^eplusioeoQiprdieiiilbâe  dans  la  native 
de  rborome ,  mais  auifi  d'uoe  iaÊnité  d'ef- 
fets qui  font  hors  de  luy,  &  dont  la.caulc 
luy  elï  inconnuë.  Ëo£n  il  luy  repreièn- 
te  l'homme  fi  bien  dépeint  dans  tout  ce  li- 
yre  »  .qu'il  ne  juy  pa^oiA  plu»  difibénc 
de  la  première  image  qu  il  lyy  en  a  Ma-, 
céé  *  •    •        H  , 

Ce,  n*ell  pas  affez  d'avoir  fait  connoi- 
^fe  à  cet  homme  ion  ^iat  plein  de  miiê* 
zç  i  MoQÛeur.  Paiical  luy  apprnideacosQ^ 
ou'il  troMyeiadjnsrcc  même  livre  dequoy- 
fe.coafolcr.  Et  en  eflFet ,  il  luy  Bût  re- 
.  marquer  qu'il  y  left  dit ,  que  le  remède  e^ 
•  entre  le$  n^ûos^eDieu  ^  quec'eft  à  luy 
que  nous  devons  recourir  pour  avoir  les 
fytçe&  gui  nous  manquent  ^  qu'il  jfe 
lajflera  Hecbirj,  &  qL).'ii  ^eayoycra  mèm^ 
ualit>e»teur  ^uxhopmes  qui  ùt^em 
pour  eux ,  6c  qui  réparera  leur  impuii^ 
ânce» 

,  Apres  qu  il  luy  a  explique  un  grand 
nombredetcmarques  tres-particuIiercs  fut 
le  livre  de,ce  peuple»  Uluy  fait  encore  con- 
fiderér,  que  c'efl:  le  ieul  qui  ait  parle  digne- 

iiœntder£llrefouventin,  £c  quiaitdonné 
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ea  ^  concevoir  le»  c&arqiies  les  plus  fça^ 

^fôgniées  j  d£  il  Iwf  &t  faire  une  atten- 

Vteâosce  de  fîm  citbK  àsm  l'amom' 
tfku  (|n*elle  adore  j  ce  qui  cft  «wcarsiétè- 
.t€  tooQfit^lulicfry  £c  qiûkdiftir^ue  yi^ 
bkiiKm;defOQte$k$a«itres^eltgfOffâ,dot}t 

xaarqueû  eflkntieljé. 

Qioyaae  Monfîeur  Pa&al»  -apfr^ 
afioirc<Miauit6  atant  cet  hamtnequ^ils'é- 
fcMIt  prrfK>fé  de  perfu^eiriniènGblMiefit» 

h^«i»CQretie[H)ttqoiIé  pnifie  cm^ 
vaincre  dés  véfitez  qu*»!  hrf  a  fâitdeccw- 
ytn^  MiVinfe  neatmetes  cbatfedf%afiti* 
ôixfc  k»  f cccroîf  avec  plaifir  ,  poiirvea  • 
qu'ofi  pul0èk^làirevie^qtr^Moii»'y  ren- 
dre &  d«  foubaitter  même  de  tout  foa 
COEUff  j  qu*eHe5fiMént  li^Mes  ôt  bicHfi^ 
àéKtt  .puis  quil  y  tPoUFe  de  fi  grands  avaa- 

devroit  cftre  tout  homme  railbnnable,  s*à 
éftôit  MM  wiis  bien  etitfé  cfens  là  tuite  de 
tôtites  les  cfao&s  queMotf fietir  Pâfcal  vi«»i: 
diéréprefetitér  :  il  yafrfjttdécfOîrèquW 
ftéé  tîéitÛktetiàtàit  êtiàl&aeat  à  tôutes 
îés  prèiï*'ès  quil  apporta  enfuite  pour  coô- 
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firmer  la  certitude  éc  Pévidcncèdc  foutes 
CM  Yeriteziniportadtetdfntt  il  droit  parjéft 
de  q\Â  (ont  le  fondement  de  h  keMgion 
Ghnâiniiief  ^àvn^èf&àkàefnOut^ 

'  Ce  de  ccspreinre»;  Sfnrei  quà  eut  montré 
^gener^â,  qtrelesi^erkeZ'dont  ii&'as^it 
eiloienc  coottiByi{&d2fisuii  livre  de  kcctv 
tîtude  duqud  tout  homme  de  bon  fèn$  ne 

poavoie  doqwr.  4  Â-i*mtéStt^fài0iflà»*i 
ment  au  livre  de  Mo^iè»  où  ces  V^kitez 

voir  par  un  tte^gitmà  nonobre  de  cifico»' 

tepQi&bie  queMojrieeuftlMie  «cne 

k»  aifok  kifi^  ^y.  wsA  b»ffé  tvompcr  » 
<;uahdinêsDrî4oyieaurotcefté  capabk  4*^^ 
treiôurbe.  ... 
H  psai^  soiSt  de  tôt»  les  grands  taka' 

connue  ih  ibnt  d'one^oode  con£;Quenr 
ce  f^otnrbRdi^oir  <pty  eSt  mSagaet ,  ff 
pfotiira.qirll  n'eâaàc  foaifia&b^ffijkiié 
fufleot  vrais;  non  (èulemeneparl'audMe* 
xttéduHvreois&fiincconceauif)  màk  cto 
core  par  toutes  les  circonlîances  qui  les  aei 

cidmpstgimt  de  fBl  IsfTfsdcnr  Intkilitv^ 
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Il  fit  voir  encore  de  quelle  manière  tou- 
te la  Loy  de  Moyieeftoit  figurative  ^  que 
tout  ce  qui  eftoit  arrivé  aux  Juifs  n'avoir 
quek  figure  )ie5^  méritez  aocomf^és 
à  la  venue  du  Meffie^  &  que  le  voile  qui 
eoih^tfAecûs  figuresayant  efté  levé)  il  ^k>ic 
aiféd envoir  laccompliiTeQ^nt  &  la  con--  * 
fiknmatlon  parfaire  èn  faveur  de  ceux  qui 
ontreceu Jésus  ChkisT. 
î  Monfieûr  Pafcal  entreprit  enfiiite  de 
proiifier  Jaryeriré  de  kRel^on  par  lesprOi^ 
pheties  j  &  ce  fiit  fur  ce  fujet  qu^il  s'ecen^ 
dit  beaucoup  {dusquAifor  lesaocreSiGom^ 
me  il  avoit  oeaucoup  travaillé  là-^e0us^^ 
êc  qu'ily  avoit  des  yeoës  qui  luy  ëftdiefic 
coûtes  particulières,  il  lesexpllttia^ 
«anîere  tort  intelligible  :  i\  enWi^fè  ^ . 
lèos&k'fbite)»ré6une&^  inerveilleu»^ 
^e ,  &  il  les  mit  dans  tout  leur  jour  &  dans 
touteleur  ibrtie. 

-  '  Enfin  après  avoir  parcoiirulc^f  livres  de 
Panden  l1dSaua3eiir,8e^  phi&m 
obrervationsconvaiocdaites  pour  iervir  de 
fendémens&  de  preuves  à  laVefichlèèi 
Reb^on,  il  entrepritencore  de  parler  du 
nouveau  Teftament  ,    &  de  tirer  les 

{>r6uim  de  la  vecité>*même*  de  TEvaugi- 

Quov  au!il  l'euH  déia  prouvé  îûviocà>lfi- 
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moit  parlesfNTdf^des»  Scpartùat^àîei 
•figures  de  la  J^py_  ,  donton  voyok  eoluy 
i*a£GOfiipliâè&ienc  porÊrit ,  H  apporta  en- 
core  beaucoup  4e  preuves  tirées  de  îk 
fieribnne-iBêeie,  de  iès  miracles  ,  delà 
doiSbrine,  &  de$  circonttancesdei&vie.  -  ' 
Ils'arrefta  enfuitefur  les  Apoftres  j  & 
'  pour  faire  voir  la  veritéde  làfoy  qu'ils-ont 
publiée  hautement  par  toutj  après  avoir  é- 
tabli  qu'on  ne  pouyoicksaccolèr  defsttiA 
leté,  qu'en  fuppolànt,ou  qu'ils  avoient  été 
des&>urbé6,  ou  i|iâte«rOieQteilé  trompez 
eux-mcnaesi  il£t.  voir  clairement  quel'pnc 
^l'auftede  ces  fuppc^tions  elloit  égale* 
mentimpolTible*     ,  -        •    •  ..  • 
•  :  rîiâii  ii  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  • 
l)ouvpklèrvjr  à  la  venlédel'hiftoircEvani 
gelique,  ÊiîTaht  de  tres-belles  remarques 
fur  l'Evangile  même,  fur  le  ftyle  des  Evan^ 
geliftes,  &  fur  leurs  perlbnnesjfur  les  Apo- 
ftres  en  par  dcuiier  &  fur  Jeurs^écrits  j  fur  le 
nombre  prodigieux  de  njijraclesjlûr  les  mar- 
tk'SyfuriesSaiacs;  en  uomotiùr  toutes  les 
voyes  par  lelquelles  laReligionChreûienne 
s'eftàstierement  établie.   Et  quoy  qu'il 
ifeu  û  pas  leloiiir^ans  un  fimple  diu:ours^ 
de  traiter  au  long  une  fi  vafte  matière,  com- 
me 41  avoic  deâein  de  âire  dans  ion  ou- 
vrage, il  en  dit  néanmoins  aflez.  pour  con- 

vaiocre  que  tout  cela  ne  pou  voit^ftre  IW 
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yrzgç  d^s  Hppmpçs  ,  §cgiu'il  n'y  avpît  que 
pieu  |èul  qui  iBuft  py  mduir»  rév0a6> 

|:enc  tou$  (égalern^nçà  proiiver  d'une  mo^ 
^erp  iQviociiblç  »  la  B^^gfQf^  qu'il  a& 
venij  Ij^y-m^ç  éïêblir  p^my  Its  honv 
mes. 

Voilà  en  iùbflgncç  les  principales  cfao- 
Cb»  àfiot  4#o^e^it  4cpim«r  <kas  coûter 
(J^Qurs ,  qu'il  pjrppofa  à  ceux  qpii'ea- 
si^reiic  que  çpœine  Vdbrtgé  éa  gcmà 
oi)yr^  (^h'U  :  1^       pac  le 

jnDyen4*«p4e<ceîîaf  quiy  fièrent  pefcos, 

j}u*paa£ç^4^i^«lepei|     je  vieasd'ea 
rapporter.  • 

Oq  vejrr^  p^rmy  le$£r^q(iens  quis  Ton 
donpe  au  p  jubiic,quielque  CQolè  de  ce  grand  I 

^fleip  de  Mqïi^mV»^^  '  rffm  «n  y  en 
verra  bien  peu  j  &  les  jC^oiès  mêmes  que 
i'jon  y  trpuyerji ,  fojt  (î  inioor^te^ ,  û  peu 

/étendues,  ^ûpeujijger^çs,  qn elles  iiç 
peuvent  flonner  qu'une  idée  crés-grQ0iere 

^  Iji  ^o^f0  çiçHU  Ufivplr  ^viç    les  tr»)!^ 
ter. 

.4u      )1  ne  ^yi^^'^mipiii  dan« 

le  ppu  qu'on  en  ^pi^rje ,  qn  n'a  pas  ^rdé 

^  9^4rç     i  à^lf  poiif  lii  diâfiiiMCi^ll 

des  n^tieres.  Çpîçijjp  pB  n 'avoit  wefquff 
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tenté  de  les  diipofèr  à  peu  prés    ja  m»- 
4)iere  .^u^qq^  jugé.edre  plus  propi^jB^ 
plus  convenable  à  ce  que  Ton  (^n  avoit. 
On  tfp&cc  jnêqae  qu'il  jjr  saira  peu 
ionnes,  gui  après  avoir  bien  copjceu 
fins  ledei&iade  MoajQjcar  1^9^^.  ■ 
iuppléent  ^-eiix-iuanes  ,4f iFgut  Cjec 
XMÎue,;  £c  qui^en  coafi(ler»3C  avèc,àrcc;ii- 
vdon  les  dis^ier^^s  maùeres  répaudMès  d^çs  . 

iragmenSf  ne  jMgenrÊtcilena^t  où.ellçs 
■4oiv^t:  eftre  va^^oxxéç^  iw^qt  .l'^d^S^ 
jcc^uy  quilles  avoit  écrites.  '  ■ 

jpar  efccit  tout  au  long  U  m  ^  inanimé 

Ju?ilfut  pcQiHMicé ,       «nxoit  c^uç^^ne 
j^t  dp  jè.cQçIôiqr  delà  p^te^de;çet  ,qy- 
Vf^age^  .&  l*onppuamt,^i]$i9u!op.«^ 

iqu.e  Jfejrt  impar^t.  Mm  C(jeu  pjjs 
jpf^tois  qu'il  nsitusait  lj»i0c  ^ly/.mi  ^/l^au- 
trc    Car  peu  de  tteiK^  aptes  ,  jj  tqtplja 

jinalade  dîune  ,q]^la!$e.4e.^jMïgM^'^.^ 
ifolblclÇ:  qui  dura]es  quatre  deçnii^es^ 
,açes<de,fe,vie,  qMi,  .quoy  .^i^'^ 
^^i;Mfl:..fprt  peu  au  dehprs.,  &  qu!ell^  .i)e 
X'^Wige^ift  (Pas,de^iî4cr4e4it.ny  j^jdwa- 

ibï^>»fte.iïd0Qit,pas.deA'w<l^  ,h?AJJtr 
,çpqp  ,  ac.dç  le  ïiendiic  fw^Cgue  ii^c^. 

.Ue^^'gppUflupr^quoy  qwe  (îcipijt 
JÉM(e,^^îl?iîVlS^d^9^&;\g^9^^  • 
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occupation  de  ceux  qui  eftôicnt  auprès 
de  luy  ciloit  de  le  détourner  d'efcrire ,  êc 
même  de  parler  de  tout  ce  qui  ideroan- 
doit  quelque  contention  d'cfpritsi  &  de 
ne  l'entretenir  quedechdcs  indiffereotes 
ec  incapàHesdelefetiguer. 

C'eft  néanmoins  pendantces  quatrtean- 

nées  de  bngueur  &  de  maladie  ,  qu'il  a 
feit  &  efcrit  tout  ce  que  Ton  a  de  luy  de 
cet  ou  vi^ge  qu'il  meditoit,  &  tout  ce  que 
l'on  en  donne  au  public.  Car-,  quoy 
qu'il  attendift  que  &  ùmté  foft  cotiere- 

-  ment  rétablie  pour  y  travailler  tout  de 
bon,  &  pour  écrire  les  chofesqu'â  avok 
déjà  digerées&  difpoféesdans  fon  efprit  i 

-cepenfint  lorfqu'il  luy  farvenoit"  quel- 

-  eues  nouvelles  penfces ,  quelque  veuës  » 
■quelques  idées,  ou  même  quelque  tour 

&  quelques  cxpreffions  qu'il  préVoyoit 
luy  pouvoir  un  jour  fervir  pour  fondei- 
fein  ;  comme  il  n'eftoit  pis  alors  en  eftat 
*de  s'y  appliquer  aufli  fortement  qu'ilfai- 
foit  quand  il  fe  portoit  bien ,  ny  de  les 
imprimer  dans  ion  efprit  &  dans  fk  mé- 
moire, ûaimoit  mieux  en  mettrequelque 
chofc  par  efcrit  pour  ne  les  ças  oublier  j 
&  pour  cela  il  prenoit  le  premier  morce«i 
de  papier  qu'dtrouviMtlbus  là  maîa,fur  le- 
quel il  metioitlà  penfée  en  peu  de  mots,  & 

ibrt  fouvent  méiaelculeincnt  àdcœy  motj 
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car  il  ne  refiaivoit  que  pour  luy  ;  &  c*eft 
pourquoy  iliè  contencoit  de  le  ^re  fort 
légèrement  pour  ne  fè  pas  fatiguer  reiprif, 
*&  dy  mettre  feulement  les  choies  qui 
efloient  necefïaires  pour  le  faire  refTou- 
venir  des  veuësâc  desidéesqu'ila^it: 

C'eft  ainG  qu  il  a  &it  la  plufpart  des  frag- 
mens  qu'on  trouvera  dans  ce  ivcueil:  de 
iorte  qu^il  ne  £iut  pas  s^étooaer  s'il  y  en  a 
ouèlques-uns  qui  (enflent  afTez  impar- 
mits,  trop  courts  ^  &c  trop,  peu  expliquez» 
&  dans  kfquels  on  peut  même  trouver  des 
termes  &  des  expreûions  moins  propret 
&  moins  élégantes.  Il  arrivoit  néanmoins 
quelquefois  9  quayantlaplumeàlamain^ 
il  nepouvoit^'empefcber,  enfuivantlba 
inclination,  de  poufler  fes  penfées,  6c 
de  leseflendre  un  peu  davantage,  quoy«. 
que  ce  ne  fuft  jamais  avecla  force  &  1  ap- 
plication d'efprit  qu'il  auroit  pu  j&ire  en 
parfaite  fanté-  Etc'eflpourquoyTon  en 
trouvera  auffî  quelques-unes  plus  éten^ 
dues  &  niieux  écrites,  &  des  Chapitres 
plus  fuivis  &  plus  par^ts  que  les  au* 
très. 

Voila  de  quelle^maniere  ont  écrU 
tes  ces  Peniees,  Et  je  crois  qu'il  n'y  aua 
perfbnne  qui  ne  juge  fadlcment  par  ces 
légers  commencemens^^  par  ces  fi>ibles 
eËis  d'une  perfbnne  malade ,  quiInV 
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'mtk  ffcrit  que^  pour  loy  ièul  &  pour  le 
remettre  dans  l'elpric  des  penfées  qu'il 
craignoît  ^  peràte^  <pM  n'a  'mosâs  re- 
.veusay  recouchez,  queleufte£téPouvnfc> 
gc  entier,  fi  Monfieur  Pafcsd  euô  pure- 
couner&parÊiicdànté  ôc^  mettrek  dér- 
ive main ,  luy  qui  fçavoit  diipolèr  les 
■dkfAs  daas  onflbesui  jour  &  uaâ  bd.<mv 
ére,  qui  donnoit  un  tour  fi  particulier  > 
fi  noble,  À&rdevéàocMtt  cK^^'ilvouiaic 
àtCf  quiavottjdeiTeiadetravaillercetour 
•  v^e  plus  quetouB  ceux  qù?U«rdtjan^ 
Êits,  qui  y  voulez  eai|>k|yer  toute  la  for<- 
ce  d'cfpnt  &  tous  lestalei^  que  IXealuy 
asroitdoiBiez^  &  duquel  il  a  dit  ^mivent, 
qu'il  luy  Moit  (tixana  de  fanti  pour  l'at- 
àever. 

Comme  Pon  Içavoît  le  defleinquavoit 

Moofiear  Bifeil  de  trmâkr  fur  laïUlir 
,  Toa  eût  un  tres-graDd£}in  après  là 
mort,  de  recudUir  tons  les  écritâqu'il 
avoiti^fur  cettematiece.  On  les  trou- 
va tous  enfemble  enfilez  en  divedêsliafles, 
mais  km  aucun  iorà»  £iii8  aucuoe 
iiiitei  parce  que,  comme  je  fay  deja  re- 
iinH|i^ ,  ceia'oftôit^^les.  {Mrdiûercar  ex- 
fxeSioxi&  lis  penfees,  qu'il  écrivoit iùr 
oe  pêiptB  matcànx  <fe  papkr  à  mefiwe 
qiikjdles  luy  venoient  dans  l'efprit.  Et 
«oat  cela  eltodt  (i  impig&it^  ûisal  écnc 

•  »  - 
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qu^onaeu  toutes  les  peines  du  monde  à  1^ 
ûcchifrer. 

La  première  choie  que  l'on  fit  t  fut  de 
les  faire  copier  tels  qu  ils  eftoient  &c  dans 
kBiême  amfufion  qu'on  ks mit  trou- 
vez. Mais  lors  qu'oûles  vit  en  cet  eftat^ 
^qu'oaeut  f>ltt3  de&c^édeleslire&de 
les  exwxiiner  que  dans  les  originaux  ^  ils 
parurent  d^abord  fi  infermes  ^  G  peu  fui- 
vis  ,  &  la  plulpart  ù  peuexpliquez.»  qu'on 
fut  fort  longtemps  (ans  penfer  du  tout  à 
les  &kt  imprimer»  quoy  que  plufieufs 
perfonnes  de  très  grande  confideration  le 
jdraoandaâent  ibuveitt^  avccdeskiftaoctt 
&  des  ibllicitations  fort  prefTantes  :  parce 
quePofi  jugeoîc  bien  <|u«  l'on  ne  pauvoie 
pas  renier  Tattencç  ô(  l'idée  que  tout  le 
monde  avoit  cet  oimage ,  dont  T^UBi 
^  avoit  déjà  entendu  parler  f  eadoonantces 
écrits  en  Tellat  qu  ils  étoienf. 

Nteenâa  oaiuc  obligédeceder  àPioK 
patience  &  au  grand  defîr  que  tout  léfaion*^ 
de  témoignoie  de  les^^  voirviiprkneZr  Ec 
l^on  s  y  porta  d^autant  plus  aifément  que 
Ton  druT  que  ceux  qui  lesliroiAit  feroient 
«âèz  équitable&pour  faire  le  difeernement  ' 
d'un  deiîein  ébâucbé ,  d'avec  une  pièce 
ariflinFee^/^  jU  pour  )ug^r  de  l'quviage 
par  ^échantillon ,  quelque  imparfait  qu'il 

fir  tàx&Fwi  k  refolut^deledonocr 
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tu  public.  Maîscommeilyavoitplufieurs 
.  maniérés  de  l'exécuter ,  Ton  a  efte.quelque 
temps  à  fedetemdnerîfiir  celle  que  l'on  de- 
voit  prendre. 

La  première  qui  vint  àm^  Pefprit  Se 
celle  qui  eftoit  fans  doute  laplnsfacile^ef*^ 
toit  de  les  faire  imprimer  tout  de  fuite  dans 
le  même  état  qu'on  les  avoit  trouvez.  Mais 
l'on  jugea  bientoft  que  de  le  faire  de  cette 
ibrtef  c'euft  elle  perdre  prefque  tout  le 
fruit  qu'on  en  pouvoir  efpererj  parce  que 
les  penfées  plus  parfaites»  plus  £ûvies  ^ 
plus  claires  &  plus  étendues  eftant  mei^ 
lées  9  £c  comme  abiorbées  parmy  taiit 
d'auçres  imparÊutes,  obicurest  à  demi 
digérées,  &  quelques-unes  même  prefque 
Inintelligibles  à  tout  mtre  qu'à  cpluy  qui 
les  avoit  écrites,  il  y  avoit  tout  fujct  de 
croire  que  les  unes  feraient  rd>uter  iesau^ 
très*  &  que  l'on  ne  confidereroit  ce  vo- 
lume^rôm  inutilement  de  tant  depenfees 
impamites>  que  comme  un  amas  confus  » 
ûas  Ordre  p  iànsftritef  &:quinepouvoic 
lerviràrien. 

II  y  avoit  une  autre  manière  de  donner 
ces  écrits  au  public  9  quiefloitd'ytravail* 
1er  auparavant,  d'éclaircir  lespénfêesob- 
icures ,  d'achever  celles  qui  -  Soient  mw 
parfaites,  &  en  prenant  dans  touscesfhiç. 
nens  le  deiïein  deMonficur  Pkfcal^.  de 
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fuppléer  ai  quelque  (brtePûuvnise  <nfâ 
vouloit  fiûre»  Cette  voye  eufc  eké  alTu* 
rément  la  plus  parfâke;  maisileilojtaufli* 
trcs-diâScile  de  la  bien  exécuter*   L  on 

eftireanmomsarFeftéaflezlongteinps, 
&  Ton  a  voit  en  efFet  commencé  à  y  travail- 
ler. Mais  enfin  Von  s'ieft  refolu  de  lare-? 
jctter  aulîi  bien  que  la  première  ^  parce 
que  Pon  a  conûderé  qu'il  eftoit  prévue  im- 
potTible  dqi  bi^a  entrer  dans  la  pedce  £c 
dans  le  defîein  d^un  autheur,  &c  (ur  tout 
d'unautheur  fnîwt,  &  que  ce  n'euâ:  pas 
eftc  donner  Touvrage  deMonfieur  Pas- 
cal ^  maistttioûlrragetoutdiâêrenrir 

Ainû  pour  éviter  les  inconveniçnsqui 
le  trau*^oîént  dans  l'une  6c  Tautre  de  ces 
manières  de iaireparoîltreces écrits,  Ton 
en  achoifi  une  entre  deux,  qui  eft  celle 
que  l'on  a  fuune  dans  ce  recuéL  L'on  a 
.  pris  feulement  parmy  ce  grand  nombre  de 
peqfees,  cellesqui  ont  paru  les  plusdaires 
&;  les  plus  achevées^  &  on  les  donne  telles 
qu'on  lésa  firoavéeâ,  &m  y  rien  ^oûser 
ny  changer;  iï  ce  n'efl  qu'au  lieu  qu'elles 
dlxmQt&ilisniite,  iansilî»^  ëcdi^iu 
fées  confiiiement  de  côilé  ôc  <i'autre^  on 
lesamîfes  dans  quelque  forte  d'ordre^  &C 
réduit  (bus  les  mêmes  titres  celles  qui  eL^ 
toîent  fiir  les  mêmes  fu  jets:  ôcl'onalup- 
primé  toutes  les  aui;res  qui  eiibîeat  ou 
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taMw  obicure$»  ou  tropimparfàites. 
Ce  n*cft  pas  qu'elles  ne  contin&ntauffi 

de  ires-belles  cbofes,  &  qu'elles  ne  fuf- 
faot  capables  de  donner  de  grandes  veuès 
à  ceux  €ui  les  enteodroleot  bien.  Mais 
comme  Ton  ne  vouloit  pas  travailler  à  les 
édaircir  ^càksachevcr,  elles euffeatefté 
entierenaentiautiles  enreflat  qu'elles  font, 
Etafinque  l'on  en  ait  quelque  idée,  j*en 
iapp9nem7.icyièulemeQtiU)(;j>purl£ryis 
d'exemple,  &  par  laquelle  on  pourra  ju- 
ger de  toutes  les  autres  que  1  oaaretran- 
chées.  Voicy  donc  quelle  eft  cette  pen- 
lëet  &enquele&itoara  trouvée parmy 
ces  fragiooens  :  JJn  artifin  qui  parlt  des  ri- 

Mf  Royauté,  cjr  c.  Mais  le  riche  parle  him 
dss  richejfesi  le  Roy  parle  Jmdemnf  dltm 
grand  don  ^jiiflvimtdefairetéf^/ttu  far-^ 
le  bien  de  Dieu. 
Il  y  adaos  cefragmeQt  une  bettepen* 

fée;  mais  il  y  a  peu  de  perlônnes  qui  la 
puiâèiQt  voir  ;  parce  qu'elle  y  «fi  expliquée 
tres-imparfàitemenc  Se  d'une  manière  fort 
<À}fcufe9  fort  courte,  ^e  fort  abr^ée; 
CQ  i^rte  que  fî  on  ne  luy  avoit  iàuvent  oiii 
dire  de  bouche  la  même  pen^,  Mièrait 
difiictk  de  la  reconnoiAre  dans  une  ex- 
prefllon  fi  confufè  &  fi  embrouillée.  Voi- 
cy àpeu,prés  en  quoy  elle  coiififie. 
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flavokiait  plufieurs remarques  très  par* 
ticulieres  furle^ledeFEicHtinre&prm- 
çîpalemeot  de  TEva^gile  t  &  il  y  crouvoii: 
des  beautezque  peut-eftre  perfonne  n'a- 
voie  reiBarquées  avant  li^**  Il  admlroic 
entre  autres  chofes  la  naïveté ,  la  fimpU- 
ekéy  ficpourledireainii^  kfroideuravea 
laquelle  iliknUeque  Je^sus-Cur  i  sr 
y  parle  des  choies  les  plus  graixles  6ç  ks 
plus  relevées^  comme  {bpt,  par  ex&Xh, 
pie,  leRoyadmede  Dieii^  Iaglok-e;qii<^ 
poflederont  les  Saints  dans  lecieU  ^jp^ 
nés  de  Penfer,  fans  s'y  étendre,  comme 
ont  £dt  les  PereSy  &c  tous  ceux  qui  0Q( 
écrit  fur  ces  matières.    Et  il  dilbit  que  la 
véritable  cauSè  de  cel^eiloit  que  ces  diofesp 
qui  à  la  vérité  ibnt  infiniment  grandes  2c 
relevéesk  nôtre  égardf  ne  lelbat  pas  40 
même  à  Tégard  de  Jesus-ChuxsTi 
èc  qu  ainG  il  ne  faut  pas  trouver  étnu^ 
qu'il  eh  parle  de  cette  Ibrte  j(ans  étonne» 
•  ment  &  fans  admiration  ^  comme  Ion  voie 
fans  comparaiibo  9  qu'un  General  d'4r« 
mée  parle  tout  amplement  &  fans  s'émou- 
voir  du  liège  d'une  place  importante^  Se 
du  gain  d'une  grande  bataiUei  fif  qu'un 
Roy  parle  Êrcàlemeot  d'ifoû  fomnae  de, 
quinze  ou  vingji  millions ,  dont  ua  parti* 
culier  Se  un  arti&n  ne  parkroiottqu^iuKf: 
jdcerandes  exaggerations. 
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Voilà  quelle  eft  lapenieequieil;  coate^ 
nîie  &  renfermée  fous  le  peu  de  paroles  qui 
compoient  cciragmeat  ;  ôc  cette  confide* 
ration  jointe  à  quantité  d'autres  lembla- 
bles^  pouvoklcndraflurémentdansrefl 
prit  des  peribnnes  raiibnnables  Ôc  quiagif^ 
lent  debornieiby ,  de  quelque  preuvede 
ladi^'inité  de  Jesus-Christ. 
'  Jeeroisqueeeieul éioeniple peut  fuffire  ^ 
Don  ièulemept  pour  faire  jqger  quels  ibat 
à  peu  près  les  autres  fragmens  qu'on  a  re- 
trancheZy  nûdsauûî  pour  âire  voir  le  peu 
d'application  &  la  négligence,  pour  ainfî 
dire  i  avec  laqudlc  ils  oiu:  prefque  tous  eftc 
écrits;  ce  qui  doit  bien  convaincre  de  ce 
quej'ayditf  que  Monfîeur  Paicalneles 
a  voit  écrits  en  eiBFet  que  pour  luyleuU 
fans  a'jcune  pen(ee  qu^is  dûilent  jamais 
paroiftre  en  cet  efta r.  Et  c'eiî  aufli  ce  qui 
Eut  dperer  que  l'on  fera  aflcz  porte  à 
cxcuier  les  de&uts  qui  s'y  pourront  ren« 
contrer.  • 
•  Que  sM  fè.  trouve  encore  dans  ce  re- 
cueil quelques penfées  un  peu  obfcures,  je 
penfe  que  pour  peu  qu'on  s'y  veuille  ap-  | 
pliquer ,   on  les  comprends  néanmoins 
trœ-&cilement»  £c  qu'on  demeurera  d'ac*  ' 
cord  que  ce  ne  font  pas  les  moins  belles , 
&  qu'on  a  mieux  fait  de  les  donner  telles  ' 
qu^elles  font ,  que  de  les  éclaircir  par  un 
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grand  nombre  de  paroles  qui  n'auroient  fer* 
vî  qu'aies  rendre  traînantes  ficlanguifian** 
tes ,  &,  qui  en  auroient  oRé  une  des  prin- 
cipales beauteZy  quiconfifte  àcbre  beau* 
cou  p  de  chofes  en  peu  de  mots. 

L'on  eù  peut  voir  un  exemple  dans  un 
des  iragmensdu  Chapitre  des  Prennes  Je 
J  E  s  u  8-C  H  R I  s  T  par  les  prophéties  pagè 
8    qui  eft  conceu  en  ces  termes  :  Lgs 
Prophètes  fint  mejlez,  de  prophéties  partica^ 
Itères^  éf'de  ceiles  du  Meffit:^  afin  qae  ks 
prophéties  du  MeJJîe  ne  fi^ffent  pas  fans  preu^ 
"ves  ,      ^ae  les  propiétief  particulières  ne 
fujfent pas jarss fruit.    U  rapporte  c?ans  ce 
fragment  la  raiion  pour  kquelle  les  Pro* 
phetes  9  qui  n  auroient  en  veuè  que  le 
Meffie^  ôcquiièmbloieatne  devoir  pro- 
phctifer  que  de  luy  &  de  ce  qui  le  re- 
gardoit ,  ont  néanmoins  fouvent  prédit  des 
choies  particulières  qui  paroiflbientaflèz 
indifférentes  &  inutiles  à  leur  deffcin.  II 
dit  que  c'etoic  afin  que  ces  évenemèas  por^^ 
ticifliers  s'accompliflànt  de  jour  en  jour 
aux  yeux  de  tout  le  noionde  en  k  maniè- 
re qu'ils  les  a  voient  prédits,  ilsfulîcntin- 
conteftayement  reconnus  pour  Prof^e- 
tes,  &  qu^àinfi  Ion  ne  pûft  douter  de  là 
vérité  &  de  la  certitude  de  toutes  les  cho- 
fer  quilsprophctifoient  du  Meffie.  De 
forte  que  paç  ce  moyen  les  prophéties  du 


Digitized 


PREFACE. 

Jkleiiîetiroieat,  en  quelque  leurs 
preuves  &  leur  authorité  de  ces  prophéties 

particulieresveriÊées&acœiDptiesiôc  ces 
prophéties  particulières  lèrvant  ainfi  à 
prouver  &ç  à  authorifér  cellesdu  Meâie^ 
elles  n'étoient  pas  inutiles  &  iaÊru6):ueu(ès. 
Voilà  le  fens  de  ce  iBiagment  étendu  &c  dé- 
veloppé.  Mais  il a  ians  doute  perfbn- 
ne ,  qui  ne  prift  bien  plus  de  plaifir  de  le  dé- 
couvrir iby^mème  dans  ces  paroles  ob- 
fcur  es  t  que  de  le  voir  ^tû  éclair  ci  ôc  expli- 
qué; 

U  efc  encore^ce  me  femble  ^  alTez.  à  pro- 
pos pour  détromper  quelques  pwioones 
^uipourroicnt^peut-eilre  »  sWendrede 
trouver  icy  des  preuves  &  <fcs  àétfion&ntr  1 
tions  geometri(|ues  derexiilence  de  DieUf 
de  Pimmortalite  dePame,  &de  pluficurs 
autres  sticks  de  la  iby  Chreâienne  ,  de 
les  avertir  que  ce  n'eiloitpas  là  le  delTeia  < 
die  M.  PafcaL  II  ne  prét^doit  point  prou- 
ver toutes  ces  veritez  de  la  Religion  par 
de  telles  démonfiraciras  fondées-  iiiMes  : 
principes  évidens  9  capables  de  convaio* 
cre  l^ob^nation  des  plusendurds^  ny  par 
ides  raifbnneniâ:^  métaphyiîques  qui  iou» 
vent  égarent  plus  refont  quils  ne  leper- 
iiiadeoty  ny  par  desiieux communs tirex 
de  divers  efiets  de  la  nature  ^  maispiurdes 

preuves  œwaks  ^u|  vont  ph».tu  ctâtr 
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qu'à  l'efprir.  C'eft  à  dire  qu'il  vouloît 
plus  travailler  à  toucher  &  à  difpofer  lo 
coéur ,  qu'à  convaincre  &  à  perfuader 
Te/prit  j  parce  qu'il  fçavoit  que  les  pafli- 
ons^&  les  attachemens  vicieux  qui  corrom- 
pent le  cœur  &  la  volonté ,  font  les  plus 
grands  obftacles  &  les  principaux  empcf- 
chemens  que  nous  ayons  à  la  foy ,  &quc 
^urvû  qu'on  puft  lever  ces  obftacles,  il 
n'eftoitpas  difficile  de  faire  recevoir  à  1  es- 
prit les  lumières  &  les  raifons  qui  pou- 
voient  le  convaincre. 

L'on  fera  facilement  perfuadé  de  tout 
cela  en  lisant  ces  écrits.  Mais  Monfieur 
Pa/car  s'en  efi:  encore  expliqué  luy-même 
dans  un  de  fès  fragmens  qui  a  efté  trouvé 
parmy  les  autres  ,  &  que  l'on  n'a  point 
rais  dans  ce  recueil-  Voicy  ce  qu'il  dit 
dans  ce  fragment.  Je  n'entreprendray^ai 
icy  de  prouver  par  des  raijons  naturelles^  ou 
PexiftencedeDieuy  ou  la  Trinité  ^  ouTiffr 
mortalité  de  PaiT^e^  ny  aucune  des  t  ho  fis  de 
cette  nature^  non  feulement  parce  queje  ne  nti 
Jhtiroispas  ajfetfort  pour  trùuver  dans  la 
nature  aequoy  convaincre  des  athées  endur* 
cis  y  Mais  encore  parce  que  cette  cdnnoijfknct 
'  Jesus-Chr  I  sT  efl inutile  & Jle^ 
ri  le.  Quand  un  homme  fer  oit perfuadé  qut 
les  proportions  des  nombres  font  des  vérités 
immfiteridki ,  éternelles  ^  dépendantes 
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d'une  ptp^iere  vetiiflin  qui  elles  fubj^mt 
é*  ^u^cn  appelle  Dieu  ^  je  ne  le  trou  verois pas 
beaucoup  avancé pour  fin  fiûut.  ,  . 

L'on  s'étonnera  peut-eftreauflî  de  trou- 
ver dans  ce  recueil  uoe  &,  grande  dji^riiré 
depenfées,  dontily      aiême  plufieurs 
quifèmblent  aflez  éloignées  du  lu  jet  que 
Monfitur  Paierai  avoit  entrepris  ae  trai- 
ter. Mais  ilfautconfiderer  que  fondefièit» 
cftoit  bien  plus  ample  &  plus  étendu  que 
Ton  ne  fe  Pimagtne ,  &  qu'il  ne  (è  bornoit 
pas  feulement  à  réfuter  les  raifonnemens 
des  aihées,&  de  ceux  oui  combattent  quel- 
ques-unes des  veritezdelafby  Chrédea- 
ne.    Le  grand  amour  ce  l'eflime  fingulie- 
re  qu'il  avoit  pour  la  Religion,  M>itquc 
non  feulement  il  ne  pou  voit  foufîrir  qu'où 
la  vouluft  détruire  £c  anéantir  touc-à*&it, 
mais  même  qu'on  la  bleflaii  &  qu'on  la 
corfompift  en  la  moindre  choie.   De  forte 
qu'il  vouloit  déclarer  la  guerre  à  tous  ceux, 
qui  en  attaquent  ou  la  vérité  ou  lalàinte^ 
tej  celt  a  dire  non  reulemeni;  aux  athées, 
auxinfidelles,  &  aux  hérétiques  qui  refù- 
iènt  de  ibûmçtre  les  âuûès  iuQ&res  de 
leur  raifon  à  la  fby ,  &  de  recoanoîtîc  les. 
yeritez  qu  ellenous  enfèigne  -,  nudsmême 
aux  Chreiaens  &  aux  Catholiques  ,  qui,  . 
cibnt  dans  le  corps  delà  verital>le£glire,  * 
9e  virent  pas  néanmoins  feloa  la  pureté 
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des  maximes  de  l^Ëvangile,  q  ui  noi^  y  (ont 
propofées  comme  le  modèle  lur  lequel 
nousdevon&nousregler)ôc  cooioriner  cou* 
tes  nosa£l:ions. 

VoUàqueleftôic  Con  deâein;  £rcede& 
fein  eftoit  affez  vafte  &  afTez  grand  pour 
pouvoir  comprendre  la  plufpart  des  cooic8 
qui  (ont  répandues  dans  ce  recueil.  U  s  y  en 
pourra  néanmoins  trouver  quelques-unes 
quin  y  ont  nul  rapport,  &  qui  en  effet  n  y 
ctoient  pasddtinees^comme,  par  exemple 
la  plufpart  de  celles  qui  (ont  dansiiiÇhapi- 
t  re  des  Penjees  wr/îr/Jelquelles  on  a  au t 
il  trouvées  parmy  les  papiers dç  Monlieur 
Pafcal  f  &  que  l^on  a  jugé  à  propos  de  join- 
dre aux  autres;  parce  que  Tonne  donne 
pas  ce  livre-cy  Amplement  comme  un 
ouvrage  Ênt  contreles  athées  ou  (ùr  là  Re-^ 
ligion,  mais  comme  un  recueil  de  Pe^'^i  ^ 
fur  la  Religion ,  & fir  quelques  mates fu^ 
jets. 

Je  penfe  qu'il  ne  relie  plus  ,  pour  ache- 
ver cette  PréÉice  t  que  de  dire  quelque  - 
chofe  de  l'autheur  après  avoir  parlé  de  Ibn 
ouvrage.  Jecrois  que  non  feulement  cela 
iêra  aSèz  à  propos  f  mais  que  ce  quej'ay 
deiTdnd'^écrlre  pourra  même  ei&etre&. 
utile  pour  faire  connoiftre  comment  Mon- 
fieurP^al  éft  entré  dans  Peftimeôcdans 
leslentimensqu'ilavoit  pour  la  Rdi^on^ 
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quiluy  firent  concevoir  le  defitin  d'entre* 
prendrecet  ouvrage . 

L'on  a  déjà  rapporte  en  abrégé  dans  la 
Préface  des  Traitiez  de  TéquililM^  des  ji- 
.queurs  ^  &  de  la  pelanteur  de  Tair ,  de 
quelle  maiûereâ  a  psâTé^  jeunefie  ^  &  le 
grand  progrezquM  y  âtenpeu  dé  temps 
dans  toutes  les  icience9huniaines&:  pro^ 
&nes  aufquelles  il  voulut  s  appliquer,  &c 
particulièrement  en  la  Géométrie  &:  aux 
Mathématiques^  lamaaiere  étrange  6c  fur- 
prcnant#dont  il  les  apprit  à  1  âge  d'onze 
ou  douze  ans  ;  les  pecks  ouvrages  qu'il 
feifoit  quelquefois  &  qui  furpaffoient  tou- 
jours beaucoup  k  force  &c  la  portée  d V 
ne  perfonne de fon âge j  leftbrt étonnant 
&  prodigieux  defonima^nattondcdeloA 
efprit  qui  parut  dans  Gl  machine  d'Arith- 
métique qu'il  inventa  âgé  feulement  de 
dix*iiettf à^vingc  ans  >  &  enfin  les  belles 
expériences  du  vuide  qu^il  fit  en  prefènce 
des  perfinnes  les  plat  £on(kermies  de  la 
Ville  de  Rouen ,  oùil  demeura  quelque 
ten^  y  penénc  que  Mon(îeBr  le  Prcfi- 
dent  Pafcal  fon  pere  y  eftoit  employé  pour 
le  fervice  du  Roy  dansla  fonction  d'Inten- 
dant de  Juilice*.  Akiâjenerepeteraynen 
icy  de  tout  cela,  &  jeraecontenittayfeii- 
lementtdereprefenter  en  peu  âe  niiotscom. 
oKatii  améprifé  toutes  ces  chofes  » .  £c 
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dailS  quel  efprit  il  a  paflé  les  dernières  an* 
nées  de  ia  vie  9  ea  quoy  il  n  a  pas  moins 
fait  paroiAre  la  grandeur  ôc  lafoliditédeia 
rortu  &  de  fa  pieté ,  qu'ilavoit  moatrc  au» 

paravant  la  iorce,  retendue  &  la  pénétra^ 
tion  admirable  deibn  efprit.^ 

Uavoic  eilé  prelbrvé  pendant  la  jeunefle 
par  une  protection  particulière  de  Dieu , 
des  vices  où  tooibent  la  plufpar^  des  jeu» 
nés  gens ,  &  ce  qui  eft  aflez  extraordinaî- 
reàua  efprit  auifi  curieux  qiie  k  deo^  il 
ne  s'étoit  jamais  porté  au  libertinage  pour 
qui  regarde  la  Reli|^îon  $  ayant  &û4* 
jours  borné  là  curiofitc  aux  choies  natu- 
relles. Et  il  â  dit  pluiieurs  fois  qu'il  joi- 
gnoit  cette  obligation  à  toutes  lis  aucr$^ 
quilavoitàMonfieuribnpere}  qui  ayant 
luy-meme  un  tres-grand  refpeâ:  pour  la 
Religion ,  le  luy  avoit  infpiré  des  i  enfan- 
ce ^  luy  donnant  pour  maxime  ^  que^tout 
ce  qui  eft  Tobjet  de  la  fby  ne  fçauroit  TeP 

tre  d0ki»^»&  beaiKioupmàias  y  i^tst 

IbûmiSw 

Ces  Mbruâioiw  qvà  luy  eftoieot  finn 
vent  réitecéesjpar  un  pere  pour  qui  il  avoit 
une  tres-grancie  eftirae ,  &  en  qui  il  voyoît 
une  gjsmà&  .&kxKC  accompagnée  à^m 
raifbnnement  fort  &  puiflant  ^  j^foient 
tMtd'impreifioaiuriàa«rprir,  quequ^ 

que  diicQurfi  qu'il  eotendiÂ&re  aus;  liber^ 
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tins ,  il  n'en  cftoir  nullement  ému  ;  & 
quoy  qu*il fut  fort  jeune,  il  les  regardoit 
comme  des  gens  qui  eftoientdansce  faux 
prkidpèj  quelaraiiôn  humaine  eft  au  def^ 
fus  de  toutes  chofès,  &  qui  ne  connoi& 
ibîent  pas  la  nature  de  la  fey. 

Mais  enfin  aprés  avoir  ainfi  paffé  fa  jeu- 
nefle  dans  des  bccapations&aes  divertif- 
femens  qui  paroiûbient  aifez  innocens  aux 
yeux  du  monde  ,  Dicule  toucha  de  telle 
loFte  ,  qu'il  luy  fie  comprendre  parfidce* 
ment ,  que  la  Religion  Chrétienne  nous 
oblige  à  ne  vivre  que  pour  luy  ,  &  à  n  V 
voir  point  d'autre  objet  que  luy.  Et  cette 
reritéluy  parut  fi  évidente  ,  U  utile  &c  û 
neceflaire  ,  qu'elle  le  fit  réfoudre  de  fè 
retirer  5  &  de  (è  dégager  peu  à  peu  de  tous 
les  attachemens  qu'il  avoit  au  monde 
pour  pouvoir  s^  appliquer  unique- 
ment  • 

Ce  defir  de  la  retraite  &de  mener  une 
vie  plus  Chreitienoe  &  (dus  rcglée^  luy 
vint  lors  qu^il  eftoit  encore  for t  jeune  i  & 
il  le  porta  déslors  à  quitter  entièrement 
l'étude  des  foiences  pro^nes^  pour  né 
s'appliquer  plus  qua  celles  qui  pouvoient 
contribuer  à  ion  falut  &  à  celuy  des  autresL 
Mais  de  continuelles  maladies  qui  luy  fur- 
vinreot  $  le  détournèrent  quelque  temps 
de  fou  deOiein  >  ôc  rempeichereat  de  le  pou- 
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voir  exécuter  plutoâ  qu*àt*%e  de  trente 
ans. 

Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  y  trav^- 
1er  tout  de  bon  j  &  pour  y  parvenir  plus 
^cilemeot  >&  rouvre  tout  d'un  coup  cou* 
tes  Ces  habitudes ,  il  changea  de  quartier , 
■te  eafmtc  Ce  retira  à  la  campagne,  oùfl 
demeura  quelque  temps;  d'où  eilant  de 
ïetpur,  il  témoigna    bien  qu'il  vouldt 
^cdtter  le  monde  >  qu'enfîa  le  monde  le 
.qi:Atta.     Il  écablit   le  règlement  de 
la  viQ  dans  là  retraitte  ,  fiir  deux  ma- 
ximes principales ,  qui  font ,  de  renoncer 
à  tout  plaifir ,  &  à  toute  fuperâuité.  U 
les  avoitlàns  celle  devant  les  yeux,  &il 
tâd^oiede  s'yavancer&des'ypeiièâion- 
ner  toujours  de  plus  en  plus. 

C'eft  l'anpIicatioQ  continudle  qu^il  a- 
voit  aces  deux  grandes  maximes  quiluy 
Êùioic  t^oigner  ime  û  grande  patience 
dans  les  maux  &dans  fès  maladies  qui  ne 
pont  prelquejamais  laiffé  lâns  douleur  pqjr 
dant  toute  là  vie:  quiluyfàifiutfKratiquec 
des  mortifications  tres>rudes  £  tres-lève- 
rcseaversiuy-même:  qui  Êufi>it  que  non 
feulement  il  reflifoir  à  les  feus  tout  ce  qui. 
poqvoit  leur  elfa-e  agréable,'  mais  encore^ 
qu'il prenoit  iàns  peine,  làns  degouû^ 
mone  avec  joye,  lorrqu'ille  Moit,tout  ce 
qui  leur  pouvoic  déplaire,  ibic  pour  la 
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nourriture,  fi^t  pour  les  remèdes:  <piile 

portoit  àiè  retrancher  tous  les  jpurs  de  plus 
en  plus  tout  ce  qu'ilne  jugeoit  pashiy  efire 
ab&lumentneceâaire,  ibicpourle  veAe» 
ment  Ibitpour  la  nourriture,  pour  les  nieu- 
blesyôcpour  touce^ks  autres  choièsrqui  luy 
donnoit  un  amour  fi  grand  &  fi  ardent  pour 
k  pauvreté^qu'elie  luy  eftoit  toujours  pre* 
fenteiSc  que  lorfquH  vouloit  entreprendre 
qudquechoiê  9  la  première  peufêe  qui  luy 
VCnoiten  rcforit^eftok  de  voir  fi  la  pauvre-^ 
té pouvoiteftre pratiquée;  &  quiluyiai- 
foit  avoir  en  même-tempstant  de  teiuireC- 
fè  &  tant  d'affeéHon  pour  les  pauvres  ^ 
qu'il  ne  leur  a  jànmis  pu  refiifer  l'aumoÇie  r 
&qu*il  en  a&it  mêniefbrtfbuventdW» 
confiderables^  quoy  qull  nenfiftquede 
ion  neceiTaire  :  qui  âdfcnt  qu'il  ne  pou7oic 
fbufirir  qu^ôn  cfaerchaft  avec  foin  toutes 

loittantcet- 


M 

miloir  exceller  en  tout  9.  commedeiefer^ 
vir  en  toutes  choies  des  meilleurs  ouvriers 
d'avoir  toujours  du  meilleur  &  du  mîeur 
l^t  ,8c  mille  autres  chofèsièmblablcs  qu'on 
fiitt^sioUpule,  pircequ*bn  ne  croit  pas 
qu'il  y  ait  de  mal  9  mais  dont  il  ne  jugeoit 
pas  lie  même:  &  enfin  qui  luy  a  fait  faire 
plufieurs  aâions  tres-remarquables  6c 
tres-Chrétiennes^que  je  ne  raporte pasicy,» 
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de  peur  d'eltre  trop long,&  parce  que  moa 
deuein  n'eft  pas  défaire  une  me ,  mais  fèu- 
lemeutde  donner  quelque  îoee  de  la  pieté 
&  de  la  vertu  de  Monlîeur  Palcalàceux 
qui  ne  ront  pas^connu  ^  car  pour  ceux 
qui  font  vu ,  &  quii*6nt  un  peu  fréquenté 
pendant  les  dernières  années  de  la  vie,  îc 
ne  pretenspas  leur  rien  apprendre  par  la; 
6c  je  crois  qu'ils  jugent  bien  au  contrai*» 
re  j  que  j  Vurois  pu  (fire  encore  beaucoup 
autres  choies  qiie  je  paffe  fous  filence/ 
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de  Noilbigneurs  lesPrélats» 

U^ùhafiofi^di  Mênjeigmur  di  Cûmenge2 

CVs  jpenfées  de  lifonfieut  Pafcal  font  voir  la 
beauté  de  fon  génie  »  ikMc  pieté ,  8c  & 
profonde  érudition.  EHics  donnent  une  fi  ex^ 
Mllente  idée  de  |aReUg^pnt  que  l'onacqaiefce 
&18  pdne  àcecitt*elie  cQ]itieiit  de  pdusimpéaé-' 
tiaUe.  Elles  touoient  (ïbitn  les  principaux poîtit» 
de  la  Morale  »  qpt'elles  dccouvrentd*abord  la 
fawce^  le  ptofféz  dt  nos  deibrdres  ,  lea 
moyens  de  nous  endeKvrer  j  U  ^S^AtOwmsu^ 
les  autres  (ciences  avec  tant  de  (iiffiiànce  »  que 
Ton  s'apperçoit  aifcoient  que  M.  Pafcal  ignorait 
peudechofede  cequeksfaMimesifaVïmiuQu 
que  cesPenfces  ne  foientque  les  commencemens 
de&  raifonnemens  ^'il  meditoît ,  elles  ne  Ijiiflent 
pas  d%ftrutre  prorondémeot.  Ce  ne  font  que 
éc$  femences;  mais  elles  produifent  leurs  fruits 
en  mcme  temps  qu'elles  font  répandues.  L*oa 
achevé  aamrellemeiu  ce  <yie  et  igav^nt  homme, 
avoît  eu  deifeinde  compofer  »  ft  lesledeius 
deviennent  eux-mcoies  Autheurs  en  un  moment, 
pour  peu  d'application  qu'ils  ayent«  Bien  n*e(fc 
donc  plus  ^capable  de  nourrir  utilément  Se  ^grca* 
blement  l'eiprît  que  la  leâure  de  ces  eflais  , 
quelque  informes  qu'ils  parotHent  n  &  il  n*y  a 
glueres  eu  de  produâion  parité  >  depuis  loi^« 
temps  >  qui  ait  mieux  mérité ,  (elon  mon  iuge<> 
ment ,  d'eftre  imprimée  que  ce  livre  impartait» 
A  Paris  le  4*  Septembre  1669^ 

Gilbert»  E.  de  Comenge; 
De  MoMfcigMeur  P  Eveptue  dF Aidoimc  ^  Stif- 
fragant  de  cUrmmt^ 

AVti%  avoir  lu  fort  exaâement^  &  awc 
beaucoup  de  confolatiouj  lesPenféesdeM. 
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Ia(cal  touchant  la  Religion  Chreftj^ae  ;  il  me 
fembleque  les  veritez  qu*ellescontiennent,peu« 
vent  être  fort  bien  comparées  aux  edences  donc 
on  n!a  point  accouftumc  de  donnée  beaucoup 
à  ta  fois ,  pour  les  rendre  ^us  utiles  aux  corps 
malades:  parce  qu'étant  toutes  remplies  d^ef; 
prits  t    on /n'en  Icauroit  prendre  it  peu  que 
toutes  les.  pautes  du  corps  ne  s'en  i^easenn 
Ce  (ont  les  images  des  penfces  de  ce  recueil. 
Une  feule  peut  ruffii*e  à  un  homme  pour  en  nour- 
rir fon  ame  tout  un  kmr  ,  sll  les  lit  à  cette 
intention  ^  tant  elles  fimt  itmplies  de  luorim 
&  de  chaleur.    £t  bien  loiniju  il  y  ait  rien  dans 
ce  recueil -qui  (ok  contraire  a  latby  deTEglife 
Catholique  g  Apoftolique<&  RonuiiK  j  lent 
y  eft  entîeiement  contonane  à  Çx  doftrine  &  à 
lès  maximes  dans  les  mœurs.   Car  l*autheur 
cftoit  trop  bien  informe  de  ia  doârinedes  Pères 
H  des  Coariléa  ponr  penlâr  t.  ott  parler  un  autre 
langage  que  le  leur  ;  ainfî  que  tous  les  leâeurs 
le  pourront  facilement  reconnoitre  par  la  leâure 
de  tout  cet  ouvrage.Sc  partjeuUeieintnt  parce^A 
atcellente  penfée  de  la  page  158  dont  voicy  les 
propres  termes  :   Le  corp  n^eft  non  plus  'vivant 
/ans  le  chef^  ^ue  le  chef  fans  le  corfs.  .^iconquê 
j!f  fi^MTe  ai  Pun  m  de    autre  ,  n'eft  plus  du 
corps  Cff  n'appartknt  plus  k  JESOS  -  CHRIST. 
Toutes  tes  vertus^  le  martyre ,  les  au/leritez, ,  (J^ 
toutes  les  bonnes  œuvres  font  inutiles  hors  de 
.  l'Eilifi  Attela  cémtnumon  dto  CUf  del' Eglife 

Îui  eft  le  Tape.    Fait  en  TAbbàye  de  Saint  An- 
ré  Jez  Clermont  le  24.  Novembre  i^^^,. 

V   JEAN,  E.  d'Aulonnc,  fuiFragant 
de  Clermont. 


N 


Ous  avoM  lu  le  Hvrepofthuni^deM  PaP 
cal»  qui  auroît  eu  befoin  desdcmicrsioins 
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èe  (on  autbeur;  Quoy  qu'il  ne  coniieaiie  <pie 
des  fragm6n$  ft  <ies  (etnences  do  difismir^  ,  joh 
ne  laifle  pas  d'y  remarquer  des  lumières  très- 
Tublimes  2c  des  deltcatefies  tres-agràibles.  £41 
fytct  la  karékfle  des  penfêes  furpreuneiit 
quelquefois  l*efprit:  maïs  plus  on  y  (ait  d'atten- 
tion  ,  pltK  on  les  trouve  (aines  &  tîrces  de  la 
Shîlc^pbie  ti  de  la  Théologie  des  Pères.  Ua 
ouvrage  fi  peo  achevé  not»  mif[dit  d'adiniM- 
tîon  &  de  dotileuri  de  ce  qu\ln  y  a  point  d'au- 
be main  qui  puiflè  donner  la  p^rfeâion  à  ces 
premiers  fkaiis  >  qoeceile'qcti  enafteugraver 
Uéc  Cl  vive  &  (î  lemurqaable  »  ny  nous  coi^Ier 
-de  la  grande  perte  que  nous  avons  faite  par  fa 
mort.  •  public  eft  obl^é  aux  peribnAes.<|iii 
luy  ottt  œtmtfifé  dwpiémfi  precieiifes»  quoy 
qu'elles  ne  (oient  point  limcesj  &  telles  qu'elles 
font ,  nous  ne  doutons  pas  ^*elles  ne  foîent  très- 
tti^  à  ceux  qui  aioMm  b  vérité  0c  leur  fàlici* 
Donné  à  ?ms  »  m  mm  nom  IcMumeacroofes 
pour  les  a(Fairdsde  nôtre  Sg^ife,  le  prenuec |pur 
•deNovcflibrc  itfiÈS^. 

F  R  A  N j^o  I  s ,  >E« d*Amien$« 

De  M.  k  Camus  ^  Ihâ^ar  ^nf  Thgîùghdi 
la  Fa€uU  de  Paris  ^  Confeiller  Au-- 
fnonier  ardsuaire  du  Roy;  4  prefeutEv^ 
fu€  de  Gnuotif  f  ^  C^rdsnaU 

IL  m'f&  an'hréeft«gmttiaflfcet0image  en 
tat  qtfileft,  ce  qui  arrivera  prefquc  à  tous  ceux 
qui  le  liront^  qui  eft  deregpetter  plus^ue  jamais  la 
perte  deV Autbeuc  »  qqi  eRoit  (etu  capable  d'ache* 
ver  ce  qn^il  ayoit  (riieuret|(èment  çomniencé^  E  n 
eflFet,  fi  ce  livre,  tout  imparfait  qtl*îl  eft)^  ne 
laifle  pas  d'émouvoir  pui0amment  les  perlbnnes 
MiftiNiaMe^.  àée  hsk  tdàmtl/^  'mté  d^fa 
^Ugioa  CltttâieMc  cMx  qiu  la  chtrcbergm 
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ilncercment ,  que  n'euft-il  pas  fait  C  Vautheor 

Îeut  mis  la  dernière  main  >  £t  û  ces  Diamans 
rates  épais  ^  8i  là  jettent  tant  d^édat  &  de 
lumière ,  quel  efprit  n*auroient  ils  pas  éblouï . 
il  ce  fçavanc  ouvneK  ayoit  eu  le  ioiiîr  de  les 
polir  fie  de  les  mettre,  en  oeayre  l  Au  refie  » 
s'il  eût  vcfcu  plus  long  temps  ,  (ès^ fécondes 
penfces  auroient  edé  fans  doute  dans^un  meiU 
leur  ordre  que  ne  font  les  premières  qu  on  don- 
ne au  public  dans«et  écrit  $  mais  elles  ne  poii« 
voient  eftrc  plus  fages  :  elles  auroient  eftc  plus  po- 
lies &  plus  lices  ^  mais  elles  ne  pouvoien  t  eftre  ny 
plus  folides  ny  plus  lumineuiês.  C*eft  le  te* 
moignage  que  nous  en  rendons  »  &que  nous  n*y 
avons  rien  remarqué  qui  ne  foie  conforme  à  la 
créance  &  àlftdoârtnedcl'£gltjfe«  A  Paûla  ai. 

B#  Lb  Camus^  DodeurdeiaBicul-» 

te  de  Thcobj^ie  de  Paris,  ConAil- 
kr  &  Aumônier  du  fU>y. 


Âpprobatio»^  des  Doâimn. 

NOus  (bubfîgncz  Doâeurs  ei^heôlçtefe  de 
la  Faculté  de  Paris,  cerdfiohsàî^fiÉietlé- 
aieîl  des  Pcnfces  de  Moafieur  Pafcal,  trouvées 
dans  (on  Cabinet  aprçs (à mort,  que  nous  avonis 
jugées  Catholiques  Àc  rieines  de  pieté,  lit 
puDlic  a  beaucoup  perdu  de  ce  que  PAutettt 
n*a  pas  eu  le  temps  de  donner  à  cet  otma« 

toi^  fa  perfbâion»  L&s  Ath^  efo^ 
Sent  àaooreeilépîuspIéitîeSâiè^^^  ti 

Religion  Cathouqtie  plus  puiflaitament  confir- 

9€e  ^  &  lapietc  desfiddles  j^us  vi?tw^  — ''^^ 


*Ceft  ce  que  nous  ccofuns  &  atusûoas.  A  Paris  le 
5.  Septembre  1669. 

De  B  r  b  d  a  ,  Cure  de  Saint  Andrc  des  Arts. 

Li  VAitLANT,    Curé  de  s.  Chriûophe. 

G  R  «  N  B  T  *  Curé  de  S.  fienotft.^ 

M  E  R 1 1 N  .  Cure  de  S.  Eatlache. 

•     3.  t'<*  BB.fi'. 
P«T  I  T  P  lED. 

"  L.MaRais 

t.  r  o  u  l  l  a  n  d. 

Ph.        F  SROH. 


ppréation  partkitJiert  tU  Monjîeur  U  VaU- 
UMt,  Doâtur  de  la  FacuUé âe  Paris  ^  an- 
eiem  PredieéUtar  %  C$crédt  Saint  Chrijîn- 
fhe ,  y  cy  dtvant  Ibcologd  «U  eEglifc  4t 
Rheimt.  , 


Quelle  apparence  de  prendre  tantdeplaifirà 
lire  les  Penfées  de  Monfieiir  Pafcal  &  de 
nxn  dite  pas  &  ténai^ner  ks  fiennes  enpatticu. 
lier  ?  Je  fravoisaflczavectoutleshonneftesgens, 
ce  que  pouvoitce  rare  efpriten  tant  d'autres  mai 
tiens»  Ccfur  tout  dansiès  Letiresc|utontfurpris 
&  étonnétoiML  le  mondei  mais  qu'il  deuft  nous 
donner  &  laiÏRr  une  méthode  fi  naturelle ,  «c  iie- 
anmoinsfiextraoïdinairepour  monn-cr,  deffèn- 
dre  8c  appuyer  Pcjccelkncefitla  grandeur  de  no- 
tre  Religion ,  c'eft  ce  que  je  n'eufle  pas  penfe,U  je 
n'eneu^  vûles  preuves  trcs  évidentes  dans  cet 
onvragp. .  lleft  v»y  qu'il  ti'cft  pa8achcv<f,8c  les 
raifonnemensJ|*ottt  pas  toujours  leur  aendufe 
kurperfcaion:  ce  nefontfouventquedwcom'- 
jnenmnens  ,  des  effais. ,  &  comtne  des  reftcs 
de  pcnffes  d'une  haute  &  merveiljcufe  c\c\^. 
tion.  Mais  telles  que  puiflem  eikitcwpenftes , 
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,  elles  méritent  bien  )tfi(!emeAt  l*é!oge  du  Vtcfi 
phete  ^  Kiliqfii^  cogiratimis  diim  feftum  agent 
tthi.  Reftes  prccieufts  certainement.  Dîfons 
hardiment  ,  reliques,  honorables  d*un  illuftrc 
mort  »  qui  du  jour  auquel  elles  paroiftronc  ca 
public  en  feront  un  jour-,  de  tefte  iSc  de  joyc  pour  • 
tous  les  fîdelles  ^  mais  de  honte  aufli  &  de 
confufion  pour  tous  les  Impies,  les  Libertins  Se 
les.Athées,  pour  tous  ceux  oui  fe  piquant  de 
fbirt  elpnt ,  n'dnt^dahs  leurs  forces  imagtnatrev 
que  de  la  foiblefle  &  de  l'infirmité,  Infirmus  iim 
cet  ^ego  fcrtês  fnm.  Ces  malheureux  infirmes 
Verront  dans  ce  livre  leur  nriifere  &  leur  vt- 

i  nité  5  y  trouveront  leur  dcfeite  fit  leur  dc^ 
route  dans  la  vidoire  &  le  triomphe  de  Taui-  ^ 

I  teur  des  Pcnfces  que  i*ay  leuc$  avec  tant  d'adi» 

I  .œiratton)  que  i*approuve  avec  tant  de  tecon- 
nôiflance  ,  6c  que  je  certifie  dans  la  dernière 
iinceritc,  eûre  trcs*conformes  à^la  foy  xxés^ 
avantageufes.  aux. bonnes  moeurs.  Rait  à  Sari» 
le  fîxicme  Septembre  i66^. 

.  A,  LE  VAILLANX 

De  Mé  FortiH  y  D^Sleur  en  Jkéfih  dè 
là  Faculté  de.  Paris  ,  Provifiur  dit: 
CêlUge  d.Har couru  ^ 

l^'Eftroite  liailon  qoe  j'ày  eue  avec  M.  Fafcatr 
'      ^duvantfâ.vie,  m*a  fait  prendre  unfinguhçr 
'   plaifir  à  lire  ces  Penfécs,  que  j'avois  autrefois^ 
!  entendué's-de  fa  propre  bouche^    Ce  font  lès^ 
I  entretiens  qu'il  a voittl 'ordinaire  avec  &s  amis.  * 
I   II  leur  parloit  des  chofes  de  Dieu . 5c  de.la  Re- 
^   ligipn ,  avec  tant  de  fcience  ic.de  faumidionr» 
J/'  >aû'il  cft  difficile  de  ttouver'unefprit  pluS'èlévfr 

«  phis  humble  tout  cnfen  ble.   Ceux. qui  li* 
i    >Wtce.sc€ueil|  qui  contient  des  dilcours  toufir 


dinttt,  lûgërontâffébeiit  de  la  grandeair  cle  fou 

aine  Ôc  de  la  force  de  U  grâce  qui  raninioîr. 
Us  ne  trouveront  rien  qui  ne  foit  dans  les  vcgles 
dè  la  ReHgion  ,  8e  qui  ir^tniptre  des  lêntîmens 
d'une  véritable  &  fîncere  pieté»  C'eft'  le  té- 
moignage que  ie  me  fens  obligé  d'en  rendire 
an  pttbuc.  A  Paris  ce  fi  Aouit-  1669.- 

T.  F  O  R  X  I  R 

Vt  Monfiwr  de  Kibejran ,  Arebidiam 

de  Comenge, 

1^\y  lu  avec  acîfnîiation  ce  livre  poftfaume 
de  M.  PafcaL  U  femble  que  cet  homme 
itt comparable  don  feulement  yok  ^  comme  les 
Anges  >  les^  confcquences  dans  leurs  principes; 
-  *  mais  qu'il  nous  parle  comme  ces  purs  Efprits 
par  la  feule  dii*eâîon  de  fes  pentees.  Souvent 
.lin  feul  mot  eft  un  difcours  tout  entier.  •  Il 
fait  comprendre  tout  d'un  coup  à  fes  leâeurs 
ce  qu'un  zvxst  auroit  tuen  de  lia  peine  d*expli« 
''qiier  par  un  raifonnement  fort  étendu.  ït 
,  tant  s'en  faut  que  nous  devions  regretter  ^u*il 
'  ft'ait  pas- achevé  Iba  ouvrage    que  nous  de« 
vohs  remercier,  au  *cootmire  la  ^^rovldènee  di« 
.  yjne  de  ce  qu'elle  Ta  permis  ainfi»  Comme 
tout  y  eift  prefle/i^  en  fort  tant  dé  lUmieies 
die  toutes  parts,  qu'elles  font  voir  à  fend  les 
plus  hautes  veniez  en  elles-mêmes  ^  auî  peut- 
cftre  autoieni  edé  obfeurcies  par  un  ^us  loi^ 
embarras  de  paiolés.  MatS'  fi  ces'penféès  font 
'  des  éclairs  quf  découvrent  les  veritez  cachées 
•aux  efprits  dociles  6c  équitables  ,  ce  font  des 
foudres  qui  accablent  les  Libertins  Scies  Athées; 
8c  puisque  nous  deVoosr  defii^  pour  la  gloire 
de  Dicu^  rinlicu^gu  des  uos-^  la  canÊilQaa 
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des  autres  ,  W  n'y  a  rien  qui  ne  doive  porm 
les  amis  de  M.  Paical  à  publier  ks  excellentes 

iproduâions  de  ce  rare  elprit ,  qui  ne  contien*» 
nent  rien,  fdon  mon  jugement ,  qui  ne  (bit 
trés-Catboiique  &  trés-àiiâant.  Fait  à  Paris  le 
7«  S^tembie  1669. 

DbRibeyram,  Archidiacre 
de  Con^nge. 

XI0  Monfieur  dt  Drtéec  »  Do0eitr  Je 
Siwbnme  »  Abbé  dt  Boidanceurt, 

U N  ancien  a  dit  a(fo  âegamment  •  oue  riiii. 
l'oa  doit  confiderer  >  eu  égard  à  la  pcfte*  mn» 

rîtc  f  tout  ce  que  les  Auteurs  n'achèvent  pns,  Epift-  •• 
comme  s'il  n'avoitjamaiseftc  commencé  5  mais 
je  ne  puis  faôe  ce  jugement  des  Peniëcs  de  M« 
Pafcal  :  il  me  (êmble  que  Ton  feroit  grand  tort 
à  la  poderitc  auIH  bien  qu'à  nôtre  fîécle  y  de 
iiipprtmet  ces  admirables  productions  >  enco* 
Te  qu^èlles  tie  paîfifent  non  plus  recevoir  leut 
perleftion  »  que  les  anciennes  figures  que  l'on 
aime  mieux  laifler  imparfaites  que  de  les  faire 
fetoiicher.    Et  comme  les  plus  excellens  ou- 
vriers (è  fervent  plus  utilement  de  ces  morceaux 

Sour  former  les  idées  des  ouvrages  qu'ils  mé* 
itent,  qu'ils  ne  feroient  de  beaucoup d*auQres 
pièces  plus  finies,  ces  fragmens  de  MonGeur 
Pafcal  donnent  des  ouvertures  fur  toutes  les  ma- 
tieres  dont  ils  traitent  •  c^'oa  ne  trouvcroit  poii^t 
dam  des  volumes  achevezé  Ainfi ,  iêlon  mon  . 
jugement  9  on  ne  doit  pas  envier  au  public  le 
prcfent  que  luy  font  les  amis  de  -ce  Philolbphe 
Cbrédea  des  prédeufo  reliques  de  (on  efprit  ^ 
êc  fion  feulement  je  ne  trouve  rieu  ^  en  puifle 
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«mpeâier  I*impfoflion  ;  mais  ie  crois  que  nouê 
leur  devons  beaucoup  de  reconnoiffance  da 

{o'm  qu'ils  ont  pris  de  les  ramalTer.  Donné  à 
fous  le  5.  Septcmbceitf(S9. 

François  Matl-bt 


AVERTISSEMENT* 

% 

« 

L£s  Penfêes  qui  {ont  continuel 
dans  ce  livre  ayant  edé  écrites 
compofées  par  M.  Pafcal  en  la  ma- 
nière qu^on  l'a  rapporté  dans  4a  Prér 
face  >  ^'eil-eà-dire  à  mefure  qu'^Ues 
luy  venoient  dans  refprit ,  &  lans  au- 
cune fuite  s  il  ne  hut  pas  s'ajttendre 
d'en  trouver  beaucoup  dans  les  cha- 
spitres  de  ce  Recueil ,  qui  font  la  pUiC- 
part^coaQpofez  de  quantité  de  pen^s 
Xoutes  détachées  les  itçes  des  autres  $ 
&  qui  n'ont  efté  mifes  enfemble  fous 
ies  mêmes  litres,  que  parce  qu'elles 
traittent  à  peu  prés  des  mêmes  matiè- 
res.   Mais  quoy  qu'il  foit  aflèz  facile 
en  li£mt  chaque  article  de  juger  s*il 
eft  une  fuite  de  ce  qui  le  précède,  ou 
«*il  contient  une  nouvelle  penfce  ; 
néanmoins  on  a  cru  que  pour  les  diP 
tinguer  davantage  ,  il  eftoit  bon  d*y 
iàirequelque  marque  particuliercAinfi 
lors  que  Ton  yerraau  commencement 
de  quelque  article  cette  marque  (  *  ) 
cela  veut  dire  qu'il  y  a  dans  cet  article 
une  nouvelle  penfée  qui  .n'eft  point 
une  fuite  de  la  précédente,  &  qui  en 
eû  entièrement  féparée.  Et  l'on  con« 
noiilra  par  même  moien*  que  les  ar« 


Digitiz 


AVERTISSEMENT. 


ticlesqui  n'auront  point  celte  marque, 
ne  compofènt  qu'un  même  di{cours  , 
àc  qu*ils  ont  eiié  trouvez  dans  cet  or- 
dre âc  cette  fuite  dans  les  originaux  de 
•   M.  Pafcal. 

L'oii  a  auffi  jugé  à  propos  (Ta** 
joutera  la  fin  de  ces  penfces  une  Prière 
que  M.  Pafcal  compofâ  eftant  encore 
jeune  dans  une  makdie  qu'il  eut  »  &C 


rois  fur  des  copies  aflèz  peu  correéles, 
parce  que  ces  impreifions  ont  efté  (ât« 
tes  (ans  la  participation  de  ceux  qui 
donnent  à  préfent  ce  Recueil  au  pu- 


t  a  déjà  efté  imprimée  deux  ou  trois 


Wic.  ^ 
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»  • 

SUR 

L  A       E  L  I  Q  I  O  N  i 

•    QUELQUES  AUTRE  S 
^  U  JETS.  ' 


^  «  «  f  J  Ni 


I. 


Çontre  T  Indifférence  des  jithéa*  *  -, 


U  E.ceuxquicôâibatteiit  lé^ftdt^ 
gion  apprennent  au  moins  qacUq  . 
elleeftavantquede  la  combattro^ 
'Si  cette  Religion  fe  vantoit  d*avoic  • 
une vûc  claire  dëDicu,  &delc  poflederà 
découvert  &  &ns  voile,  cefereit  lacom^ 
battre  que  dédire  qu'on  ne  voit  rieii  dans  le 
inonde  qui  le  montre  avec  cette  évidenoew  < 
Mais  puis  qu'elle  dit  au  contraire,  que  les 

{lofluss»  Cott  ^  les  lenebcci,  &  tes, 


S:  :  :  j  Tenfiés  de  M.  Pafcai. 

C    réloîgncmcnt  de  Dieu  ^  auMI  s'cft  caché  â 
^_       îtieur  connoiflâocey  &  que  c^câ  mécrie  le  nom 
EféU.  4î  •  qo*il  fe  donne  dans  les  Ecritures  >  De  us  abf^ 
i$*      eonditms  :  &  en£n û  elle  tiÉraillc  également 
â  établir  cesdmix  cho£«;  quePieo  a  mis  des 
maïqucsfenfiblêsdans  TÈglifc  pour  £è  faire 

ieconnoxifa:eiccax4)aik.chercheioknt  iia- 
ceremeut;  âc  qu'ils  les  a  couvertes  nean* 
moins  de  telle  forte  «  qu'i  l  ne  feraappercca 
que  de  ceux  qai  le  cberdient  de  tout  leur 
cœur;  quclavamage  peuvent-ils  tirer,  lors 
•  (èué  dansla  negligencéoù  ils  fojtf  profeffion 
d^eftre,  de  chercher  la  vérité,  ilscrientquc 
rien  ne  la  leur  montre  ;  puifque  cette  ôbf* 
cnritéoàUs  font,  &qa*a5  objeôent à i*£- 
glifet  ne  fait  qu'établir  une  des  cbofes  qu'el- 
le foûtientikiis  foucM  à  Tautée , .  &  confir<- 
me  ÙL  doûrine  bien  loin  de  la  ruiner  ? 

Il  faudroitpourla  combattre  qu'ils  criaC- 
fent  qu'ils  ont  fait  tous  leurs  câbrts  pour 
diadier  par  tout,  &  même  dans  ee  que 

rEglifi:  propofe  pour  s'en  inftruirci  mais 
fans  aucune fatisfaâion.  S'ils  parloiep(  4c 
la  forte ,  ils  combàttroîent  à  la  vérité  unede 
les  prétentions.  Mais  j'eTpere  montrer  iqj^ 

puiflè  parler  de  la  forte;  ét  j'ofemémedi' 
itquejamaisperibnnene  l'afait*  On  içait 
afiët  de  quelle  manière  agifKènt  ceux  qui 
fiait  dans  cet  elprit.  Ils  croyentavoirfait  de 
grands  efforts  pour  s'inftrttirc  lorsqu'ils  bnt 
employé  quelmaes  heures  à  1^  leâure  de  !'£• 

«arilttte»  4^«^«oatin(imrogéqueI^^ 
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clefîadique  far  lesverltei  de  la  ft^*  Après 
cela  ils  fe  V4Dtent  d'avoir  cherché  fans  fuc- 
cm  dans  les  livres  &  parmy  les  hommes* 
Mais,  en  vérité  je  ne  pois  m'empêcher  de  leur 
dire  cequej'ay  dit  fouventi  que.  cette  ne-^ 
gligence  ii'ed  pas  fupportable.  Il  ne  s'agit 
pas  icy  de  l'imered  léger  de  quelque  per* 
fbone  étrangère:  Il  s*agit  de  nous-mêmes  & 
de  nôcre  tout. 

L'immortalité  del'ame  eft  unechofeqai 
nous  importefîfort,  &  qui  nous  touche  fi 
pcofondémenit  qu'il  faut  avoir  perdu  tout 
iêntiment  pow  eute  dans  Pindififerencé  de 
Icavoir  ce  qui  en  cft.  Toutes  nos  aâions 
&  toutes  nos  penfées  doivent  prendce  des 
routes  fi  différentes  félon  qu'il  y  aura  des 
biens  éternels  à  efpercr  ou  uou  iqu^l  eft  iiti* 
poiiible  de  faire  une  démarche  avecfens& 
jugement»  qu'en  la  réglant  par  la  veuëdc 
ce  point  qm  doit  êtte  â^tre  dernier  objet. 

Aiufî  nôtre  premier  intereft  &  nôtre  pre* 
mier  devoir elîdenouséclaircir  furcefujet 
d'où  dépend  tôute  nôtre  conduite»  Etc^eft 
pourquoy  parmy  ceux  qui  n'en  font  pas  per- 
faadea ,  je  fiiisune  extrême dificrenoe entée 
ceux  qui  travaillent  de  toutes  leursforcesà 
s'en  inftruire,  &  ceux  qui  vivent  fans  s'ca 
mettre  en  peine  &  fans  y  penfcr. 

Je  ne  puis  avoir  que  de  la  compaffion  pour 
œnx  qui  gemiûentfinceretoèrit  dans  ce  don» 
te,  qui  le  regardent  comme  le  dernier  des 
malheurs  t  &  qui  n'épargnant  rien  pour  en 
Ibrtir ,  font  de  cette  recherche  leur  principa- 

lft)9sieBrpiw£aâeBfeoceii|^î^  Maif 
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pour  ceux  qui  p^nt  leur  vie  (ans  penfêti 
, cette  derniercfin  de  la  vie  >  &  qui  parccttc 
Icule  raifon  qa'Us  ne  trouvent  pas  çneux^ 
fnémesdesluroiei^qQîlespeifUadent,  ne- 

tligent  d'en  chercher  aiUcars  &  d'examiner 
fond  fi  cette  opinioi;!  cft  de  celles  que  le 
peuple  reçoit  par  une  lîmplicité  crédule  ^ 
oude  celles  quiqaoiqu^obfcuresd'ellcs-mê* 
mes,  ont  néanmoins  unfondemeflttres-lb* 
lide  j  je  les  confidere  d'une  manière  toute 
différente.  Cette  negligenceen  une aSiki re 
où  il  s'agit  d'eux-mêmes,  de  leur  éternité, 
de  leurtont,  m^irritc  plus  qu'elle  nem'at* 
tendrtt;  elle  m'étonne  &  m'épouvante;  c'eft 
un  monftre  pour  mof.  Je  ne  dis  pas  cecy 
Mrlezde  pieux  dMnedcvotionfpiritiielle- 
Jeprctcnds  au  coniraircquc  Tamour  propre, 
que  Tintcreft  humain,  que  la  plus.fimpJc 
iamicre  de  la  raifon  nous  doit  donner  ces  ' 
fcntimens*  U  ne  faut  .voir  pour  ceja  que  ce 
que  voyentcles  peribnnesies  moins  ^clai« 
rées. 

U  ne  faut.pas  avoir  Tamefort  élevée  pour 
comprendre  qu'il  n'y  a  point  îcydcfaiisfe. 
âion  véritable  &folide,  que  tous  nos  plaifîrS| 
nelbntquevanité,  que  nos  maux  ibntinfi» 
nis,  &qu*enfinla  mort  qui  nous  menace  à 

"  chaque  inftant,  nous  doit  mettre  dans  pea 
d'années ,  &  peut-cftreen  peu  de  jours,  dans 
un  état  éternel  de  bonheur,  oudemalheuc, 
ou  d'anéantiflement.  Entre  nous,  le  ciel , 
&  l'enfer,  oulenéanr,  ilti*y  a  donc  que  la 

*vie,  quieftlacho&damoiidelaplasfragi* 

ki  &lcQcU'eAampas  ccctaiaejncntpour 
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ocux  qui  doutent  fi  leur  ame  eft  iaamorteliet  .  I* 
ils.  o*oDt  à-attend(&  que  iWer  ou  le  oe^^ 
ant. 

Il  o^âi^'ien  de  pli»  réel  cpiooela  ûyde 
plus  terribIe.Faifohs  tant  que  nous  voudrons' 
les  braves,  voiIà<}aâBqut attend laplusbel- 
le-viedainonde* 

C*eft  en  vain  qu*ilsdétournentlCBr  penfée 
deoetteéteuutéfailesamind,  coiiimes'il» 
la  pouvoient  anéantir  en  n*ypen(ànt  point* 
.£lle  lùbMe  malgré  eux  ,  eUe.  s'avance,  & 
lamortquikidoitoovrir  ,  les  mettra  infail- 
liblement dans  peu  de  temps ,  dansrhornblo 

aeceâlté>d*e(lre<iernelienieiic^oaanMliàf'l-  * 
ou  malheureux^. 

Voilà  un  doute  d'une  terrible  conleqnen^ 
iee  ;  &  c*cft  déjà  affurcment  un  tres-grand 
mal  que  d'cAre  dans  ce  doute;  roaisunde- 
VoiFindifpen&bk  de  cher^MSr  quiod 
eft.  Ainfîceluy  qui  doute  &  qui  ne  cherche 
I^s ,  cft  tout  enliemble  &  bien  ii^ufte  >  ào 
bien  malheoreax;  Que  s'il  eft  avec  cela  tran^ 
quille  dcfatisfait,  qu'il  en  faflèproftâion,- 
&  enfin  qu'il  eafaffk  voiité,  &qae  ceibit 
de  cet  état- même  qu'il  faflc  lefujetde  fa 
joye  &  de.ià  vanité-  »  46  n*ay  point  de  . 
termespour  qualifterune  fî  extravagante  cic«. 
aiucc. 

pà,pcat-on  prendrecesfentimens?  Quel 
fuj«t  de  j  oy  e  trouve-t«on  à  n'attendre  plus  que 
desmiTercsCansrefoarce^  Qaelfuyetde  va* 
nité  de  fe  voir  dans  dçs  obfcuritei  impenetra- 
blcs?Quelle  confolatiou  de  n'attendre  jamais 
decoaiblatear? . 
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Ce  repos  dans  cette  ignorance  eft  une 
choie  monficttcafe  f  &  doat  il  ùm  ùàte  Hm-^ 
tirreitravagance&  la  Oupiditéà  ceux  qui 
y  pailêntlearvie ,  en  leiir  reproTcntaiit  ce 
qoi  fe  pzffe  -en  eai^mémès  ,  ponr  les  con- 
fondre par  lavûede  lear  folie.  Car  voicy 
commcpt  raifpnnent  les  homines  quand 
ils  choi(ffî:nt  de  vivre  dans  cette  ignorance 
:  de  ceq^lls  fout  9  &  fans  en  rechercher  d*é« 
çlairciilement. 

'  Je  ne  fçay  qui  m'a  mis  au  monde  9  ny  ce 
qae  c'eftque  le  monde  t  by  que  moy-mé^ 
me.  Je  fuis  dans  une  ignorance  terrible  de 
goûtes  chofes*  Je  ne  fçay  ce  que  c'eft  que 
mon  corps,  quemesfens^  que  mon  ame; 
&  cette  partie  même  de  moy  qui  penfe  ce 
queje  dis  j  &  qui  fait  reflexion  fur  tout  & . 
fur  elle-même ,  ne  fe  connoift  non  plus  que 
le  re(te«  Je  voisces  effiroyabks  efpaces  4e 
rUniversqui  m'enferment,  &je  me  trou- 
ve attaché  à  un  coinde  cette  vafle  eftenduë^ 
fans  fçavoir  pourquoy  je  fuis  plôtoft  placé 
çn  ce  lieu  qu'en  ou  autre,  ny  pourquoy  ce 
peu  de  temps  qui  m'ett  donné  à  vivrr^  m'eft 
affigné  à  ce  point  plûtoft  qu'à  un  autre  de 
toute  réternité  qui  m'a  précédé ,  &  de  toute 
cellcquime  fuit.  Je  ne  vois  que  des  infi- 
nitez  de  toutes  parts  qui  m'engloutiflèut 
tomme  un  atôme,  &  comme  une  ombre 
qui  ne  dure  qu'un  inftant  fans  retour.  Tout 
que  je  connoisi  c'c(l  que  je  dois  bien- 
toft  mourir;  mais  ce  que  j'ignore  le  plus  j 

c'ed  cette  mort-méme  que  je  ne  fçaurois 
éviter# 


Comme  je  ne  fçay  d^oiàje  ?iens  ^  waSBt 
ne  fçay-je  où  je  vas;  &  je  fçay  feulement  . 
qii^en  forçant  de  ce  naonde  je  tombe  i)oiir  ja« 
inaisoaàiaslenéant.oirdMisIes  mmasd'm 
Dieu  irrité  ^  fans  fçavoir  à  laquelle  de  ces 
deux  conditions! je  doi»  e^c  imùA\maA 
cnpartage*  » 

.Voilà  monedatplcin  demifere^  de£bi« 
blefle,  d'obfcoriié.  Ëtdecootoelajeoon*^ 
dus  que  je  dois  donc  palTer  tous  les  jours  d» 
ipa  vielMsfiN^er  à  ce  ^  me  dotturrivert 
&  que  jt  n^ay  qu'à  fuivre  mes  incHnationt 
£ins^i:çflexioii&  fans  inqai^de  ,  eniaU  . 
âiittout  ce  <)uM  faut  pow  tomber  dans  le 
malheur  ccernel  au  cas  que  ce(|a^onendit 
ibit  ireritable.  Peot-eftre  que  je  pomoi». 
trouver  quelque  éclairciffement  dans  me» 
^Qtttes  ^mais  je  ifcn  voxpos  pceoctoe^lK 

peine  ,  ny  faire  un  pas  pour  le  chercher  $ 
4  en  traitant  avec  mé{uis  ceux  qui  fe  tra^ 
vailleroîemdc  ce  ftna  ,  je  veux  allers  ian» 
prévoyance  &  fans  crainte  ,  tenter  un  fi 
grand  événement ,  &  me  luider  molIe« 
ment  conduire  à  la  mort  dans  rinccrti* 
tode  de. éternité  de  ma  condicioa  fatit; 

En  vérité  il  cil  glorieux  à  la  Religion  d^a«* 
voir  pour  enoemis  des  tommes  fi  déraifmi« 
^  nables  ;  &  leur  oppofition  luy  eft  fi  peu  dan- 

ÊereufCt  ..quetlcfert  au  contraire  à  l'éta*- 
Uflement,  des  principales  veritéz  qu'elle* 
Bousenfeigne.  Osa  la  foy  Chrétienne  ne 
vaprincipalemettqn'àeftibUircesdettxdieK 
a»  y  la  corruption  de  la  nature^.  &  Iaic« 


dcraption  ;  de  ^  e  su  s  r*C  h  r  i  s  t.  Or 
7  s'ils  né  fervent  pas  montrer  hi  vérité  de  la* 
*  rédemption  par  la  fainteié  de  leurs  mœurs, 
îlsfarvcnt  aaœoiiis  admicableinem,  à  mon- 
trer la  corruption  de  la  pâture  par  des  feiitf- 
menslîdénaturei^î:       .  " 

Rien  n^ed  ii  important  à  Thomme  quef 
foneftat;  rien  ne  luy  cft  fi  redoutable  que 
Féteroité.  j^aïuii  qu'il  fe  trouve  des  hom-- 
mes  indifférents  àlapertedeleureûre,  &  au 
péril  d!une  éternité  demi£ere,  cela  nVft 
point  naturel.  Ils  font  toutaittresil'igard  de 
;  toutes  les  autres  çbofes  :  ils  craignent  juf- 
«fMxplQspedtes^  ilstesprévoyent,  ils  les 
ftntent  ;  &  ce  même  homme  qui  paflc  les 
jQursâclesnuits  daaslarage&  dans  le  de- 
£sfpoir  pour  la  perte  d'une  charge  ;  ou  pour 
^qielqueoffeniè  imaginaire  à  fon  honneur , 
cft  celay-là  même  qui  fçait  quH!  vft  toofper  ^ 
dreparlamort^  &  qui  demeure  néanmoins 
lans  inquiétude  «  fans  trouble  &  iàns  émo* 
tion»  Cette  étrange  infënfibilité  pour  les 
chofes  les  plus  terribles  dans  un  cœur  (i 
&nfib]e  aux  plus  .l<^é6  ^  eft  une  choie 
nonftrucufe  ;  c'eft  un  enchantement  in* 
compr^i^fible,  &ana(Ibupiâèmentfurnaf  * 
turel. 

Un  homme  dans  un  cachot  nefçachant  fî 
fon  arreft  eil  donné  y  n'ayant  plus  qu'une 
heure  pour  l'apprendre ,  &  cette  heure  fuf- 
ûfént  $  *  s'il  içait  qu'il  eft  donné ,  pour  le 
faire  révoquer,  il  eft  contre  la  nature  qu'il  ' 
employé  ccftte  heorc^ià  non  à  s'informer  fi  ' 
cet  arrefteÔ  donné ,  mais  à  jouer  &  ife  - 


Cor^t  re  Plndiff.  des  Athées^  p 

divertir.  C'elt  Teftat  où  (c  tfoiivem  ces 
perConnes ,  avec  cette  différence  que  les 
tnaax  dootîls  font  menacez  Ibnt  bien  au- 


pHce  paflager  qucceprifonnier  apprehenh 
dcroit.CependaiJt  ils  courentfans  foucy  dans 
ie  précipice  j  après  avoir  mis  quelque  chofc 
devant  léars  yeux  pour  s'empefcher  de  le 
voir,&  ilsfc  moquent  de  ceux  qui  les  eu  aver« 
tiflcnt^ 

Ainfî  lioiï  feulement  le  ïele  de  ceux  qui 
cherchent  Dieu  prouve  la  véritable  llelr- 
gion  3  mais  auffil'aveiiglemeitt  decenx  qui 
ne  le  cherchent  pns ,  &  qui  vivent  dans  cette, 
horrible  négligence.  Il  faut  quf'ily  ait  oa 
étrange  rehverfement  -dans  la  nature  de 
Thomme  pour  vivre  dans  cet  e(lat,&  encore 
plusponrenfairevanité.  Car  quand  ilsan^ 
roicnt  une  certitude  entière  jqu'ils  rfau- 
roîent  rîcu  à  craindre  après  ht  xbort  que  de 
tomber  dans  k  néant,  n&feroit«cc  pas  un  fu- 
jetdedefcfpôirplûroft  que  devaniié?N'efly  ^ 
ce  donc  pas  une  folie  incracevable,  n^ené- 
tant  pasaffurcz^defaire  gloire  d'eftre  dans  ce 
doute? 

Et  néanmoins  il  eft  certaîfi  que  Thom-'- 
me  eû  û  dénaturé  ,  qu'il  y  a.  dans  fon  ^ 
ccear  oné  fènKÎnce  de  joye  en  cela.  Ga 
repos  brutal  entre  la  crainte  de  Tenfec  Ce 
'  da  néant  ^  £»|able  fi  beau  ^  qiiev  non  ^ 
feulement  ceux  qui  (ont  véritablement  dans 
cedcmre  malheorettx  s'en  glorifient;  mai»' 


très  que  la  fimpl 


de  la  vie  &  un  fup- 


rexpericQce  nous  fait  voir ,  que  laplafpart 
de  ceux  qui  s^ea  meflcDt  ^  font  de  ce  dernier 
genre  ;  que  ce  font  des  gens  qui  fe  contre*  * 
fouit  &  qui  ne^foot  pas  tels  qu'ils  veuleat 
paroître.  Ce  fool^des  perfonnes  qui  ont 
oui  dire  que  les  belles  manières  du  moude 
«onfiftentà  faire  atnfi  remporté*  C'eft  ce 
qu'ils  appellent  avoir  fecoiié  le  joug  ;  & 
lapiûpiurtnete.fontquepour  imiter  les  au* 
trcs«  . 

Mais  s'ils  ont  encore  tant  foit  peudeicns 
commun;  il  n'eftpas  difficile  de  leurfiûce 
entendre  combien  ils  s'abufent  en  cherchant 
parlàdereftime.  Ce  n'eft  pas  le  moyen  d'en 
acquérir,  je  dis  même  parmy  les  perfonnes 
du  monde  qui  jugent  fainement  des  chofcs^ 
&  qui  fçaventquela  feule  voyed'y  reiîfiir, 
c'eftdeparoiftrehonucAe ,  âdcle,  judici« 
<cux&capablede(êrvir  utilement  fes  amis; 
parce  que  les  hommes  n'aiment  naturelk- 
jnent  que  ce  qui  leur  peut  elke  utile»  Or 
quel  avantage  y  a  t«il  pour  nous  à  oiiir  dire  à 
un  homme  qu'il  a  fecoiié  le  joug,  qu'il  ne 
croit  pM  qu'il  y  ait  un  Dieu  qui  veille  fur  iea 
aâions ,  qu'il  fe  confidere  comme  feul  mai* 
Jtû  de  û conduite,  qu'il  ne  poifeienrea- 
drc  compte  qu'àfoy-mcme.  rcnfc-t-il  nous 
«voir  porté  par  1  à  à  avoir  déformais  bien  de  la 
confianceen  luy,&à  en  attendredescoaibla* 
lions,  des  confcils ,  &  des  fecours  dans  tous 
ksbeibtnsdedekivie?Penib-tHlnaus  avoir 
bien  réjouis  de  nous  dire  qu'il  doute  finô* 
trc  ame  eft  antre  chofe  qu'on  peu  de  vent 

de  famée  I  &encorede  nous  le  dire  d'un 
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ton  de  voix  fier  &  eaaxeaiLi  £ft^ddne  f* 
une  chofc  à  dire  gayement»?  &  n'eft-ce 
pas  une  cbo&  à  dire  aa  coouake  trifie* 

ment,  comme  la  chofé  du  monde  la  plus 
trifte? 

0  « 

S'ils  y  pcnfoient  fcrieiiiemeiit ,  ils- vec^ 
roient  que  cela  cl^  (î  mal  pris  y  fî  contraire 
attbon&nSf  (topporé  à  l'bomiefteté,  &fr 
éloigné  en  toute  maniere^dccebon  air  qu'ils 
ch.crcbcnC9.quc  rien  n'cAplus  capable  de  Iciif- 
attirer Iç  méprisât  l^verfion  des  hommes ^ 
&  de  les  faire  palTer  pour  desperConnes  faos 
aTprit  &  fiins  jugemenu  £t  en  eâet  fi  on^ 
leur  fait  rendre  compte  de  leurs  fentimcns 
&  des  raifons  qu'ils  ont  de  douter  de  la  Re* 
Ijgion  ,  ils  éiïoi^  des  choies  (i  fotbles&ii 
i»ilcs  qu'ils  perAïaderont  plûtoft  du  contrai* 
re.  C'étoit  ce  que  le«rdiroitan jour foiti^ 
propos  une  perfonnc  :  Si  vous  conti* 
wàm  à  dirçourtt  de  U  ibrte  ,  leuc  difi^tr 
ii  y.  en  vertié  vous  me  convertireE«  Et 
avoit  raifoo  ;  ^^i  n'^uroit  horreur  d^ 
le  voir  dans  des  femimcns  oà  l'on  a  poot 
compagnons  des  pcrioones .  fi  mépri6-< 

Ainficeuxqui  neftxitqne  (andreceslèn* 
timens  ^  font  bien  gialheurcux  de  contrains 
dre  lenr  naturd  pont  fe  rendre  les  pins  kih^ 
pertinens  des  hommes.  S'ils  Ibni  fâchc^^ 
dans  lé  fond  de  leur  ccenr  df^  n'avoir  pas- 
plus  de  lumière  ,  qu'ils  ne  diffimulent  ^ 
point.  Cette  declaratipn  ne  fcra^  pas  hon** 
lenfe»  U  n'y  a  derhoote  ^a'à  n'en  poiai  . 
a^oir*  |Uçn,  ne  déçouvce^  dayant^e  u&« 
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étrange  ifoiblcfle'  d'efprit  que  de  tic 
pas  connoiftre  quel  cft  le  malheur  d'ua 
homme  lans  Dfca.  Kien  ne  marque  da- 
vantage une  extrême  baneffedecœur  que  de 
ne  pas  fouhaitcr  la  vérité  des  promeflTes  étcr* 
neHesi  Rien  n^eft  plus  lafche  que  de  fai« 
rc  le  brave  contre  Dieu.  Qu'ils  laiflent 
donc  resimpietez  à  ceux  qui  font  afièi  mal 
nez  pour  en  cflre  véritablement  capables  : 
iju'ilsfoiemdu  moins  honneflesgens^  s'ils 
ne  peuventencôre  eftre  Chrétiens  :  &  qu^tls 
reconnoiflfent  enfin  qu'il  n^  a  que  deux 
fortes  de  perfoanes  qu'on  puiiTe  appeller 
raifonnablcs  ;  ou  ceux  qui  fervent  Dieu  de  * 
tout  leur  cœur ,  parce  qu^ils  le  connoii* 
.  lèiit;  ou  ceux  qui  le  cherikentde  tout  leur 
cœur  9  parce  qu'ils  ne  le  connoifTent  pas  en-- 
«rare,. 

•  C'eft  donc  pour  les  pcrfonnes  qui  cher- 
chent Dieu  fincerement^  &qui  reconnoil^ 
iîint  leur mifere,  délirent  veritablement^dVn 
Ibrtir, qu'il edjUile de  travailler^ afin  de  leur 
aider  àtroitver  la  lumière  qu'ils  n'ont  pas. 

Mais  pour  ceux  qui  vivent  fans  le  connoi. 
ilre  &  fans  le  chercher ,  ils  fe  jugent  eux  >  mê- 
mes fi  peu  dignes  de  leur  foi  n ,  qu'ils  rie  font 
pasdignes  dttfoin  des  autres  :  &  il  faut  avoir  * 
toute  lachanté  de  la  Religion  qu'ils  mépris 
lent,  pour  ne  les  pas  méprifer  julqu'à  les 
abaodonncr  dans  leur  folie.  Mais  parce  que  ' 
cette  Religion  nous  oblige  ,  de  les  regard» - 
to^ourstamqu'ilsferont  en  cette  vie,  corn- 
miet^iblàide^û^mce  qm  peut  les  éclatrer^ 

&  de  croire  qu'ils  peuvent  edrc  dans  peu  de 
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temps,  plus  remplis  de  foy  que  nous  ne  (bm- 
tnes,&  quenouspouvonsau  contraire,  tom- 
.  ber  dans  l'aveuglement  où  ils  font  ;  ilfaat 
faire  pooreuxccquc  nous  voudrions  qu'oa 
ûù  pour  nous  &  nous  eftions  en  leur  pla- 
ce .&  les  appeller  à  avoir  pitié  d'eux-mêmes, 
&  à  faire  au  moins  quelques  pas  pcnu  tenter 
s'ils  ne  trouveront:  point  de  luâiîeire.  QaMls 

donnent  à  la  ledurc  de  cet  ou  vrage  quelque 
unesde  ces  heuresqu'îls  cmployent  R  intitî*' 
iement  ailleurs.  Peut  cftrc  y  recontreront- 
ils  quelque  cbofc,  on  du  moins  ils  n'y  per* 
dlrc^p^beaucoop.  Maispourccuxquiy 
apporteront  une  finccrité  parfoitc  &  un  véri- 
table dclir  de  connoifire  la  vérité,  j'efpere 
qu*ils  y  auront  fatisfaSion ,  &  qu'ils  feront 
convaincus  dcspreuvcs  d'une  Religion  li  di- 
vine que  Ton  y  aiamiafrées.  ;4  "  '  •  .7^ 

II. 

Marques  de  lavttitabkReUgt'onl 

1.  î    A  vraye  Religion  doit  avoir  pour 

marqued'obligcr  à  aimer  Dieu.  Ge- 
la eft  bioi  jnfle.  Et  cependant  aucune  autre 
que  la  nôtre  ne  Ta  ordonné,  Çlle  doit  cu- 
reavoir  connu  la  concupifcence  de  l'hom-' 
me,  &rimpuilïànccoà  il  eftpar  luy-mémc/ 
d'acquérir  la  vertu.  Elle  doit  y  avoir  apporté 
Iercmede,dont  la  ptiereeft  le  principal.  Nô- 
tre Religion  a  fait  tout  cela;&  nulleautrc  n'a 
jamais  demandé  à  Dieu  de  l'aimer  &  dé  le 
luivrc.    •         —  •  •  * 

2»  *  i^âoc  pour  ^le  qu'une  Religioa 
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IT.  foit  vrayc  ^  qu'elle  ait  connu  nôtre  natura* 
— ^Carla  vrajrc  nature  de  ritomme,  (bnvray 

bien,  lavraye  vertu >  &Ia  vraye  Religion 
ibntchofes  donc  U  coonoiilance  e(lin£epa<- 
irable.  Elle  doit  avoir  connu  l a  grandeur  &  la 
baflèfle  deThomme,  &  la  raifon  de  Tua 
&  de  Tautre*  Quelle  aatre  Religion  que 
la  Chrcftienne  a  connu,  toutes  ces  cho- 
fes?  • 

3.  *  Les  autres  Religions,  comme  les- 
Payennes»font  plus  populaires;  car  elles  coii. 
liftent  toutes  en  extérieur  ;  mais  elles  ne  font 
pas  pour  les  gens  habiles.  Une  Religion  pu- 
rement iiuelleâuelle  feroit  plus  proportion*- 
née  aux  habiles;  mais  elle  ne  ferviroit  pas  au 
peuple.  La  feule  Religion  Chrétienne  e(l 
proportionnée  à  tous  #  eftant  ineilée  d'ex- 
térieur &  d'intérieur.  Elle  élevé  le  peuple 
à  l'intérieur  ^  &  abbaiiïe  les  fuperbes  à  l'extç^ 

'  rieur ,  &  n'eft  pas  parfaite  fans  les  deux.  Car 
îl£autque  le  peuple  entende  refprit  de  la  let- 
tre^ &  que  les^  habi  les  fbûmettent  leur  efprit^ 
à  là  lettre  >  en  pratiquant  ce  qu'il  y  a  d'exte?^ 
rieur* 

4.  *  NousfommcshaïlTablcs  ,  la  raifon 
nous  en  convainc.  Qr  nulle  autre  Religion 

'  quela  Chrétienne  ne  propofe  de (e  haïr.Nul- 
le  autre  Religion  ne  peut  donc  êtrereccuëde 
ceuxquifçavent  qu'ils  ne fontdignes  quede 
haine. 

]  S-  Nulle  auUe^Religion  que  laChi6< 
tienne  n'a  connu  que  l'homme  cft  laplus 
excellente  créature»  &  en  même  tenopsU 

plusQiiferablc.  Les  uns  qaioot^b^ncoa|tt»^  • 
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la  realité  de  Ton  e:(LCc]Icnce^  ont  pris  pour 
lâcheté&  pouriogratitude  let  iêntinieiislM» 
.  qne  les  hommes  ont  naturellement  d'eux- 
mêmes*  £t  les  autresqoi  ont  bien^onnii' 
combien  cette  bailcflè  eft  effeâivciont  tf  aité 
d'une  fuperbe  ridicule  ces  fentimeus  dq 
grandeur  qui  (ont  aufli  naturels  à  l'homme» 

6.  *  Nulle  Religion  que  la  nôtre  n'a  en« 
feignéquerhomme  naît  en  péché.  NaHe 
fcâe  de  Philofophes  ne  Ta  dit.  Nulle  n'a 
donc  dit  vray. 

7.  *  Dieu  eftant  caché,  toute  Religion 
qui  ne  dit  pas  que  Dicueil  caché,  n'e^pas 
véritable;  &  toute  Religion  qui  n'en  rend 
paslaraifon,  n'ed  pas  iaftruifance*  Lanô«^ 
tre  fait  tout  cela.  - 

8.  *  Cette  Religion  qui  confîftc  à  croire 
que  rhomme  eft  tbnabéd'un  eftatdegloire 
&  de  commiinication  avec  Dieu ,  enuné* 
tat  de  trifteffe ,  de  pénitence  ,  &  d'éloi- 
guememdeDieu,mais  qu'enfin  il  feroit  r^^ 
tably  par  un  Meffiequi  devoit  venir,  a  toû- 
jours  eftéfur  la  tcric.  Toutes  chofcs  ont 
paffé,  &celle«»là  s^fobfifté  pour  laquelle  font 
toutes  chofes  .CarDieu  voulant  fe  former  an 

peuple  faint,qu'il  fepareroit  de  toutes  lesaiiu 
très  nations,qu'il  délivreroit  de  (es  ennemis, 
qu'il  metroit  dans  un  liai  de  repos,  aprora» 
tie  lefiiire,&  de  venir  au  monde  pour  cela,  & 
il  apreditparfesProphetçsletemps^  lama^ 

nierede  fayeniifiJEteependabt  pour  afiërmir 
Telîsteranccdefes  Elûs  dans  tous  les  temps, 

illcttrena  toûjours  Ait  voir/destmagesac 

^%ves#  &U.acJes^a«Qais^  laiiTei  faui 


des  aiïûraDces  de  fa  puiflànce  &  de  fa  volon-^ 
tépour  leur  falot.  Car  dans  la  création  de 
rhommc,  Adamcncfloit  Ictémdîn,  &le. 
dépofitaire  de  la  |»:omei!e  da  Sauveur  qui 
devoir  naiftrc  de  la  femme.   Et  quoyquc  les 
hommes  étant  encore  fi  proche  de  la  crea« 
tion  j  ne  puflfent  avoir  oublié  leur  creatioiu 
&  leur  chûte  ^  &  la  promeflè  que  Dieu  leur 
aVoit  faite  d^un  Rédempteur  v  néanmoins 
'  comme  dans  ce  premier  âge  du  mondcilsfo 
laiflerent  emporter  à  tontes  fortes  de  dcibr-^ 
dres ,  i  1  y  a  voit  cependant  des  Saints  cDmtne 
£noch,  Lamech ,  &  d'autres  quiattendoieiit 
en  patience  le  Chrid  promis  dés  le  corn- 
mencementdu  monde-  EnfuiicDicu  a  en- 
voyé Noë^  quiavû  la^nalice  des  hommes 
AU  plus  haut  degré ,  &  il  Ta  fauve  en  noyant 
toucela  terre»  par  un  miracle  quimarquoit 
aflez  j  &  le  pouvoir  quMl  avoit  de  fa&ver  le 
monde,  &  lavolonté  qu'il  avoitde  le  fai- 
re 9  &  de  feire  naiftre  de  la  femme  celuy 
qu'il  avoit  promis.  Ce  miracle  fuflSfoit  pour, 
affermir  Tefperance  desiiofnmcs  *  &  la  me^ 
moireen  eftantencotc  aflez  fraifcbeti>army 
.  eux ,  Dieu  fit  fcs  promeflfes  à  Abraham  qui 
eftoit  tout  environné  dldolàtres  »  dt  il.  luy 
fit  connoître  Icmyftere  du  Meffie  qu'il  de- 
voir envoyer.  Au  temps  dlfiac  &  de  Ja« 
cob  Tabommation  eftoit  répandue  fur  toute 
laterre;  maiscesSaints  vivoienten  lafoy; 
&JacobmotttaQt^  &  beniflknt  ifis  oiâns, 
s'écrie  par  un  tranQ)ort  qui  luy  fait  interrom- 
pre ion  diicours*  J 'attensi  o  mon  Dieu^ 

leSauvcur  que  yous  av»  fioïïàh  f^lftf^^r' 
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$nmn  expiélabo  ^  Domine* 

Les  Egyptiens  cftoient  infcdtcz  &  d'ido- 
lâtrie &  de  magie  ;  le  peuple  de  Dieamd* 
me  efloit  entraifné  par  leurs  exemples.  Maïs 
cependant  Moyfe  &  d^autres  voyoient  celuy 
qo^lsne  voyoient  pas ,  &  radoroientetire« 
gardant  les  biens  éternels  qtt^il  leur  preparoit. 

Les  Grecs  &  les  Latins enfuite,  ont&it 
Tcgncr  les  fauflfes  divinitez*;  les  Poètesont 
fait  diverfes  Théologies  ;  les  Phîlofopbes 
ièfont  feparei  en  mille  feâes  différentes: 
&  cependant  il  y  avoit  toûjours  aucœarde 
la  Judée  9  <tei  faonsmes  chcrifis  qni  prédn 
foien t  la  venue  de  ce  McfGe  qui  n'eftoit  coa* 
na  que  d'eux. 

II  eft  venu  enfin  en  la  contbmmation  des 
temps;  &  depuis,  auoy  qu'on  ait  vû naître 
tautdcichirmes  &  d^erefies^tant  renver&r 
d'EftatSi  tant  dechangemcns  en  toutes  cho* 
lest  cette  Eglifequi  adore  celuy  quiatoû^ 
jours  efté adoré,  a  fubfifté  fans  interrap-» 
tion.  Ec  ce  qui  eft  admirable,  incomparable, 
&  CojK-à-fait  divin  ^  c'eft  que  cette  Religion 
quîatoûjours  duré,a  toûjours  été  combattue^ 
Mille  fois  elle  a  été  à  la  veille  -4'isne  de 
ftruélion  unîverfclle;  &  toutes  les  fois  qu'el- 
le à  été  en  cet  état,  Dieu  l'a  relevéc.pardcs 
coupsettracrdinaires  de  fa  puiffiince;  c^eft  ce 
qui  cft  eftonnant ,  &  qu'elle  s'eft  maintenue 
fans  fléchir  &  plier  fous  la  volonté  des  tyrans» 
^  9.  *  Les  Eftatsperiroicnt  fi  ontiefaifoife 
plier  fouvent  les  loix  à  la  neceifité.  Matsja« 
mais  J&Religionn'a fouâ[èrt cela f  &n'cna 
uil^  Aufiiilfautc^saccomraodemeusy  ou' 
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U.  des  miracles.  Il  n*eft  pas  cdrange  qu'on 
T-'^coafervc  en  pliant^  &  ce  n'cfl  pas  prop/c- 

^nt  &  maintenir  ;  &  encore  pcriffcnt-ils 
'  enfin  entièrement:  il  n^y  en  a  point  qui  ait 

dttî^  ifoo.  ans.  Maisqoe  cette  Religion  ie 

(bit  toûjour  s  maintenue ,  &  inflexible  j  cela 

elldivin. 

'.^  10.  *  Il  y  auroit  trop  d'oMcurité  Ci  la  vé- 
rité n'avoit  pas  des  marques  vinblcs.  C'en 
eft  une  admirable  qu'elle  fe  foie  toûjoàrs 
confcrvée  dans  une  Eglife  &  une  ademblée 
Vifible.  Il  y  auroit  trop  de  clarté  s'il  n^y  a- 
▼oit  qu'un  lêntiment  dans  ccrte  Eglilc  : 
{nais  pour  reconnoitre  quel  eft  le  vray ,  il  n'y 
aqu*à  voir  quel  efi  celuy  qui  y  a  toujours 
efié  :  car  il  eft  certain  que  le  vray  y  a  toûjours 
cfté  qu'anciiD  fapz  n'y  a  to^our» 
eftc. 

•  Ht  *  Âm(ileMeâiea4oûjotti;seâécrft# 

Lafradkion  d'Adam  cftoit encore  nouvelle 
en  Noé&cnMoyfe.  Les  Prophètes  Toac 
prédit  depuis,  en  prédifant  toûj  ours  d'autres 
'  '  chofes  dont  lesc venemens  qui  arrivoient de 
temps  en  temps  i  la  veue  des  hommeSi  mar^ 
quoient  la  vérité  de  leur  miflion ,  &  parconf 
fequent  celle  de  leurs  promenés  touchant 
le  Meflie.   Ilsont  tousdii  que  la loy  qu'ils 
avoient ,  n'étoit  qu'en  attendant  celle  du 
MelSe;  queiufques  là  elle  feroitperpeta* 
elle,  mais  que  Tiautre  durcroit  éternelle- 
BWnt;  qu*ain(i  leur  loy  oacelle  du.  Meffie 
dont  elle  eftoit  la  promefle,  feroicnt  toÛ- 
lours  fur  la  ticrre.   En  effet  elle  a  toûjoors. 
doré;  &  Jesus-Cruist  eft  venu  dati8« 
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toatcs  les  circondances  prédites.  II  afkitdes 
xniracle$,&lesAp6tresattffifqQt  ont  converti 
les  Payens ,  &  par  là  les  prophéties  eflnnt  ac« 
coœpUesyle  Meffie  eft  prouvé  pour  jamais» 

iz.  *  /c  vois  plufieurs  Religions  contrat 
res  >  &  par  confequent  toutes  fauflcs  excep* 
té  une*  Chacune  veut  eftre  crue  par  fiipio» 
preauthorité,  &  menace  les  incrédules.  Je 
ne  les  crois  donc  pas  là*deffus  ;  chacun  peut 
dire  cela,  chacun  fe  peut  dire  Prophète. 
Mais  je  vois  la  Religion  Chrétienne  où  je 
trouve  dès  prophéties  accomplies,  &  une 
infinité  de  miracles  ii  bien  atteÛez  qu'on 
n*en  peut  raifonnablement  douter;Etc'efl 
ce  que  je  ^e'  trouve  point  dans  les  au- 
trcst 

t^.  ^  La  £cule  Religion  contraire  i  la 
nature  en  i'cilat  qu'elleeft ,  qui  con^tous 
aos  platiks^  ,àt  qui  paroift  d  aboié^OBlraîw 
re  au  (èns  commun  I  eft  lafeulequiaittoû^ 
jours  etté. 

144  *  Toute  la  conduite  des  chofcs  doit 
avoir  pour  objet  rétabliflement&Ia  graiu* 
^eur  delà  Religion:  les  hommes  doivent 
avoir  en eux-meûnes  desfentimens  confor* 
mes  à  ce  qu'elle  nous  enfeigne:  &  enfin  elte 
doit  eftrc  tellement  Tobjet  &  le  centj^od 
toutes  chofcs  tendent,  que  quienfçaiflPea 
principes,  puifTc  rendre  raifon  &  de  toute  la 
namre  de  Thomme  en  particulier ,  &  de 
toute  la  conduite  du  monde  ca  gene« 
lal. 


P 

ïm  de  bkUphemer  la  Religion  Chrefiiciï< 
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ne,  parce  qu'ils  la  connoiflcnt  mal.  Ilss'r* 
magtncntou'clleconfifte  fimplemeuten  Ta- 
doration  d  unDicu  confideré  comme  grand  j 
puiflànt ,  &^er-nel  ; .  ce  qm  eft  propremeni 
Je  Detfine  prefqQC  auâi  éloigné  de  la  Reli* 
gton  Chrefticnne  que  rAtheïfmc  qui  y  eft 
tout*à-fait  contraire.  £t  delà  ils  coïKloeiit 
que  cette  Religion  n^eft  pas  véritable  ;  parce 
que  il  elle  reOoit  f  ii  faudroit  que  Dieu  fe 
manifedad  aux  hommes  pardes.preaves 
feafibles  qu*il  fUft  impoffibk  que  perroane- 
le  •  méconnût* 

Mais  qu'ils  en  concluent  ce  qu*il$  vou-» 
dfout  contre  le  Dcïfme,  ils  n'en  condue^ 
ront  rîen  contre  la  Religioîi  Chrefticnne 
.  Guirecounoiftque  depuis  le  pecKéDieune 
ic  monttepointauxhomnies  avec  toute  Té* . 
vidênce  qu'il  pourroit  faire ,  &  qui  coniîfto 
proprement  au  my  ftacdu  Redempteor ,  qui 
unifiant  en  luy  les  deux  natures  divine  h  hu-> 
inaine ,  a  retiré  les  hommes  de  la  corru? 
ptibn  du  péché  pour  les  reconcilier  àDiea. 
enfa  perfonnedivinc 

£lle  enfeignc  àoac  aux  hommes  ces  deux 
veritez,  &qu'ilyaun  Dieudont  ils  font  ca- 
pables» &  qu'il  y  a  une  corruption  daasla 
n^re  quiles  en  rend  indignes^  Iljmporte 
éfljlment  aux  hommes  de  connoiftrel'ua 
«loutre  de  ces  points,  .&ile(l  également 
dangereux  à  l'homme  de  connoiftre  Dieu 
fans  coimoitlre  fa  mifere  ^  &  de  connoiftre 
fa  mifere  fans  connoiftre  le  Rédempteur 
qui  l'en  peut  guérir;  Uuefcule.dcccs  cou* 

iioil&ncesfaic  ou  forgueildes  Phîlofophes> 
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qoî  ont  connu  Dieu  &  non  leur  miferctou  le  II. 
deferpoir  des  Athées  qai^nnoiilent  leur  " 
niifere  fans  Rédempteur. 

Et  ninii  comme  il  e(l  également  de  la  ne-^ 
^fiité  de  l'hoihme'de  connoiftrc  cesdeu 
points  r  il  eft  aufli  également  de  la  mifericor-* 
<ic  deDieo^le  nous  les  avoir  fait  connoiftrc*  . 
La  Religion  Chréienne  le  fait  ;  c'eft  en  cela. 
qu*eHe  conifîftc. 

'  Qu'on  examincl'ordredtt  mondefur  cela, 

&  qu'on  voye  fi  toutes  choies  ne  tendent  pas 
â  l'établti&meDtdes  deux  che&decettcRc- 
ligion. 

15*.  Si  Pon  ne  fe  counoift  pldad'C»--» 
gueil,  d'ambition^  de  concopifcence,  de 
foibleire^  de  mifere,  &dUnjuftice,  oneft 
vbien  aveugle  '£ti(ien  le  coqooiiïaiit  oiMie 
dcfirc  d'en  cftrc  délivré ,  que  peut-on  dire 
d'un  homme  fi  peuraîfonnable^Quepeut-ofi 
donc  avoirque  de  reAime  pour  uneReUgion 
qui  connoift  fi  bien  les  défauts  de  Thomme; 
&qaedttdefirpoarla  vérité  d'une  Religion 
qui  y  promet  des  remèdes  fî  fouhaitables? 

i6.  *  Il  cft  impoffible  d'envifager  toutes- 
les  preuves  de  la  Religion  Chreftieniiéra^ 
maffées  enfcmblc  ^.fansen  reflfentir  la  force  i 
à  laquelle  nul  homme  raifonnable  ne  peut 
refîfter. 

Que  Ton  confidere  fon  eftabUûemeot: 
qu'une  Religion  fi  contraire  à  la  nature  fe 
foit  eftablie  par  elle-même  ;  fidoucement^ 
iâns  ancnne  force  ny  contrainte;  &  fi  fortes 
mcntneanmoins  qu'aucuns  tourmens  n'onr 

p4  «DipefisJiCK  les  M«tïn  àt  la^  çoakCm: 
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fer  ;  &  <|oe  tout  cela  felbit  fait  non  feolc- 
■•■^  ment  fans  l'aflîftance  d'aucun  Prince ,  mais 
malgré  tous  les  Princes  de  la  terre  qui  ront 
cpmbatuë. 

Que  Ton  confidere  la  fainteté ,  la  haa* 
teur  &  rhumilité  d'ilne  atile  Chreftiennc^ 
LesPhilofophesPayehsfe  font  quelquefois 
«élevez  an-deffiis  da  refiedeshonunes  par 
une  manière  de  vivre  plus  réglée ,  &  par 
des£bntimeus  qui  avoient  quelque  confor-* 
mité  avec  ceux  du  Chriftianifme»  Mais 
ils  n'ont  jamais  reconnu  pour  vertu  ce  que 
les  Ghreftiens  appellent  humilité  ;  &  ils 
fauroicnt  rnl^me  crue  incompatible  avec  les 
«utres  dont  ilsfaifoient  profeiiion.  Il  n'y  a 
que  la  Religion  Chr^flicnne  qui  ait  £ceu 
joindre  enfemblede^chofesqui^voient  pa- 
ta  jofqneSi-là  fi  oppofées>&qoiaitïpprisanX 
hommes  que  bien  loin  que  Thumilité  foit. 
incompatible  avec  les  autres  vertos  «  &ns 
elle  toutes  les  autres  vertus  ne  font  que  des 
vices  &  des  défauts. 

Que  l'on  confidere  les  merveilles  de  TE- 
criture  Sainte  qui  font  infinies,  lagrandeur 
&  lafublimitéplus  qu'humaine  des  chofes 
qu'elle  contient ,  &  la  fimplicité  admirable 
de  fon  (lyle  qui  n'a  riend'afieâé  ,  rien  de 
recherché  j  &  quiporteuncaraâerc  de  vé- 
rité qu'on  ne  Içauroit  defavoiier. 
.  :Qie  Ton  confidere  la  perfonne  de  Jcsn^ 
'  Christ  en  particulier.  Quelque  fcnti- 
ment  qu'on  ait  deluy  >  on  ne  peut  pas  dî^ 
convenir  qu*il  n'cuft  un  efprît  tres-grand  & 
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i^s  fon  enfance  devam  les  Ddâeurs  dé  la  IL 
JLoy  :  &cependaniau  lieu  de  s'appliquer  à  — 
cultiver  ces  talens  p»  reftade  &.la  fteqaen» 
tation  des  rça\râus ,  il  pafîc  trente  ans  de  fa 
vie  dans  le  travail  dés  œaios  di  dans  nue  re- 
traite entière  du  monde  \  &  pendant  les  trois 
années  de  fa  prédication  ,  il  appelle  à  & 
conîpagnte  &  dM»fiipoar  &s  Apoftres  des 
gens  fans fciencC}  fanseftude^  lans crédit; 
&il  s'attire  pour  ennemis  ceux  ^  qui  paiî^ 
ibientpour  les  plus  fçavans  &  les  plus  fages 
<leibu  temps.  -  Cefiune  étrange  conduite 
i^M^  '  m^^  qui  a  dcfifeiai  d'éudailîr 
une  nouvelle  Rçligion.  *  . 

-  Que  Ton  oonfidere  en  partîculicrccsA- 
pôtres  choifîspar  Jesus-Christ,  ces  gens 
&ns  lettres^  ians  eftudc ,  &4|iû.  &  trouvent 
tom  à^xin^àottfizS^  pour  confon- 

dre les  plus  habiles  Philofophes  ,  &  aûèt 
ioftsfKmr  tefifter      Roys  &  aux  tyrans 
qui  s^oppofoîentàreftablillement  de  la  Re- 
ligion Chreftienne  qu'ils  annonçoientv 
.  Qic  l^n  confickre  cette  laite  mehreit* 
'  leufe  de  Prophètes  qui  fc  font  luccedei  les 
unft  aux  autres  peodant  deux  mille  aas^  dt 
qui  ont  tous  prédit  »  eu  tant  de  manières 
différentes  jufques  aux  xncûudres  circons» 
tances  de  la  vie  de  Jssus^GHRfST^de  (a  mort, 
defaRefurreâionfdela  miÛiondesApofireS) 
delapredicationdei*£v«ngîle^de  laconver* 
fîon  des  Nations ,  &  de  pluiieurs  autres  cho- 
^quicoficement  L'étabUiïbmeatdcla  Re* 
ligion  Chrétienne&  rabolitionduJudaifmCt 
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muable  âe  ces  Propiieties  qui  convienoent 
fi  parfaitement  à  la  perfonnc  de  J  e  s  a  s- 
Ch  R  i  s  T ,  qu'il  eft  impoflible  de  ne  le  pas 
rccorinoiftre,  à  moins  de  fe  vouloir  aveu* 
•glfriby-même.  ' 

Qucron  confidetcl'caatdu  peuple  Juif 
&  devant  &aprés  la  venue  dejEsus-CHKtsx, 
^n«(hit  fioriflànt  avant  la  venue  du  Sau- 
veur, &  Too  eftat  plein  de  m£&es  depws 
qu'ils  l'ont  rejctté  :  car  ils  font  encore  au- 
jouidhay  lansaocane  marque  de  Rdigion , 
fansTemple,  fans  facrificcs^difperfeïp» 
toute  la  Terre  »  lemcpris&  lercbutdc  tpu? 

tes  les  Nations. 

Que  l'on  confidcrelapcrpctuité  de  là  Rc-- 

ligionChreâiemiequiato^oursfubfia^  de- 
puis ic  commencement  du  monde  >  foit 
4aiiSi4esSaintsde  l'ancien  Teftament,  qui 
ontvefcu  dans  Tattentcde  Jésus-Christ  a- 
yant  là  venue  i  foit  dans  ceux  qui  l'ont  rc- 
ieu  &qtti  ont  ctû  en  luy.dc|?ttisfa  venue, 
au  lieu  que  nulle  autre  Réligionn'a laper- 
pemiléii  i|uiell  la piàncipale  marque  delà 

•véritable.  '  .  "       •>     '  ; 

Enfin  que  l'on  confiderelafamtcte  de  cet- 
te Religion*  tfa  dôârine  quireodistifoQde 
«IGULjufques  aiwcontrarietez  quiferencon» 
ttent  dans  Thomme,  St  toutes  les  autres 
,chofes  fingulicres,  furnaturellcs  &  dit incs 
l<iay  y^clatentde  toutes  parts. 
.  Et  qu'on  juge  apiéstoutcelas'U eftpofli- 
.ble  de  douter  que  la  Religion  Chteflienne 
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qnifons  dans  l'^ pomme  ^ par  le  péché origi^ 
nel. 

_  • 

•    t  Esgrandeurs&lesmifcrcsdcrhom- 

T.  ^  nicfoiuteUeniemvifibiles,qu*il&ut 
necefTairement  que  la  véritable  Religion 
nous  enfeigne  qa'il  y  a  en  luy  quelque  grand 
principe  de  grandeur,  &  en  même  temps 
•quelque  grand  principe  de  mifere.  Car  il 
fimt  que  la  véritable  Religtota  connoidè  i 
fond  nôtre  nature,  c'eft  a-dire  qu'elle con^ 
noifle  tout  ce  qu'elle  a  de  grand,  &  tout  ce 
qu'elle  a  de  mîièrable  ,  &  la  raifon 
de  l'un  &  de  Tautre.    Il  faut  encore 
qu'elle,  nous  rende  raîioB  des  étonnantet 
contrarictez  qui  s'y  rencontrent.  S^l  y  a  uu 
fêul  principe  de  tout ,  une  feulefinde  tout» 
41  fautquela  vraie  Religion. non»  «ifeigne 
à  n'adorer  que  luy  &  \  n'aimer  que  luy.  Mais 
-comme  nous  nous  trouvons  dans  Tim-* 
puiflance  d'adorer  ce  que  nous  neconnoi£«^ 
4>>ns  pas,  &  d'aimer  autre  chofc  qucnousi 
ilfkutquelaReligion  qui  inftruitdecesde*  . 
voirs,  nous  inftruifeaufli  de  cette impuillan- 
ce ,  &  qu'elle  nous  en  aprenae  les  fcnus^ 
des*  •   .  •  •     •    •  - 

i  II  faut  pour  rendre  l'homme  heureux  qu^el* 
Ife  Juy  montre  qu'il  y  à  un  Dieu ,  qu'on  cft 
obi igé  de  Taimcr ,  que  noftte  véritable  feli* 
cité  eftd^^eiloy  >&-noftr^nniqae  mirt  d'£« 

tEef<^«;o&49i^^       noosappKoaç  ^ 
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nous  fommes  pleins  de  ténèbres  qui  nous 
cmpefcbent  d€  le  coanoitre  &  de  Taimer^ft 
qu^ainli  nos  devoirs  nous  obligeant  d'aimer 
jDieu  9  &  noftrc  concupifcencc  nous  en  dé- 
itonrnant,  noas  iommes  pleins  d'injuftice* 
Il  faut  q[u^clle  nous  rende  raifonde  Toppofi* 
tien  que  nous  wons  àDieu&à  ndlrepro« 
pre  bien.    Il  faut  qu'elle  nous  en  cnfcîgoe 
les  remèdes .  &  les  moyens  dV)btenir  ces 
jremedes.  Qu'on  cxamineifur  cela  toutes  les 
Keligionsdu monde  >&  qu'on ^oye  s'il  y  ea 
AuneautcejqofilaChfétieiuiequiy  &tisfaâè« 
Sera-ce  celle qu^cnfeignoient  les  Philofo* 
l^hes  qui  nous  propofent  pour  touC  bien  na 
bien  qui  eft  en  nous  ?  Eft-ce  là  le  vray  bien  ? 
Ont  ilstrouvéle remedeinos  maux  ?£ft*€£ 
a^^oir guéri  la  préfomption  derhomoiei^ 
de  ravoir  égalé  i  Dieu  f  £t  ceux  x]ui  nous 
ont  égalez  juai  befte^  Â  qoi  noos  ont 
ont  donné  les  plaifirs  de  la  terre  pour  tout 
hkn^  ont^ilsapponéjerejniiedeànosconcii- 
pifcencesr?  Levez  vos  yeux  vers  Dieu  ^  di- 
lent  les  uos^voyez  cclùy  auquel  vousreflemip 
blez  &  qui  vonsa  &it  pour  J'adorer.  Voas 
pouvez  vous  rendre  fcmblable  à  luy;  lalk« 

fef&  vousy^^gslecali  yousvoalezlafuivrc 
Lt  les  autres  difènt:  BaifTez  vos  yeux  vers  la 
icrre,  chet  if  vergue  i^us  êtes,  éittgw 
dez  lesbeillesdont  vonseftes  le  compagnon^ 
deviendra  donc  l'homme  ?  Sera-t'il 
égall  pîqA,  00  ans  i)€ftes^<Q«€ll^<ffi»yai» 
}>lcditiÔtànce!  Que  ferons  nous  donc  ?  Quel- 
Jte  Religion  nous  colfefgnera  a  gQ($rir  Toi* 
j|upil ,  jôc  la  concupiCtrÇQtti'^Qi^d^ 
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^ouscnfcignera  noftrc  bien  ,  nos  devoirs,  tlU 
des  foibleflès  qui  nous  en  détournent,  Icsrc-  -~ 
.medes  qui  les  peuvent  guérir  ;  &  le  moyen 
"i^d'obtenir  ces  remèdes  ?  Voyons  ce  que  nous 
<lit  fur  tout  cela  la  Sageffc  de  Dieu  qui 
'iious  parle  dans  la  Religion  Chreftienne* 
Oeft  en  vain,  ô  homme,  que  vous  cher- 
chez dans  vous-mefme  le  remède  à  vos  mi- 
feres.  Toutes  vos  lumières  ne  peuvent  ar« 
^river  qu'à  connoiftre  que  ce  n'cft  point  ne 
.vous  que  vous  trouverez  ny  la  vcritc  ny  \c 
bien.  Les Philofqphes  vous  l'ont  promis;il6 
»n'ont  pu  le  faire.    Ik  nefçavent  ny  quel  eft 
voftrc  véritable  bien ,  ny  quel  eft  voftre  vé- 
ritable eftat.   Comment auroicnt-ils  donné 
vdes  remèdes  à  vos  maux,  puifqu'ils  ne  les 
ont  pas  feulement  connus?  Vos  maladies 
principales  font  Torgueil  qui  vous  fouftrait 
à  Dieu ,  &  la  concupifccnce  qai  vous  attache  ' 
à  la  terre  ,  &  ils  n'ont  fait  autre  chofe  qu'  en* 
tretenir  au  moins  une  de  ces  maladies.  S'ils 
vous  ont  donné  Dieu  pour  objet ,  ce  n'a  écé 
c|ue  pour  exercer  voftre  orgueil.   Ils  vous 
ont  fait  penfer  que  vous  luy  cftesfemblabic 
par  voftrc  nature.  Et  ceux  qui  ont  vu  la  va- 
nité de  cette  prétention ,  vous  ont  jetté  dans  . 
Tautrc  précipice  en  vous  faifant  cntendfc 
que  vôtre  nature  eftoit  pareille  à  celle 
des  beftes ,  &  vous  ont  porté  à  chercher  vô- 
tre biendajis  les  concupifcencesquifont  le 
partage  des  animaux.  Ce  n'cft  pas  là  le  moy- 
en de  vous  indruirc  de  vos  injuftices,  N'a- 
tcndei  donc  ny  vérité  ny  confolation  des 
^  hommes.  Je  fuis  celle  qui  vous  ayformé# 
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iil*  &qot  pois  fcQle  iwos  apprendre  qui  vous 
^.cftes.  Maisvousn'cftcsplus  maintenant  ca 
rétatoû je  vousay  formd.  J'ay  créé  l'bom- 
mefaint,  innocent,  parfait.  Jeray rempli 
•delumierc  &  d'intelligence*   Je  luy  ay  com- 
jnuniqoé  ma  gloire  &  mes  merveilles  Ij^œrl 
4k  Thomme  voyoit  alors  la  Majefté  de  Dieu. 
\  II  n'elloit  pas  dans  les  ténèbres  qui  Taveu* 
glcnt,  nydansla mortalité  ,  &danslesiiii- 
Icresqoi  Taâligent.  Mais  il  n^apû  foûceiiir 
Haut  de  gloire  fans  tomber  dans  la  prdSbm- 
tion. .  If  a  Yoululè  rendrecentrc  de  lay^njé- 
sne^  &  indépendant  de  mon  lecours»  Il 
s'eftfouftraità  madomination  :&  s'égalant 
^  moy  par  le  defir  de  trouver  fa  tiSicité  eolay 
même,  j  c  l'ay  abandonné  à  loy  ;  &  revolRmt 
toutes  les  créatures  qui  luy  eltoient  fbûtDifes, 
je  les  iuy  ay  rendues  ennemies;en(orKe  gu'aa-^ 
jourd'huy  rhomme  eft  devenu  femblabic 
aux  be(leS)&  dans  un  telétoigucmenc  de.  moy 

qu'à  peîneluy  relie- t'il  quelque  lumière  con* 
f  ule  de  fonambeur^  tant  toutes  fes  connoi^ 
<  ianoesont  eflé  tintes  ou  troublées.  Les 

fens  indcpcndans  de  la  taifon  &  fouvenc 
.  naitrte  de  la  railbn  Tont  emporté  à  la  re-* 

chcrchedes  plaifirs. Toutes  lef  créatures  ou 

l'affligent,ou  letentent ,  &  dominent  fur  luy 
'  XHi  en  le  foûmetmtit  par  leoribree  >  ou  en  le 
•charmaatpar  leur sdouceurs,ce qui  eft  enco- 

'  rétine  domination  plus  terrible &plusîmp6-» 
ricufe.  •  ' 

a«  5  Voilàrétatt>ùle$  hommesfontaa- 
.  jourd^huy.   Il  leur  refte  quelque  inftinél 

.  ftoipuiilàatdubcffibeuideleuj^prcmi^^ 
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ture  ;  &  ils  font  plongez  dans  les  mifcrcs  HT 
de  kur  ave«](gli;aicot  &  de  leur  concupif- 
ceocç  qui  e(l  devenue  leur  féconde  nature» 

3«  *  Ae  ces  principes  que  je  vous  ouvrc^. 
vous  pouvez  recooDotftrelacao&detancd» 
coiitrarietei  qui  ont  étonnd.  tous  les  homr 
mes  &  qui  les  oot  partagez..  . . 
.  4.  *  Obfcrvex  mamienaut  tous  les  moa- 
\emens de gjcapdcur  &  de gloireque le fenti^ 
meiitde  tant  de  miferes  ne  peut  étoufer  ;  & 
voyez  s'il  ne  faut  pas  que  la  caufe  enfoit  une^ 
autre  Dàtuce.  ^  ' 

$.  *  Gonnoiflèz  donc»  fuperbe,  quel 
par^xe  vou^  êtes  à  vous-même.  Uuml^^ 
l)ei*yoas^  raoCMi  impQiflfante  ;  uifeï^voast^ 
nature  imbec4e;  appcene;^  que  Thomme 
paûe  mfioimen(  rhonime  ;  &  entendez  de 
y  odre  maiflrc  v^cre  condition  véritable  que 
vous  ignorez. 

:  6^  *  Car  enfin  fi  rhommea^avoîi jamaîi 
étc ,  corrompu  3  U  joujoit  de  la  vérité 
4k./àc  Jafelicité  avép  aiTacance^  £t  & 
l*horome  n^avoit jamais  cilé que  corrompu^ 
il  n'auroitauçuneidéepydelaveritét  0149 
la  béatitude.  Mats  malhevireux  que  nous 
fomiiies  &  plus  que  s'il  n'y  avoit  aucune, 
grandeur  dans  noikc  condition  9  nous  ayons 
une  idée  du  bonheur  ,  &  ne  pouvons- 
y  arr  jycr  ;  nous  lenpnsuue  image  de  la  vç^ 
riié,  &  ncpoircdoiïs  que  Icmcnfonge;  in« 
capables  d'ignorer  abfolumentA 4e  fçaypis 
cer tai  nenïent  ;  tant  il  clï  manifefte  que  ncnit. 
avons  clic  dans  un  dc^ré  de  perfeâion  doqt 
nous fommes hulUeurcurement  toipbcz»  . 
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h'  7/  *  Qu^eft-ce  donc  que  nouscrîc  ccttoj- 
avidité  &  cetie  impuiliancci,  fiiiOD  quMl  y  m 
eu  autrefois  en  l'homme  un  véritable  bon ^' 
heur  dont  il  ne  luy  reAc  maintenant  que  la 
marque  &  la  trace  toute  vuide,  qu'il  eflaye* 
inutilement  de  remplir  de  tout  ce  qui  Ten- 
vironne  ^  eu  cherchant  dans  les  chofes 

*  fentes  le  fecours  quM  n'obtient  pas  des  pre* 
(entes  9  &que  lesones&Iesautresfontin-' 
capables  deloy  donner  9  parce  que  ce  govS^ 
fre  infini  ne  peut  eftre  rempli  que  par  un. 
objetinfini&  immuable  f 

*'  8.  *  Choft  étonnante  cependant ,  que  le 
myilere  k.plus  éloigné  de  ti^tù  connoif-^ 
fancc  qui  eft  ccluy  dëla  transmiffîoii  dw 
péché  originel^  foitune  choft  fans  laquelle 
nousiic  pou  voûsuvoir  aucune  cômioiflaii^ 
ce  4e  nous-mêmes. Car  i  l  eft  fans  doute  qu'il 

^    n'y  a  rien  quichoque  plusnôtrtfi^iion  quet 
de  dire  que  lê  péché  du  prcmierhomtoc  ait 
rendu  coupables  ceux  qui  eftant  (i  éloigner  dcL 
cette  fourceihnUent  incapables  d'y  partici- 
per. Cet  écoulement  ne  nous  paroît  paa^ 
ftulemeot  impoffiblc  /  ilnous  femblemê* 
me  tres-injuftc.   Car  qu^y  a-t'il  de  plus 
contraire  aux  règles  de  ooftre  miferablé. 
juftice  que  de  damner  éternellement  un 
enfant  incapable  de  volonté ,  pour  un  péché 
eu  il'paroiltàvoîr  eu  fi  peu  depwt,  qult^ 
eft  commis  fix  mille  ansavant  qu'il fuft  en 
e^e  ?  Certainement-  rien  ne  nous  heurte 
plus  rudement  que  cette  dodrinc*   Et  ce* 
pendant  fans  ce  myftere  le  plus  incompre* 
henfibte  de  tous  ,  nous  fommes  incom^ 
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fffâenâblcs  â  nous-mêmes.  Le  nœud 
de  nèkre  coD^ioii>  p^mà  €»■  retours  6t  €et  ^ 
plis  dans  cet  abyfme.  De  forte  que  rhom- 
nie  «ft  pIusinoonocviMe  fimsce  myftere , 
que  ce  myftcrc  n'çft  inconcevable  à  Thoinr 
me. 

-  9.  *  Le  péché  originel  eft  une  folie  djl^^ 
vaut  les  hommes-,  mai»  on  k  donne  pùviè 
tBlv  Oo  ntàok  donepas  r^rocher  le  àe-' 
âutderaifon  en  cette  doârine,  puisqu'on 
ne  prétend  ftt»<<pie  Urailba  f  pvàfk  atteio" 
dre*'^  Mais  cette  folie  cil  plus  fagc  que  toutè 
la  fageife  des  hommes  ;  fuod  Jlultum  efi 
Oeiy  fapiemtim^étmémams,  Garfans  cela  ^' ^'^*'^ 
^uedira-t*on  qu'èft  l'homme  f  Tout  fon 
^ftafe  dépend  de  ce  p<mtt>ùnparG^>ttble»  £| 
comment  s*èn  fiift-il  apperceu  par  fa  raifbo* 
pnifijue  i^dt  une  chdè  aa-defiùs  de  tOi-rai* 
fiiD^&qiieûnifiKi  tnea^loiii'd»  nntentér  ^ 
par  fes  voyes s*bnélmgnç<¥uad  loy 

..;ro.  ^  Ges  deux  eftats  d'innocence,  & 
de  corruption  eftant  ou^eits*  iJ  eft  im«' 
poffiMç  que  nous  n0  les  neombifUoûS 
paSi 

•  II.  *  SuinHnnosnKravementt  ebftiy 

vons  nous  nous>mémcs,  &voyonslî  nous 
tk*f  trouverons  pas  les  cv aâtr^  vtvans  éii 
ecs  deux  natures. 

12»  *  Tantdecontradiâionsfe  trouve* 
leiénr.elles  dansnn  fnjet  iimple  ^ 

13.  *  Cette  duplicité  de  l'homme  cftfi 
f^fible  qa'il  yen  a  qui  ont  penfé  que  non»' 
avions  deuxamcs  9  un  fujet  firoplcleor  pa-  ' 

% 
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III*  roiflànt  incapable  dételles  &  iifoudaincs 
Vârictez ,  d'une  préConation  démeforée  à 
unhorribleabbatiemcntdecœun 

1 4*    Ainû  toates  ces  contrarietex  qui 
fembloient  devoir  le  plttséldfi^er  les  honi^ 
mes  de  la  counoilTance  d'une  Religion,  fout 
ce  qui  les  dok  plûtoft  conduireâ  la  veri  taUew 
Pour  moy  l'avoue  qu'aulfi  toft  que  la  Rc- 
.   ligion  Cbrellîenne  découvre ceprincipc  que 
la  Nature  des  Hommes  eft  corrompue  ôc 
déchue  de  Dieu  ^  cela  ouvre  les  yeux  à 
¥oîr  par  tout  Je  caraôere  de  cette  vérité»' 
Car  la  nature  eft  telle  quelle  marque  par 
tout  un  Dieu  perdu  >  &  dansl^hoaune,  & 
horsderhommc. 
;  SausceiiiUvioesconDoiilâncesqa'outpft 
faire  les  hommes ,  findn  cm  s'élever  dun 
le  fcntiment  intérieur  qui  leur  refte  de  leur 
grandeur  pûiSèt^  .ou  s'abhattre  daosla  veoe 
de  leur  fbiblefTe  prefente  ?  Or  ne  voyant 
pus  la  vérité  entière  ils  n'ont  pu  arnver  à 
Me  parfiiite  vertu  i  les  «tf  ceofider^nfe  Ui 
nature  comme  incorrompuë  ,  les  au- 
lnes comme  irréparsHile.   Ils  n'ont  pû  fuir 
ou  Torgueil,  ou  laparcflc ,  qui  font  les  deux 
ipurçes  de  tous  les  vices;  puliiiuMs  nepou- 
voient  (înon  ou  s^y  abandonner  par  kfehe^ 
tîf  ,  ou  en  forcir  par  orgueil.  Cars'ilscon* 
noillbiait  rexcellencede  Thomme,  ilsca^ 
ignoroient  la  corruption;  de  forte  qu'ils- 
évitoicnt  bien  la  parefle  ;  mais  Us  ie  per- 
doient  dans  l'orgueil.   £r  s'ils  reconnoif* 
foient  rin(irmité.dc  la  nature,  ilsen  igno* 
client  la  dignité'  deferte  qu'ils  pouvoisot 


yisrit.  Religion  prouvée^  0^c. 

bien  éviter  la  vanité ,  mais  c^efioltcofc  pré-  III 
ctpîtafit  daas  teitefefpoir.^ 

De  là  viennent  les  divcrfes  feâes  des 
Stoïciens  &  des  Epicuriens ,  des  Dogma^ 
4îâcs  &  its  Académiciens,  &c.  La  feule 
Religion  ChrelUcnne  a  pû  guérir  ces  deux 
vices  I  QQD^s  en  cbaffimi  Tiui  parTautre 
par  1  a  fagelle  de  la  terre;mais  en chafhnt  Pua 
&  raun:e  par  la  iiiDplicité  de  r£vangile« 
Car  elle  apprend  aux  juftcs  qu'elle  élevé 
*  iurt)u-à  lapariicipation  delà  Divinité  mé*- 
-me,  ^a'eo  ce  fublime  eftat  ils  poitenc  en- 
ccre  la  fource  de  toute  la  corruption  qui 
les  rend  durant  toute  la  vie  fujets  à  rerrear^ 
.  à  la  mifert,  à  la  mort,  au  péché  ;  &  elle 
-crie,  aux  plus  impies  qu'ils  font  capables 
delà  grâce  de  leur  Rédempteur^  Aînfidon*  ^ 
nantà  trembler  à  ceux  qu'elle  juftific^  & 
conlolaiu  ceiix  qu'idk  cpndaîmm ,  die 
tempcrê  avec  tant  de  juftcfle  la  crainte  avee 
Tciperance  par  cette  double  capacité  qui  eft 
communeàtotts&dela  grace^do-  péché*» 
qu'elle  abbaifle  infiniment  plusquelaièule 
.saîibii  ne  peut  ianrC|  maîs^ûiisdefèiperer  ; 
.qu*elle  élevé  infiniment  plus  qae  Torgueil 
de  la  nature  )  mais  fans  enfler  ;  faifantbiciit 
vo»r  par  lè  qu'eftaiit  ft»teexempted'erreur 
&  de  vice ,  il  n-appariient  qu'à  cUe 
4'infiroire  &  de  corrî|ser  1^  hoim!^ 

If*  *  Nous  ne  concevons  ny  Tétat 
Ijlorieox  d'Adam ,  ny  la  nature  de  fon  pe^* 
dié ,  ny  la  tranfmi(7ion  qui  $'en  e(l  faite 
.en  noiis.  Ce  foQt  chofts  qui  fi:  foftt  paffîe^ 

dans,  ip  6at  de  liatare  tout  difiacoi  du 
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aoftre,  &  qui  paâèat  noftre  opacité  pre»^ 
fente.   Aufîi  tout  cela  nous  cft  ioutiJe  à> 
içavoir  pouf  for  tir  de  nos  mifeies:  &  tout 
ce  qu'il  nous  importe  de  connoiftre,  c'cft: 
que  par  Âdam  aous  fommcs  miièr^blcs^ 
corrompus,  fcparcz  de  Dieu;  mais  ra— 
xlietez  par  J^suS'CHJiiiT:  &c*e(l  de- 
quo^  nous  avons  dcS'prenrcsadfQiiabl^far 
.Ij»  Terre. 

^  ■   n^*     Chriftiwifme  cft-j^range^  Il 

ordonne  à  l'homme  de  reconnoifire  qa*il 
efl  Vil  &,  meûse  abonùnabler  &  il  luy  or- 
donne en  naefme-iemps  de  vooloir  efire 
fcmblable  à  Dieu.  Sans  un  tel  contrepoids 
•cette  élcyatioR  le  rendroit.  henibtemeitt 
vain^ou  cetabaiiTemeatlerendroitiiorrible- 
mçDtabjeâ. 

•  J7.  *  La  mifeie  porte  an  défelpoir  :: 
la  grandeur  iQfpire  la  prefojQption . 

18.  *  XrfUncarnatton  montra  à  riMmune 
la  grandeur  de  fàmifeie  par  lagraodear  da< 
.fcmBdequHla&IUi.. 

19.  On  ne  trouve  pas  dans  la  Religion 
Xliweûienne  unabbaiflèment  qni  noosrcodd 
£icapablc$dii^ien4  ai  «oeftiam^cyiempii 
daipal. 

ao.  *  ■  Il  n'y  a  pOHtt  de  doâiiBe  plus  pia. 
pre  à  l'homme  que  cclle*là,qai  l'inftruit  de 
ià  double  capacité,  de  recevoir  &  d  e  perdre 
la  grâce,  àcaafe  da  denble  péril  où  iled 
^ûjouts  espoilé de  dfiTeiQiiûir  on  d'on* 
gueiK. 

ZI.  *  Les  Philolophes  ne  prefoivoient 

lioiBtdesiBiitimeDs  ptopprtkiDoci  <w»dcui 


e/lats»  11$  iulpiroient  des  mouvemcos  ite 
grandeur  pméEcea*6ft  pa»reftatderhoiii« 
me.  Ils  infpiroicnt  des  mouvcmcns de  baP» 
jQeflepure ,  &  c'cftaufli  pcul'eftat  de  l'horrir 
me»  Il  faut  des  inoQvemens  de  baiTcfre, 
nou  d'une  baiXcik  de  natare^  maUde  pciii« 
teacc  ;  non  pour  y  deoioBrcr^  mais  pour 
aller  à  la  grandeur.  Il  faut  des  mouvemens 
de  graodcur  ,niais  d'une  grandeur  qui  vienne 
4c  la  grâce  &  non  du  mérite  |  &  après  avoir 
pailiîpar  la  bafleflè.  . 
-  2aw  Nuln'^teonQXcommeunvrâf 
Chrétien  ,  ny  raifonnable  ,  ny  vertueux , 
ny.  aifflabler  Avec  combien  pcu'd'ôrgtteil' 
im  Chrétien  fe  aoit-il  uni  à  Dieu?  Avec 
CD tnbi^ peu  d'abjeâions'égale-t'il  aux  vers 
46laterre^ 

13  Qui  peut  doncrefuferàçes  celef* 
tes  lumksesde  letctoire^  &  de  le$adofer^ 
Car  n'eft*  il  pasplusclair  que  le  jour  que  noua 
iêntons  en  nous-mêmes  des  caraâerés  înef« 
Attables  d'acellence?  Et  n^eft-ii  pu 
véritable  que  nous  éprouvons  à  toute  heure 
lese&ts  de  ooftie  déplondble  condîtioft^ 
Que  nous  aie  donc  ce  cahos  &  cette  con« 
âfioQ  monfirueufe,  ânoa  la  vérité  dcxrcs 
deui  éttts,  avec  une  voixiipttiâàntie|qu!il 
'  e(l  imiwâibledL'y  refiftcr  jï 

/'     •    ».  •  •  . 

IV", 

C E  qui  dttonsnc  les  hommes  ducroire 
<^'ih  foiçDt  cap;d>les  d^cftsc  uais  à 

S  6 


^6  Pen[€tsitM.V4pié^. 

Diea  9  n'eft  a«tre  chofc  qac  la  veuc  de 
leur  hÊÎ&Sc.  Mais  s^ils  Tooc  bien  finoerc ^ 
qu'ils  la  fuivcnt  auffi  loin  que  moy  ;  & 
qu'ils  reconnoiHem  que  cette  bafièiTe  eii 
telle  en  effet  $  que  nous  fcmimespar  notts-^ 
mefmes  incapables  de  connoiftre  li  la  mifi^^ 
ricorde  ne  peut  pasnons  rendre  capables  de 
luy.  Car  je  voudrais  bicolçavoir  d'où  cet- 
te creatnre  qai  le  reconnoift  ii  fbible ,  a  le 
droit demefurer la mtfericofiedeDîea^  ik 
d'y  mettre  les  bornes  que  fafantaifie  luy  fug- 

Ïere«  L?homme  fçaitilpeaceqnec'dilqae 
)icu,qa'il  ne  fçah  pas  ce  qu'il  eft  lay^émcr 
&  tout  troublé  de  la  veucde  fon  propre eftat, 
il  ofe  dire  que  Dieu  ne  le  peut  pas  rendre 
capable  de  fa  comnAUnkration.  Mais  je 
voudrois  luy  denrander  ii  Diea  demande 
autre  chofedc  luy,  finon  quM  Taime&le 
connoiife  ;  &  pourquoy  il  croit  que  Dieu  né 
peut  fc  rendre  connùiiTâble  &  aimable  à  luy  ^ 
puifqu'ileil  naturellement  capable  d'amour 
A  de  coppoiilkace.  Cor  il  eft  ian»  dotte 
t\v^\\  connoift  au  moins  qu'il  eft  ,  &  qu'il 
aime  quelque  chofë.  Donc  s'il  voit  quelqoe 
4Aofedans  les  ténèbres  où  il  eft ,  &  s  il  trou*' 
ve  quelque  fujétd'amour  parmy  les  choies 
delà  terre,  pourquoy,  fi  Dieu  luy  donne^ 
quelques  rayons  deibneflcnce,  ncfcra-t'iP 
pas  capable  de  le  connoillre  ^  &  de  l'aimer 
en  la  manierequ'il  luy  plaira  defecommu- 
niqjoi^  à  hiy  ?  Uy  a  donciansdoute  une  pcc*^ 
iomtion  infupportable  dans  ces  fortes  de 
raironBemens;quoy  qu'ils  paiôiilent  fonder, 
mt.hmiiki  Ég^mm"^  qui  &^  o; 
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liocerft  ny  nifonnable ,  fi  elle  ne  nous  fût  V]. 

confellèr  que  ne  rçachantdenoas-mefmcs 
qui  nous  fommes,  nous  ne  pottvon^  Tap* 
prendre  que  de  Dieu. 

.     /  / 
V 

I      SoJhf^on  ^  ufdgi  de  la  raifon 

*r  T  A  dernière  démarche  de  la  raîfon , 
^  c^cft  de  connoiftre  qu^il  y  a  une  inff* 


tinédecbofes  qui  la  farpalkntxllc  cft 
fbible  fi  elle  ne  va  jufques^  là/ 

2.  *IlfaucrçavoirdottceroûiI&ot,a(ni« 
reroàil  faut,  le  foumettre  où  il  faut.  Qui' 
ne  faitainfî,  n^entend  pas  la  force  delarai- 
ibn;  Ilyenaqui  pèchent  contre' ces troi$ 
principes^  ou  en  alfôram  tout  comme  aé- 
xnonftr  atif  9  manque  de  fe  connoiftre  en  d^ 
monftration;  ou  en  doutant  de  tout,  man« 
^ue  deiçavoir  où  iï  faut  fe  foûaieure  j  o«. 
en  le  foumettant  en  tout,  manque  de  fça^ 
voir  où  il  faut  juger. 

3*  ^  Siônroumettoutàlaraifoii,  nôttç 
Religion  n'aura  rien  de  myfterieux  &  de  fu^- , 
naturel.  Sr  on  choque  les  principes  delà 
raâfoninoftreRtlîgtan  fera  abfinde  &  ridtcu^ 
le.  * 

4.   Laraifon-,  ditikintÂuguftni  ,  nefe, 
fonmcttroit  jamais  fi  cllencjugcoifrqu*ily 
a  des  occafions  où  elle  fc  dôit  foûmçttre.  Il; 
éft  donc  jufte  qu'elle  fe  foûmetteqirand  elle; 
jvfijsqa'elk  lie  doit  foûmçttre  9  &  qu'elle 
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.  .jÇefQOOictte  pas  qunnd  cUc  juge  avec  fon*- 
4cmQat  qu*eUe  nele  doit<  pas  âko-:  niais  il 
jànit  prendre  garde  à  ne  fe  pas  tromper* 

^.  *'  La  pieté  eft  différente  de  la  iuper& 
titiom  Poailèr  la  pieté  jufqu'à  H  faperfti- 
tion ,  c'éd  la  détruire.  Les  hérétiques  nous 
'  reprodieiKt  cette  foâmiffion  faperûitieufiï.: 
C'eft  faire  co  qu'ils  nous  reprochent  que 
<l*exigec.e6tteroÛniiti?ion  dans  lescboiiesqtti 
nefontpas  matière  de  roûmifliofl. 
, Il  n'y  dktiea  delî  confocme  à  Uk  raiibn  q^e 
lê  deûyéa  de  la  raïf<Hi  daiù-  let  chotêsqiii 
foiit4efoy>  Et  rien  de  f\  contr^re  à  la  raifon 
que  le  de&vcu  de  la  laiibnd^kschofcs 
q|Qi  ne.  font  pas  defoy.  Cefontdcux  excei 
<%alementdai;^ereox  >  d'exclure  la  raîToii» 
<Sç  de  iifàdœettre  que  la  raifon. 

6.  *  Lafoy  ditbiencequele&rensne  di* 
lent  pas-,  mais  jamais  le  contrwe^  £Ue«â 
au  dôÇS^Sï  »  &  non  pas  comrç. 

^  t  «      •      /■  ■ 

gçœ ,  je  inc  cou vcrtirois.  lis  ne 
parkrokut  pas  ainâ  s'ils  fçavoieat  ce 
ic^eft  qbe  cotiveriion^^  Ils 'S'imaRiiient  qu'il 

ne,  faut  pour  cela  qtsereconnoiireqa'il  y  a 

110.  I^igitv  â(  Padoratioa  coofiUç  àJ^V 
tenfcde  certains  difcours  telsàpeiiptés  que 
lie&JPa}^en$.  «a  failQîcnt  à  kursidoUs^  La 
€Qn?c|rto  y  eûuÛic  CDQlîfie  à  s'aajéa^tk  de* 
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Fpy  fans  rùfwnemotf^,        |>  • 

vant  cet  Eftre  fonverain  qu*on  a  irrité  tant  Vi- 
de fois^&qoi  peut  nous  p£xdriçlcgitimcnicut.'~" 
i^OQte  heure  ;  à  reconooiftrc  qu'on  ne  peut   '  '* 
rien  fans  luy  >  &  qu'on^i'arien  miccj^  de  loi 
que  fa  difgraoe.  £lle  confiât  à.  ccÀnoîtrè 
qii'il  y  a  uneoppofitioninvinciblcentrcDiftt 
&aous,  &quefiuisiuuDe<ti4teari^nc;pçat  - 
y  avoir  de  commerce. 

2.  *  Ne  vous  ,4conne2i  pas  de  voir  des 

Srfonnesfîmplës  croire  fans  raifonnemenrl 
icu  leur  doufie  l'amour  de  fa  juÔicc  &la 
i^aiiiedfeiuHndfaies,  li  indjne  tear  coeocà 
croire.  On  ne  croira  jamais  d'une  créance 
Utile £c de foy,  fiDiean*iiiclinele«œiir,& 
on croirad&qa*il  l'inclinera.  Et c'eft  ccqoe 
PavidcouiioiflbitbieQlocsqu'jUiibit:  Inrff.  ,||. 
elittMsormeMm^  Deus^  mtefliimhimtm$.    s0.  ' 

3»  *  Ceux  qui  croyent  ûms  avoir  exami^ 
^^les  pivoves  de  la  Religion  »■  c'eil.  parce 
qu'ils  ont  une  difpofîtîon  intérieure  toute 
&inte,  &  que  ce  qu'ils  entendent  dire  de  n6- 
tic^  R^gioÉ-  y  eft  eenforme.  Us  fentent 
qu'un  Dieu  les  a  £iits.  Ils  uevenleotaùner 

2ueluy.  Ilsnevealenthairqa'euz'Mnciiies. 
te  fentent  qu'i  1  s  n'en  ont  pas  la  force  ;  qu*îlji 
font  inca^blesd'siki^à  Dieui&  que  fi  Dieà 
Beviénticnx  *  ils  ne  peuvent  avoir  aucune  • 
communication  avec  luy.  Etils  entendent 
*re  dansiiâtre  Rcl^ion  qu'i  ^ncfiiut  airoër 
«îiieDieu,  &  ne  haïr  que  foy- même:  mais 
qu'étant  (OUI  corconpos  &  incapaiiies  de 
Dieu,  Dieu  s'cft  fait  homme  pour  s'unir  à 
fious.  l\  n'en  faot  pas  davaa«ige  pcj»  pec^ 
'ftadcr  deshouimcs  q^i  Qutmtfi.  4iij^oi) 
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VIL  dans  le  cœur,  &ceueconnoiâance  de  lear 
devoir  &  de  lear  iticapaciré. 

4.  ♦  Ceux  que  nous  voyons  Chrcftiens 
£in$  la  connoiflTaace  de$  prophéties  &  des 
preuves,  ne  laiflcntpas  d'en  juger  aniîî  bien 
que  ceux  qui  ont  cette  connoiilàoce.  Ih  co 
jugent  par  le  cœor ,  comme  les  autres  en  ju« 
gentparPefprit.  C'cft  Dieu  luymcmequi 
les  incliné  icroire;  &ainfiilsfonc  trcs^ffi* 
caccmcnr  pcrfuadez . 

)*avoue  bien  qu^ùn  de  ces  Chreftiens  qai 
croyent  Tans  preuves  n'aura  peut-être  pas 
dequoy  convaincre  un  jinfideuc  qui  en  dira 
autant  de.  foy.  Mais  ceux  qui  (gavent  les 
preuves  de  la  Religion  prouveront  fans  diiîi- 
colté  que  ce  fidelie  eft  vcritablemeni  infpiré 
de  Dieu ,  quoy  qu'il  iîepuft  le  prouver  luy- 
2xiàme#  .  '  '  '  ' 


S 


pas  croire  et  qu^tnjcigneURiii^iQmCht^^ 

'       . .  îM  u:* 

A  Y  I       :  • 

Reflue  t$ut  ce  q^ui  efi  contenn  Jsns  ce  Chapitré 
X  ne  regarde  que  casâmes  fortes  de  perfonm^t  nui 
ti iiant  fascofi^aimuh  à,$s  preuves  de  U  rIu^ 
gion^CS'  iâcêre  moins  tes  rai  fcnsJes  Athées ,  (îê* 
meurent  en  un  efi. ut  de  fufpenjion  entre  la  foy  (g^ 
^infiJeiitéM  ^usheur  prétend  fia^^^^  teur  mon» 
tnr  par  leurs  propres  pnncêpoi  t  (S' f^^  fimpler 

lumières  4e  la  rai/ofi,  qfé'iU  doivent  jv^er  f^il 
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4iUf  êfi  avantageux  de  croire  yCS'aue  ce  ferait  lê 

fartyqu^th  devraient  prendre fjficeebaixdépendoit 
de  leur  volonté.  V\u  ils^enjuit  ^naumoins  en 
attendant  quils  ttyent  trouvé  la  lumière  necejjaire 
'feurfe  eanvamire  de  la  vérité^  ils  doivent faira 
tout  ce  qui  les  y  peut  difpofer ,  fe  dégager  de 
tous  les  empefchemens  {JUS  Us  détournent  de  cette 
qui  fànt  prsncifaletnent  Us  fajpons  (y  Us 
trains  amufemens. 

.        '  r  *  * 

I*  T  'Unité  jointe  à  Tinfîni  ne  l'aug- 
A-^mentcderien^  nonplasqii^QQpiedà 
une  mefurc infinie*  Le  fini  s^anéantit  en  pre« 
renée  de  Tiafini,  &  devient  onpurn^nti 
Ainfi  noftre  efprit  devant  Dieo  ;  ainfi  uoflre 
juAicedevantla  jaiiicedivine* 

'  Il  n'y  ft  pas  fi  grai^diiproportioà.rati« 
runité&  Tinfinit  qu^entre  aoAre  jutticc  5e 
cellcdeDiêu^  / 

a,  *  Nous  connoi{{bns  qu'il  y  a  un  infini^ 
jSl  îguocons  fil  nature*  Gonune  par  exem- 
ple, noQsi^<}n8  qu'il  cftfiMix  que  letixmi^ 
brcs  (oient  finis»  Donc  il  eft  vray  qu'il  y  a^ia 
infini  en  noaibre# .  Mais  nous  ne^av^ 
ce  qu'il  cft»  Il  eft  faux  qu'il  foitpaîr,  il  cft 
fauxqu'illbittmpair;  careu^ioutam  Tuni-^ 
té  il  ne  ehange  point  de  nanirc.  Ainfi  on 
peut  bien  con  noiftre  qu'i  1  y  a  un  Dieu  j  faut 
fçavoir  ce  qu'il  eft  :  6c  vous  ne  devet  pat 
conclure  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu,  de  ce 

Îpe  nous  ne  conuoififuns  pas  partl^itcment 
«nature^ 

.  Je  ne  me  ferviray  pas  9  pour  vous  çon« 

taincrc  4c  (on  ai^^cei     ta  iby  par  la?? 


Di 


4^.    ,   Pènfiés  de      Pafcali  * 

yH»  quelle  nous  la  connoifïbns  certainemenr, 

'  "  ".-ny  de  toutes  lesautres  preuves  que  nous  ei|^ 
avons  n  puifque  y  cm  ne  les  voulez  pas  rece^ 
voir.  Je  ne  veux  agir  avec  vous  qae  par  vos 
prittcipes mêmes;  &  je  prétends  vous  faiK' 
voir  par  la  manière  dont  vous  raifonnci  tous- 
les  joncs  lut  les  chofes  de  la  moindre  con(ê«^ 
quence,  de  quelle  forte  vous  devez  raifon- 
aer  en  celle-cy  «  &  quel  party  vous  devez 
prendredanskdécifion  de  cette  importante 
qoet^ionderexilkncede  Dieu.  Vôusdites* 
éoac  que  nousfommes  incapables  de  coq* 
uoiftres'il  y aunDicu.  Cependantil  cft  cep* 

%  taiuqiiePieu  eft  i  ou  qu^il  n^eftpas  ;  il  n?f. 
•{)ointde  milieu.  Maisileqttelcoiy  pan^ 
etieronsnous^La^ratfon^  dirés^vous»  u^f 
feoHkDdéemiiuier.  ilya  un  oAms  iufioi 
qui  nous  fepare.  llfe  jovië^un  jeu  à  cette  di^ 
fiance  infinie^  m  il  arrivera cioi&oo pila 
Que  gagcret^^ousFPar  raiifon  vousnc  pou- 
vfft.  mmçc^  uj  l^uQ^  ny  l'autre  ;  par  raiiCoii 
«eusse  frâavea  nkràurân  deid^ 

^      :  Ne  bl^mexdoBcpasde&ufleté  ccQxqui 

^      aniiiait  un  tkxmt  car  venu  ne  (cavex  pas 

s'il  s  ont  tort ,  &  s'ils  ont  mal  choi  (i  ^  Non  » 
dtreïivoas;  mais  je  lesblâmeray  d'avoir  iait^ 
non  ce  choix,  maisun  choii:  &celay  qui 
prend  croii  t  &  celiiy  qui  prend  pile,  ont 
tousdàns  tovt' r  le  juflceâ  de  ne pdnt  pft» 
lier; 

;  Ouy  ;  msilfaut  parier;  cela  n'èft  pas^ 
•  volontaire  ;  vous  êtes  embarqué  ;  &  ne 
parier  point  que.  Dieu  eft ,  c'eft  parier  qu*il 
n'eft  pas.  Lequel  prcndrei^vons  4râcl 
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Pcforis  le  gain  &  la  perte  en  prenant  Icparty  ^lï. 
de  croire  que^Dku  eft*   Si  vous^  gagnez , 
vous  gagnei  tout ,  fi  vous  perdes ,  vous  ne 
pcrdc^rjen.   Parie*  donc  qu^il  cft  fanshé-- 
iiter;   Ott4,  t4  ôiot  gager.    Mais  je  gage 
peut-cftre  trop/    Voyons  :  puifqu'il  y  a. 
|ftreil4iiU!prd  de  gain  âbde  j^eree,  quand 
vous  n'àuciex' que  deux  vies  a  gagner  pour 
onetvqps  pouf  ue^ encore  gager .  £c  s'il  y  en^ 
âfvoi t  dix  à  gagnw ,  voaVferic^  imprudent  dé  ' 
ne  pashazarder  volhe  vie  pour  en  gagner  dis 
ànnjèa  oàil  y  a  pàlètl  hatard-dc  perte  âede 
gain.Maisily  a  icy  une  infinité  dévies  infi-^ 
aiinenr(>  iMareufes  è  'gagiîcr  av^e  pareil  ha^ 
îâïd  dcf^feÀ  de  gain,  &  ce  que  voiHjoïïea*  ^ 
cil  (i  peude  chofe  ^  &  ddfî  peu  de  duréc,qu-ili 
y  ade^la  firiitf  ite  méil^^en^cetteoeca^^ 
Car  il  ne  fertde  rien  dédire  ^^left in-^ 

cerfaiA  fi^iih  gagnera V  ^qi^  é^ 
qn^on  hatarde  ;  &quc  rinftniediftatxcequii 
eft  entre  la  certitude  de  ceqakm  éxpofeôC; 
riiléeftktidedteéeqfié'^^  gagnerk,  ^al» 

Vthhn  fini  qo'on^e^^ofe  cortaiûementvâ^ 
l'infini  qui  eft  incertain».  €2ela  tCtA  pas> 
ainfî  :  tout  joiièur  bâtarde  avee  certitude , 
ponrgagnef  avec  incertitude;  &iiéanii)oinS' 
il  bazarde  ccrtainenlent  le  fini  pour gagnei 
kicertainemcnt  le  fini  fans  p^her 
tontre  braifon  .'^  Il  n'yapas^ififinitéde  dir- 
(lance  entre  celte  certitude  de  cequ^oncx^ 

ffofe  &  IMncertitude  du  gain  ;,  cela  eft  faux» 
1  y  aà  la  vérité  infinité  entre  la  certitude 
degagner&  la  ceititude  de  perdre*  Mais 
Tincertitude  dç  gagper  eft  proponionoéc  à 
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y  IL  la  certitade  de  ce't|tt*on  bazarde  9  félon  Ui 

--proportion  des  haiards  de  gain  &  de  perte:  & 
de  là  vient  que  s'il  y  a  autant  de  hazard 
d*un  côté  que  de  l'autre,  leparty  cftàjoucr 
égal  contre  égal;&  alors  la  certitude  de  ce 
qo*on  expofe  eft  égale  i  rincertitode  du 
gain^tani  s'en  faut  qu'elle  eu  Ibit  infiniment 
aidante.  Etainlînô^é  propofitioa  eCt  dans 
line  force  infinie  , quand  il  n'y  a  que  Iç  fini  à 
hazarder  à  un  jeu  où  i  1  y  a  pareils  hazard  s  de 
gain  que  de  perre,&  rinfinià  gagner.Cela  eft 
ddmonftratif,&n  les  honr.mes  fontcapahles  de 
i|ttelquesveritei^ilsdoiveDtrêtrcdecelie4à« 
Je  le  conteflc .  jelVouc,  encore 
n^yauroit-il  point  de  o^ûyjen^evoirjun  pcui 
plus  clair/  Oui|  par  le  moyen  de  rEfcri** 
ture  &  par  toutes  les  autresf  ceuves  de  la  Ke^ 
liigton  (j^i  font  infinies* 
:  Ceux  qui  cfpcrentlçurra1ut,direx-vous  ^ 
^nt  iiewettx  cn.çela*   ^lai^  ils  oo(  povf ^ 
contrepoids  la  cri^inte  de  renfejr. 
\  Mais  qui  a  plus  foj et  4f  craindre  Tenfer  ^ 
911  cèlciy  qui  eft  dansFignorance  sMl  j  a 
enfer  ^  &  dans  la  certitude  de  damnation 
s'il  y  en  ^  pu  celuy  qui  cft  dansutie  perfua- 
fion  certaine  qu'il  y  a  un  enfer ,  &  dans  Tef- 
perance  d'cftre  fauvé  s'il  elt  i 
.  Quiconque  n'ayant  plus  que  huit  joursà 
vivre,  nejugeroit  pas  que  le  party  cil  de 
croire  qvie  tout  cela  n'ed  pas  un  coup  de 
hazard^auroit  entièrement  perdu  l*cfpric#Or 
ûlespafiions  ne  nous  teuoicnt  point,  huit 
jours  <k.cent  ans  font  une  même  dit ^fe.  . 
Quel  mal  vous  arrivera*  c'*il  eapxcnaiu  cq 


1 


% 

party  ?  Vous  ferez  âdelc  ,  hon nette  y  hum- 
ble,  reconnoîflant ,  bien-faîâint,  iinc^crct 
véritable.   A  la  verilé  vous  ne  ferez  point 
dans  les  plaifirs  empeflez^  dans  la  gloire  t 
dans  les  délices.    Mais  n*en  aurez- vous 
point  d'autres  1^   Je  vous  dis  que  vôus  ga- 
gnerez en  cette  vic;&  qu'à  chaque  pas  que 
vous  ferez  dans  ce  chemin  ,  vouz  verrez, 
tantdcxrerthudedagain,  &  tant  de  néant 
dans  ce  que  vous  hazardez  >  w]ue  vous  con-  ' 
<  uoiflrez  à  la  ân ,  que*  vous  avez  parié  pour 
une  chofecertainc  &  infinie,ôc  que  vous  nV  * 
-vez  rien  donné  pour  l'obtenir. 

Vous  dites  que  vous  eftes  fait  de  telle 
forte  que  vous  ne  fçauiiez  croire.  Appre* 
.nez  au  moins*  vôtre  i'mpuiiTance  i  croh-e^ 
puifque  la  raifon  vous  y  porte,  &  que  né- 
mimoins.  vous  «ne  le  pouvez.  Travaillez 
doncà  voasrconvâiilàrevnon  pàspar l'aug* 
^mcntation  des  preuves  de  Dieu  *  mais  par 

^  la  diminution  de  vos  paflions.  Vous  vou<^ 
lez  aller  à  la  foy,  &  vous  n'en  fçavezpas 
le  chemin:  vous  voulez  vous  guérir  de 
l'infidélité  ^  &  vous  en  demandez  les  re- 

•  jnedes:  apprenez  les  de  ceux  qui  ontcûé 
tels  que  vous,  &  qui  n'obt  prêientemem 
aucun  doute.  Ils  fçavent  ce  chemin  què 
Vôusvoudriex  fuivre  %  &  ilsfont  guéris  d 'un 
mal  dont  vous  voulez  guérir.  Suivez  la 
manière  parx)ù  ils  ont  commencé  ;  imitez 
leurs  aâions  extérieotesr  if  vous  ne  pouvez 
encore  entrer  dans  leurs  difpofitions  inte«  ' 

deores;  qùittcï  ces  vain$  amuleiiiCQS  qui  . 
f  008  occopcnt  tout-cûti«t--         ;  -  -  * 
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I"  J'âiirois  bieiitoft  qaitt^  ces  plaiiirs  « 
■~tcs-vous,  fij'avois lafoy.  Eimoyjevoos 
xlis  que  voas auriez  bieo4o(l  la  foy  û  yous 
aviez  quitté  ces  plaifirs.  Or  c'cftàvousà 
«commencer.  Si  je  pouvois  je  voas  doo- 
ncrois  la  foy  :  je  ne  le  puis»  ny  par  oon(c- 
quent  éprouvér  la  vcriié  de  ce  que  vous 
dices  ^  mais  vous  pcwvet  bien  quitter  ces 
plaifîrs  9  &  ^^prouver  û  ce  que  je  dis  câ 
•  wai. 

i.  *  Ilnefkatpft»feiiiéoonn€^$  nom 

^Tommes  corps  autant  qu'eCprit  :  &  de  là 
vient  querinftrament  par  lequeMa  perrua- 
iîonfc  fait  n'cft  pas  la  feule  démonftratioik 
Combien  y  a;  t  ilfea  de  cho&s  démontrées? 
Les  preuves  ne  convainquent  que  rcfprit. 
La  coummc  fait  nos  preuves  les  plus  fortes. 
JËAle  ittclioe  les  lèns  qui  cntnBfiicmt  Peiprit 
fans  qu'il  y  pcnfe.  Qui  a  démontré  qu'il 
fera  demain  jour  &  que  nous  mourrons  ^ 
&  qu^y^a-t'il  de  plus  univcrlcllCment  crû?, 
CVftdonc  la  coutume  qui  nous  enperfua- 
^e;  c'eft  elle  qoi  fait  tant  de  Turcs,  &de 
Payens;  c'eft  elle  quifaities.meltiers,  les 
Coldats  9  &c.  Il  cfk  vray  qu'A  oc  ùm 
pas  commencer  par  elle  pour  trouver  la  vé- 
rité; mais  il  faut  avoir  recoursàdle,  quand 
line  fois  l'clprît  a  vû  où  eft  la  vérité  ;  afin 
de  nous  abbrenver  &  de  nous  tdndre  de  cec» 
te  créance  qei  nous-échappèitooielwure; 
car  d'en  avoir  toujour»les{>reuves  prefcnte$| 
c^cft  trop  iTaffiûre.  Il  faot  acquérir  une 
créance  plus  facile ,  qui  cfl  cellede  l'habii- 

ittdc,  qui  iàDs^yji^GaGev  Ans.  oct^  ÙM 
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iVgameQt,  nous  fait  crcHre  les cbofes,  &  Vllt* 

incline  toutes  nos  puiflaïKCsà cette créan-    "  ^'^ 
xe»  eofbrte      noflre  anic  y  tombe  iiatw- 
rcllcmcnc.   Ce  n'eft  pasaflczdc  nccroiFC 
que  par  la  éocce  de  la  eonviâion,  â  I9 
.Âns  nous  portentleroire  leecaitratte.  U 
.faut  donc  faire  marcher  nos  deux  pièces 
«nfemble .;  Teiprit ,  .par  les  iraifous  qo^tl 
fuffit  d^avoir  veuësuncfois  en  fa  vie  ;  &  les 
ieos  t  .  par  la  coutume  ^    &  en  ne  leur 
.  permettant  pas  de  s'incliner  au  contrai* 

*  •  • 

image  cTun  homme  qui  s^e(l  laf/  dechercbèr 
: .  JDieu  pût  le  feul  raifouMemcMt^  ^  ^ui^otê^ 
menceJiirePEcriture. 

17  N^voyaittfaareogteiiient&latnfft* 
redc  l'homme  »  &  ces  contrarîctez 
«^tonnantes  qui  fe  décottvreatdansfanato* 
€c;  &  regardant  tout  Tanivers  mofèr^  & 
i'homme  iàns  lumière,  abandonné  à  lujh 
ntfêniêy^&eGnaiiie  égare  dans  eei:eie€iiB.«t 
runivers»  fans  Içavoir  qui  l'y  a  miS|  ce 
qu'il  y  eft¥eao£iire  >  ce  qu'il  deviendra  011 
mourant;  j*cnn"e  en cffîoy  comme  un  hônfi- 
,tnc  qu'on  auroit  porté  endormi  dans  une 
4llc  delerte&itôroyaUe^  k  qois^évetlléMit 
fiins  conuoiflrc  ou  il  éft^  &  (ans  avoir  aû« 
cun  moyàiid'en  fortir.  Et  for-cèla  j'fid* 
jnké  comment  ôn  n'entre  pas  en  defefiioir 
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yiIJL  perfonnes  auprès  de  moy  de  femblable  na^ 
.  turc.  |c  leur  demande  s'ils  font  mieux 
iodruits  que.moy^  &ilsmedifçniqueuoa. 
'£c  fur  cela  ces  mifcrabks  égarez  ayant  re* 
gardé  autoar  d'eux.  &  ayant  vu  quelques 
objets  plaifantSf  s'yXont  donner  «  &  s*y  ibot 
attachez.  Pour  moy  je  n'ay  pû  m'y  arrê- 
ter t  ny  me  repofer  dans  la  lucieté  de  ces 
peffbnnes  femblables  à  moy ,  mi(erables 
comme  moy  j  impuiffantes  comme  moy. 
Je  vois  qu'ils  oc  m'aidcioieot  pas  à  mourir  ; 
Je  mourray  fcul  :  il  faut  donc  faire  comme 
iij'eftois  feul:  or  rij'eftois  feul,  je  ne  bâ- 
tirois  pas  des  maifons,  je  nem^embarra^ 
îerois  point  dans  ces  occupations  tumultu* 
'  *««îres\  je  ne  chcrcherois  l'eUimedeperfoQ- 
ne  9  mais  je  tâchero  is  feuleme  nt  à  découvrir 
la  vérité» 

Ainfi  confideraat  combien  il  y  ad'appar 
f  cuce  qu'il  y  a  autre  cholè  que  ce  qiic  je  voi , 
î*ay  recherché  fi  ce  Dicadont  tout  le  monde 
parle  n'auroit  point  laifle  quelques  marques 
dejuy.  Je  regarde  de  toutes  pafts;&  ne  vois 
>  par  tout  qu'obfcurité.  La  nature  ne  m'ofre 
tien  qui  ne  foit  matière  de  doute  &  d'in- 
quiétude» Si \ttCy  voyois  rien  qui  man|iiaft 
une  divinité ,  je  me  détermincrois  à  n^en 
.  iki|  croire.  Si  je  voyois  par  tout  les  man- 
ques d'un  Créateur ,  je  repofèrois  en  paix 
:  dans  U  foy  »   Mai  s  voy  ant  uop  pour  nier , 
^  &  trop  peu  poilf  m'afliirer  j  je  fuis  dans  un 
.étatàplaindre*  &0U  j'ay  fouhaitécentfois 
que  if  un  Dieu  foûticnt  la  nature  »  die  te 
ilMC^QiUlte  équivo^Ci  &gaçiîiesmar- 

que* 
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ques  (lu'elle  ca  doone  font  trompeufes ,  elle 
les  fdppprtmatt  tout  à*fait  ;  qa'elledift  tout , 
ou  rien  ;  afin  que  je  viflèquelpartyjc^dois 
faivre.  Aulieuqu^en  Téutoùje  fuis', 
gnoram  ce  que  je  fuis,  &  ce  que  je  dois  faire , 
je  ne  connois  ny  ma  condition  ^  ny  inoa 
devoir.  Mon  cœur  tend  tont  entier  â  con* 
noître  ou  cft  le  vray  bien  pour  le  fuivre. 
Kien  ne  me  feroit  trop  cher  poar  cela* 
Je  vois  des  multitudes  de  Religions  en 
plttiieurs  endroits  du  monde,  &danstou8 
les  temps.  Mais  elles  n*om  ny  morale  qui 
me  puific  plaire  ;  ny  preuves  capables  de 
m'arre<ler.  £t  ainfi  j^aurois  refiifé  égale* 
ment  la  Religion  de  Mahomet ,  &  cclleu 
de  la  Chine,  &  celle  des  anciens  Romains^ 
&celle  des  Egyptiensparcettefeule  raifort  ^ 
que  Tune  n'ayant  pas  plus  de  marque^  de' 
vérité  que  l^aotre»  ny  rien  qui  déternline^ 
laraîfon  ne  peut  panchcr  plutoft  vers  rime* 
que  vers  Tautrc. 
Mats  en coniiderant  ainficette  incon fiante 
&  bizarre  variété  de  mœurs  &  de  créances 
dans  les  divers  temps,  je  trouve  en  one  pe- 
tite patticdu  monde  un  peuple  particulier  fé- 
paré  de  tous  les  autres  peuples  de  la  terre ,  & 
dont  les  hifloire*s  précèdent  deplufieurs  fic- 
elés les  plus  anciennes  que  nous^yons.  Je . 
nouvedoncce  peuple  grand  &  Nombreux , 
qui  adoreunfeul  Dieu  :&  qui  fe  conduit  par 
nneloy  qu^ils  dîfent  tenir  de  fii main.  Ils 
foûtienncnt  qu*ils  font  les  feuh  du  monde, 
aufquels  Dieu  a  révélé  fes  myileres;  que 

tous  les  h9AUQcs  fontcotcQ^ipus^dittisla 
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difgracè  de  Dieu  ;  qu'ils  font  toos^dmii-^ 
donnez  à  leur  fens  &  à  leur  propre  efprit ,  & 
que  de  là  viennent  les  étranges  égaremens« 

6  les  changemens  continuels  qui  arrivent 
^etkttc  eux,  &  de  Religion ^  &  de  condu- 
Ntnè  ;*  au  lieu  qû^eux  deoieurent  inébranla* 

bles  dans  leur  conduitte:  mais  que  Dieu  ne 
i'I&iflerâpas.éternelleiiient  les  autres  péuplm 
dans,  ces  ténèbres;  qu'il  viendra  un  libera- 
t&tt  pour  tous;  qu^ils  font  au  monde  pour 
Tannoncer;  qtfils  fontformex  exprés  pour 
eftrê  les  hérauts  de  ce  grand  avènement , 
M  pour  appellér  tous  les  peuples  à  s'unir  à 
.  eux  dans  Patente  de  ce  libérateur. 
^  La  rencontre  de  ce  peuple  m'étonne,  & 
xtte  femble  digne  d'une  extrême  attention 
,par  quantité  de  chofesadmirables&iingu*  • 
*.  fictes  Gui  y  paroiiTent. 

Ccft  un  peuple  tout  compofé  de  frères  ; 
au  lieu  quetous  les  autres  ibntformei  de 
l'aflèmbîagc  d'une  infinité  de  familles;  ce* 
luy-cy ,  quoy  que  (i  étrangement  abondant» 
dl  tout  torti  d'un  feul  homme:  &  etlant 
ninfi  une  même  chair,  &  membres  les  uns 
des  autfes,  ils  compofent  une  puiâàuce 
extrême  d'une  lèulc  famille.  Cela  ell  uni- 
que. »  •  • 

Ce  peuple  cifl  le  plus  ancien  qyi  Toit  dans 
la  connoillànce  des  hommes;  ^ce  qui  me 
ftmUe  luy  devoir  attker  noe  veneratioii 
particulière,  &  principalement  dans  lare^ 
.cherche  quq^ous  faitôosi  pailque  fi  Pieu 
s'eft  de  tout  temps  communiqué  aux  hom-t 

mesi  wc'eaàceax«cy  q^l£i«te60ucir^0ttr 
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Ce  peuple  n'eft  pas  feulement  con/îdera-  ^- 
ble  par  fou  antiquité;  mais  il  e(l  encore  fin* 
gulier  en  fa  durée ,  qui  a  toujours  continué 
depuis  fou  origine  iufi^'à  maintenant  ;  cac 
^  an  lieu  que  les  peuples  de  Grèce,  d'Italie  ; 
de  Lacedemone ,  d' Athènes ,  de  Reme^ 
&  les  âutres  qui  ùmt  venus  fi  ioDg-teinp% 
•après,  ont  fini  il  y  a  long  temps,  ceux-cy 
fub(i lient  toujours,  &  malgré  les  entrepri*  ' 
ics  de  tant  de  puiflTans  Roys  qui  ont  cent 
fois  cffayé  de  les  faire  périr  1^  comme  les 
liiftoircs  le  témoignent»  &coaiineilcftaitë 
<ie  le  juger  par  rordre  naturel  des  chofes 
^pendant  un  &  long  eipace  d'années,  ils 
font  toûjours  confcrvcz ,  &  s'étendant  de^ 
puis  les  premiers  temps jufqu^aux  derniers^ 
ieur  hifti^rc  enferme  dwK.&djsrée,  cette 
^de  toutes  nos  hiftoires. 

La  loy  par  laquelle  ce peilplecftgouvcr* 
né  I  eft  tout  cnfemble  la  plus  ancienne 
loy  du  monde ,  la  plus  parfaite,  &  lafeule 
qui  ait  toûjonrs  cfté  gardée^  fans  inferni- 
j)tion  dans  un  Eftat.  C'eft  ce  que  Philoti 
Juif  montre  en  divers  lieux  %  éi  Jofepho 
admirablement  contre  Appion,  où  il  fait  * 
voir  qu^etle  e(l  û  ancienne  ^  qpîQ  le  nom  mè* 
me  de  loy  n'a  efté  cenifti  des  plus  aneu»* 
que  plus  de  mille  ans  après  >  en  forte 
qu^Homere  qui  a  parlé  de  tant  de  peuplesno  . 
s*cn  cft  jamais  fervi.  Et  îl  cft  aifc  de  jn-^ 
ger  de  laperfeâion  de  cette  loy  par  fa  âm«» 
pie  leâure  $  ou  Ton  voit  qu'on  y  a  pourvû 
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y lU,  d'équité,  tant  de  jugement,  que  les  plus 
/  anciens  Lcgiflateurs  Grecs  &  Romains  eu 
ayant  quelque  lumière  en  ont  emprunté  leur 
principales  loix  ;  ce  qui  paroit  par  celles 
Qu'ils  appellent  des  douze  tables  $  &  par 
les  avitres  preuves  que  Jofephe  en  don- 
ne. 

""  Mais  cette  loy  eft  en  même-temps  la 
plus  févere  &la  plus  rigoureuse  de  toutes^ 
obligeant  ce  peuple  poùr  le  retenir  dans  fba 
.,_^dcvoir,  à  mille  obfervations  particulière^ 
pénibles  fur  peine  de  la  vie.  De  forte 
que  c'eft  une  chofe  étonnante  qu'elle  fe 
fok  to^ours  con&rvée  durant  tant  de  iie- 
^ês  parmy  urf  peuple  rebelle  &  impatient 
cbmme  celuy-cy  ;  pendant  que  tous  les 
'^ûtresEâats  ont  changé  4e  temps  en  temps 
mirs  loix ,  quoi  quetout  autremes^tfaciles  â 
obferver. 

^  Ge  peuple  eft  encore  admirable  en 
fincerité.   Ils  gardent  avec  amour  &  fidé- 
lité le  livre  où  MoyCe  déclare  qu'ils  ont 
toûjours  eftc  ingrats  envers  Dieu,  &  qu'il 
'  içait  qu'ils  le  feront  encore  plus  après  fa 
^  mort;  rnais  qu'il  appelle  le  ciel  &  la  terre 
'  .    ^  témoin  contrceux;  qu'il  le  leur  a  aflez  dit: 
qu'enfin  Dieu  s'irritant  contVeux  les  dil^ 
pcrferapartouslespeuplesdela  terre  :  que 
comme  ils  l'ont  irrité  enadoraiit  des  Dieux 
qui  n'ciloient  point  leurs  Dieux  t  il  lesir^ 
ritera  en  appellant  un  peuple  qui  n'eftoit 
point  (on  peuple»  Cependant  ce  livre  qui 
les  deshonnore  en  tant  de  façons ,  ils  le  con* 

fef  vent  aux  dépens  de  leur  vie.  C'eft  une 
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fînccritc  qui  n'a  point  d'exemple  dans  le  ^^i* 
monde  I  ny  ffracinedanslanature. 

3.  Au  refte  je  ne  trou?e  aocon  Ibjet 
de  douter  de  la  vérité  du  livre  qui  contient 
toutes  ces  chofef:.  Car  il  y  a  biw  de  la  dil^ 
ferencc. entre  un  livre  que  fait  un  particu- 
liert  &  qu'il  jette  parmy  le  peuple,  &  uni 
livre  qui  fait  luy-méme  un.  peuple.  On 
ne  peut  douter  que  lelivrenefoitauffîan^ 
cien  que  le  peuples 

4.  *  X^^ch  un  livre  fait  par  des  auteurs 
contemporains*  Toute  hifloire  qui  n'eil 
pas  contemporaine  eft  fufpeâc  ,  comme 
les  livres  des  SybiUes  )  de  Trîfmegiftc,  & 
iant  d'autres  qui  ont  eu  crédit  au  monde, 
&  (è  trouvent  faux  dans  la  fuite  des  temps# 

^  JUais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  auteur» 
^contemporains.. 

.  ■   hjufiite^  ^  corruption  de  rbommei  \ 

•  '  •  «  . 

U  \  'Homme  eft  vi/îblement  fait  pous 
^  penfcr^c'eft  toute  fa  dignité,  &  tout 
fonmeritc*  Tout  fon  devoir  eft  depenfcr 
comme  il.faut;.&  l!ortlre  delà  pei^eeft 
de  commencer  par  foy ,  par  fon  autheur  & 
fa  ûn«  Cependant  à  quoy  penfc-t-ondans 

^  le  monde?  Jamais  à  ccla^  maisàfediver* 
tir,  à  devenir  riche,  à  acauerir  de  la  rc» 

'  putation^  à  fe faire  Roy,  fans  pesid^  àce 
que  c'cft  qûe  d'eftrc  Roy ,  &  d'ctrc  homme. 
;   2,  *  La  penfée  de  VhoiQfflc  eft  une 
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IX.  chofc  admirable  par  fa  nature.  Il  falloit 
«-  qu^elle  eoft  d'étranges  defaoïs  pour  efirc  . 
méprifablct   Mais  cllccnadc  telsqu^ricii 
n'eft  plus  ridicule.   QuMle  efi grande  par- 
ia nature  /  Qu'elle  eft  baffe  par  les  ae« 
fâuts  /  • 
3. S^y  a  un  Dieu  il  ne  iautafmef  que 
îuy  y  &  non  les  acatiircs.  Le  raifonnement 
des  impies.ilansklivredelaSageife,  n'eft 
fondé  que  fur  ce  qu'ils    perfiuK^t  qu^il 
n*)  a  point  de  Dieu.  Celapofé ,  difcntMIs, 
><Kii(Ibtis  <lonc  des  créatures*  Mais  s'ils 
enflent  fçea  qu'il  y  avoit  un  Dieu ,  iiscuflent 
concla  tout  le  contraire.  Et  c'cd  la  con- 
clufîondesfages:  11  y  a  un  Dieu;  NcjouîSP^ 
foos  donc  pas  des  cre^ures.  Donc  tout 
ce  qui  nous  tacite  à  noosattacheri  la  créa- 
ture çft  mauvais  ;  puifque  cela  nous  cmr 
pefche  ou  de  fervir  Dieu  fi  nous  le  connoit^ 
fons ,  ou  de  le  chercher  fi  nous  l'ignorons. 
»  Or  nous  fommcs  pleins  de  concupifçenoe. 
DoiK  nous  femmes  pleins  de  mai.  f  Donc 
nous  devons  nous  haïr  nous-mécnes,  &  tout; 
œqainoos  attache  âauttcchofi:  qu'iDica 
fcul. 

4.  ''^QuaifdnousvouJoaspenferà  Diea*^ 
combien  fentons-fious  de  chofes  qui  nous 
en  détournent,  &  qui  nous  tententde  pen- 
ser aitlcars^  Tout  cela  eft  mauvais ,  &  mè* 
me  né  avec  nous. 

5*  Il  eft  faux  que  nous  foyons  dignes 
que  les  ancres  nous  aiment.  IJ  eftiniuftc 
que  nous  le  voulions.  Si  nous  naiflions 
raifoqnablcs^  â^avecquclqueçQanoiiTaaç^ 


Ihjàfiteef  O^carn^Mn^' homme.  $f 

de  nous-mêmes  &  des  autres ,  nous  n'as* 
rions  point  cette  inclination.  Nous  nait 
fons  pourtant  avec  clic»  Nchis  naiilaqs 
don(f  injaftcs.  Car  chacun  tend  à  iby. 
Cela  eft  contre  tout  ordre.  Il  faut  tcndxfie 
au  generaU  Et  la  pente  vers  ù>y  eft  le- 
cominencemcnt  de  tout  defordre  en  guerre  ^  - 
en  police,  cncBconomic,  &c. 

6.  *  Si  les  membres  des  communautés 
naturelles  &  civiles  tendent  au  bien  da^^ 
ctf  rps  9  les  communautez  elles-mêmes  doi- 
vent tendre  à  un  autre  corps  plus  generah 

7*  *  Quiconque  ne  hait  point  en  fof 
cet  amour  propre ,  &  cet  inftindl  qui  le 
pofteàfpmettre  4U  dcifiis  de  tout,  e{^biea  ' 
jiiret^e  puifqsie  rien-iiteft-fi  oppoUé  à  la^ 
jaÛSi/x  &  i  la  veritf/  Car  il  eâ  faux  qUe 
noiiaineikfomceiaj  H  il  eft  itijufié  Aim^^ 

poffiblc  d'y  arriver  1  puifque  tous  dcmatt^ 
tdcnt  la  nnême  chofe*  OelldQailtltie 
iilfeâ&tnjaaîxreiiùiifmrM 
nous  ne  pouvons  nous  défaire ,  &  dont  il 
fam  nous  défaire.*  ^  "  -  ^ 

Cependant  nulle  autre  Religion  que  la 
jQiceâicniieaiîft^CfiMiquéqu^  îtelB£iiiipe<* 
€hé,  ny  quenous  y  ^flîons  net,  ny  que 
nous  fuflions  obliger  d'y  rcliâcri  ny  n\ 
peiiiëàiioiKsen  donner  ^esKinedeSi  - 

8.  *  Il  y  a  une  guerre  inteftine  dans  Photn- 
me  entre  la  pàxCoafk  les  paâlons.  ll  pour- 
roit  jouir  de  quelque  paix  s'il  n'avoit^ucla 
raifoufans  paffions,  ou  s'il  tfavoit  que  les 
paillons  fans  raifon.  -  Mais  ayant  l?iMfe% 
l'autre ,  il  ne  peut  eftrc  fans  guerre  |-  ne 
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^X»  pouvant  avoir  la  paix  avec  Tun  qu'il  ne  fort 
"  en  guerre  avec  Tautrc.  Ainâ  il  cft  toû- 
jours  divifé  &  contraire  à  luy-niême. 

9.  ^  Si  c'cft  un  aveuglement  qui  n^eft 
pas  naturel  de  vivre  fans  cher  cher  ce  qu'on 
efi^  c'en  eft  un  encore  bien  plus  terrible  de 
vivre  mal  en  croyant  Dieu.  TcKisleshom- 
snes  prefque  font  dans  l'ua  ou  dans  Tautre 
die  ces  deux  aveuglemeas. 

•  1^  T\  feu  voulant  faire  paroiftre  qu'il  pou- 
,  Tr  vcât  focmcc  ua  penpte  faîot  d'cme 
^faînteté  invîfible,  &  le  remplir  d'une  gloire 
éternelle,  a  fait  dans  les  biens  de  la  nature 
.  ce  qu^il  devoit  faire  dans  ceux  de  la  graœ; 
•.afin  qu^onjugeaft  qu'il  pouvoir  faire  les  chc^- 
:fcs  invîiibles ,  puifqB^iLfaifojt  bien  les  viû^ 
.blcs. 

Iladonc  fauvé  fon  peuple  du  déluge  eu 
:lapcrfonncfdeNoè\  il  l'a  fait  naiftred'A- 
.braham,  il  Ta  raçfaet^d^entrefes ennemis^ 
&:ra  mis  dansle  reposl 
;  L'objet  de  Dieu  n'cftoitpasdeiauvcrdu 
déluge,  Je  de  faire  naiftre  tout  un  peupte 
.  d'Abraham  ;  fimplement  pour  l'introduire 
.dans  une.  terre  aboodante:.  njaîs  comme  la 
^natuife  eftune;  Image  de  la  grâce ,  atiflli  ces 
miracles  vifibles  font  les  imagesdes  invili'- 
bles  qu'i  1  vouloit  faire. 

*  Une  autre  rsifonpour  laqiicllcila. 


îbrttiélc  peuple  Juif,  c^cft  qu'ayant dcflcîn 
de  priver  les  iieos  des  biens  charnels  &  perif> 
fables ,  il  vouloir  ixipntrer  par  tant  dè 
miracles ,  que  ce  n'eQoit  pas  par  in]tpuiilàa« 
ce. 

3.  *  Ce  peuple  «ftoit  plongé  dans  ces* 
penfécs  terreûres  ;  que  Dieu  aimoit  leur 
pere  Abraham,  fa  chair,  &ce  qui  en  for* 
tîroit  ;  &  que  c'eftoit  pour  cela  qu'il  Jes  a- 
voit  mvltiplie:^ ,  &  didin^uez  de  tous  les 
autres  peuples,  fans  foufïrir  qu'ils  s*yinê-« 
lai&ot  ;.  qu'il  les  avoit  retirez  de  l'Egypte 
aiféc  tour  ces  grands  itgaes  q^'il-fit  enleur^ 
faveur  ;  qu^il  les^voit  nourris  de  la  manne- 
dans  le  défert,  qu'il  les  avoit  menez  dans 
une  terre  hcureufc  &  abondante  ;  qu'il  leur 
avoit  donné  des  Roys ,  &  un  temple  bien" 
badi,  pour  y  offrir  des  beftes,  &  pour  y- 
eftre  purifiez  par  rcffufion  de  leurfangc^ 
&  qu'il  leur  devoit  enfin  envoyer  lè  Mèffie 
pour  les  rendre  maiftres  dc  tout  le  mon« 
de. 

4.  ^  Les  Juifs eftôientaecûDfhimez  aux 
grands  &  éclatans  miracles  ;  &  n^ayant  re« 
^  gardé  les  grands  coups  de  la  mer  rouge  & 

la  terre  de  Chanaan  que  comme  un  abrégé; 
des  gràndès  chofes  deJcur  Meâie/  ils  ztm* 
tendoient  de  luy  encore  des  chofes  plus 
éclattantes ,  &  dont  tout  ce  qu'avoit  fait  - 
Moyfe  ne  fût  que  Tédiantillonr  - 

*  Ayant  donc  vieilli  dan5,ceseg:eurs 
•  diamelles  J  £  s  u  s^C^  h  r  i  s  t  eft  venu  dans 
lâ*temps  prédit ,  mais  non  pasdans l'éclat 
attendu  9  &  amûils  n'ont  pas  pcnféque^c  - 


^9         F4nfé€s  àe  M,  "^afcah 

£jfiiay<  Af^iés  fa  moct  Saint  Paul  eft  _ 
m  apprendre  aux  hommes  que  toutes  ces- 
chojfcs  cftoient  arrivées  en  figures  ;  que  le 
^oyaumede  Dicaii*eQoU  pas  dans  la  cbak  , 
.  mais  dans  l*efprit;  que  les  ennemis  des- 
hommes^  a*efioicnt  pas  les  Babyloniens  , 
mais  leurs  paffions;  que  Dieo  ne  lêplai- 
Toit  pas  aux  temples  faits  de  la  main  des 
hommes ,  mais  en  on  cœur  pur  &  humi- 
lié ;  que  la  circoncifion  du  corps  eftoitinu- 
.tile  «  mais  qu'il  falloic  celle  du  cœur  , , 

6.  *  Dieu  n*ayant  pas  voulu  découvrir- 
c  i  ^  choies  à  ce  peuple  qui  ea  eftoit  indi— 
gpe,  &  ayant  voulu  néanmoins  lesprédirc 
afin  qu'elles  fuÛcnt  crûës,  cnavoitprâ* 
iAtmO^^it  le  temps  clairement»  &  ks  avoit  mé* 
nie  quelquefois  exprimées  clairemeut  , 
Ki-  raais  ordinaircmcnten  figures  ;  afin  qaècéux 
ta.      qui  aimoicnt  les  chofes  (a)  figurantes,  s*y 
arrefl:a|9ènt,  &q«è  ceux  qui  amoient  les  (b) 
figurées ,  les  y  viflcnt.   Cieft  ce  qui  a  fait 


rut  far    j(;^tuci»  (((u  i  vui  t^jwub  «  <i 

*u^fts  pour  luylcrvir  de  témoins. 

f**^*  '  7.  ♦  Les  Juifs  cbarnel$.n*cnteiidoient  ny 
la  grandeur  oy  Tabaiflèment  du  Mcilie  px4- 
dit  dans  leurs  prophéties.-  Ils  4'ont  mé- 
connu dans  £1  grandeur,  comme  quand  il 
-eft  dit ,  que  le  Mçffie  fera  Seigneur  de 
David  qupy  que  fon  fils ,  qu'il  cft  devant 
Abraham»  &  qu'il  l'a  vu:  Ilsnelecwy- 
oient  pas  fi  grand  qu'il  fuit  de  toute  éteo 


niié.  Et  ils  Tout  méconnu  de  métnièdaiis  X.^ 
Son  abaUTemem&daoslàmort.  L&Me^f>  > 
fie,  difiûeot'ils  ,  daaeare  étctneUcmemt 
&  ccl  uy-cy  dit  qu'il  moanrâ.  Ils  ne  \t  croy- 
oicqt  donc  ujp.moctd ,  ny  émiiel  ;  i\$  x» 
cherchoicnt  eu  lay  qa'onc  gcaudcw?jCbaj»til-. 
Je. 

8.  *  Iliontuotaimélef  ^o&sfigarsxH 

tes ,  &  les  ont  (î  aniquement  j^jctcoduës  qu'ils  ' 
ont  iiléaMmaia  réatiti^,  qcMiid  elie<(ive* 
nue  dans  le  temps  &  la  manière  prédite. 

9«  *  Ceux  qui  ont  pewe  à  cnsire ,  a| 
cherchent  un  fujct  en  ce  que  les  Juil^  nt 
croyentpas.  Sieclae^loiciiclair,  dit-on^ 
pônrqooy  ne  ctoycMenc^ils  pas?:  mwtiC*t& 
leur  refus  même  qui  eft  le  fondement  de 
nôtre  créaIle(^:  Noosy&rîpnsbienm^iiit 
difpofez  s'ils  eQoient  dés  nôtres.  Non; 
aurioqs  alors  00:  bien  plus,aai0le  .pré6eacte 
d'inccedQlité  ,  &  de  défiance.  Gçte  eft 
admirable  dcToir  les  Jaifsgrauds  amateurs 
des  ciH>fes  prédites  t  &  gsaods  eaneiiiisdB 
}*accompIiflèment ,  &  que  cette  zyetûxm 
Wlipe  ait  eftc  prédite»      -T  ,  -  . 

lo.  *;  H  faHoitquepoor  . donner  foyjia' 
McITie ,  il  y  eufl  eu  des  prophéties  préo^'  ' 

Aîtttest  &  qu'elles  fixait  poftâes -par  des 
gens  non  fu^^eâs ,  &  d'une  diligence  >  d'une  ' 
fideKté  ,  ^d'oo^^te  eMaontitMiie ,  M  - 
connu  de  toute  la tefte.-  . 

PouriairereiiffîrtCHJicela,  Diéaâcbotfi  ' 
ce  peupleiâianiei,  attfHeliUKnrif  «tt4^poft  - 
les  prophéties  qui  prédifènt  leMefliecooi»  ' 
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X.  charnels  que  ce  peuple  aimoit;  &  aînfi  r!' 
a  ca  m\c  ardeur  extraordinaire  pour  Tes 
Prophètes,  &  a- porte  à  la  veuë  de  tout  le 
itiondè  CCS  livres  oà  le  Meiïïe  e(l  prédit  ; 
«flkrftnt  toutes  \éi  nations  qu'il  devoit  ve- 
nir^  &  enla  manière  prédite  dans  leurs  li- 
vres, quMstenoicnt  ouverts  à  tout  le  mon^ 
•de»  Mais  eftarit  déçus  par  Tavenemcnt  • 
ignominieux  &  pauvre  du  MeiTie>  i4s  ont 
fe»(>ltlsgrâiid$^ennemis.  De  forte  que 
voilà  le  peuple  du  monde  le  moins  fuf- 
peâ  tle  ilous  favorifcr^  qui  fait  pôur  nous, 
&  qui  par  le  2cle»qu'il  a  pourfaloy  &pour 
lies  Prophètes,:  porte  &  conferve  avec  une 
;€xaâitude.  incorruptible  &  fa  condamna» 
Mun^^&  nospreuves. 

/  •  tr^  m  C!aui  qui  ont-rejetté  &  crucifié. 
Jesûs-Christ  qui  leur  aeftécn  fcandale , 
ibnt  ceux  qui  portent  les  livres  qui  témoi* 
ignent  de  luy ,  fa  qui  dtfcnt  qu^l  feraretet- 

,  .  &cn  fcandale.  Ainfi  ils  ont  marqué 
c^eâok  luf  en  le  refiilant  :  &  aefié 
paiement  prouvé  &  par  les  Juifs  juftes  qui 
Tout  receu ,  k  par  les^^njaftes  tjui^ront 
rejctté  V  l^^î^  l'autre  ayant  efté  pre; 
dit.  •  ^         -    '  ' 

^  i  is^  O'eft  pour  ce1a<fq[oe  les  prophéties 
oitt  un  fenscaché ,  le  (pirituel  dont  ce  pcu^? 
pie  câoit:'eniieny>  fousîlo  charnel  qu?il 
atmoit.  Si  le  fcns  fpi rituel  euft  cfté  décon* 
icect^  ilsn'^toientpas  capables  de  Taimer; 
&  ficf>ouvânrie  porter  ils  n'euffimt  pas  eu 
'  de  zele  pour  là  confcrvation  de  leurs  livres 

de  leorsicéremoaies.  Et  s'ils  avoient 
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aîmé  ces  promcflcs  fpiritoclles ,  &  qu'ils 
les  cufTent  confervées  inconompuès  juf- 
qaes  aa  Meflic,  leur  témoignage  n'eafl  pas 
eu  de  force,  puis  qu^ils  en  cuflèot  eÂéa« 
mis*  .  Voilà  powquoy  il  efiok  bon  que  le 
lens  fpiritucl  fût  couvert.   Mais  d'un  au- 
tre codé  {i  ce  feiis  euil-  efté  tellemetit  eaehé 
qu'il  n'eulV  point  da  tout  paru,  il  n'euft 
pû  fervir  de  preuve  au  MelTie.   Qu'a-^f il 
donc  efté  ikits^  Cefensaeâé  couvert  Ibus 
le  temporel  dans  la  foule  des  pafl^ges,  &. 
a  eâé  découvert  clairoment  en  quelque»- 
uns*  Outre  que  le  temps  &  l'eftat  du  mon- 
de ont  eûé  prédits  fi  clairement  que  le  So» 
leil  n'eft  pas  plusdain  Et  cefènsfpirituel 
eft  11  clairement  expliqué  en  quelques  en- 
;  droits^  qu'il  faUoifeiui  avesplementpartr! 
.àceluy  que lachairjettc  dans l^fpnt  quand  il  * 
luyeil  alfujetti  ^  pour  ne  4e  pas  recounoî^ 
ftre.  '  ' 

Voilà  donc  quelle  a  cftc  la  conduite  de 
Die»*  Ge  fen&  Tpirituel  eft  cout^d^R| 
autre  en  une  infinité  d'endroits,  &décou* 
vert  en  quelques-uns,  rarement  à  Ja  vérité; 
.nmis  en  telle  forte  neanniofos,  que  les  lieux 
où  il  eft  caché  ibntéquivoquçs,  &  peuvent  ' 
^convairaux  deux  auiku  queles  lieux  oà 
il  eft  découvert  font  univoques  ,   &  ne 
peuvent  convenirqu^'au  lensfpiritueK- 
*    De  forte  que  cela  ne  pouvoir  induire  en  * 
erreur  ,  &qu!iln'y  avoic^qu'un  peuple auffî 
•6barnelquoceluy-là  qui  s'y  puft  mépreuh 

Car  qMd  les  biens  fontpromiseaabo» 
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Xi^  duoe^.  qui  les  en^wSiàoit  d'encendrc  Ics^ 
■        véritables  biens  y  finon  leur  cupidité  qui 
detmoiBok^^iffsosvé^  incos  de  laterrci* 
Mais  ceux  qui  n'avoient  de  biens  qu'eu  ' 
X)ieu,  lesrapportoiemiiiiîqaememàDie»^ 
Car  il  y  adoix  priac^  qui  partagent  tes^ 
volontez  des  hommes  «  la  cupidité  «  &  la 
«harité^  Ce  n'eft  pas  que  la  a^>idité  ne 
puifTe  demeurer  avec  lafoy,  &  que  lâcha* 
rité  ne  fiiUifie  avec  les  biena  de  ia  terre. 
Mais  là  cupidité  ufe  de  Dieu ,  &  joiiit 
dtt  monde  ;  :  &  la  chacité  aa  contraire  uTe  du 
iBonde«&  joiSît  de4>^n; 

Or  la  dernière  fin  eft  ce  qui  donne  le  nom 
aux  cbaËss.  Tout  ce  .qui  nous  empeicbe 
d'y  arriver  eft  appelle  ennemy*  Ainfî  les 
créatures  quoyque  bonnes  t  font^nnemies 
des'Judes  quand  elle  les  détournent  deDîeu; 
&  Dieu  même  e(l  Tennemy  de  ceux  donc 
il  trouble  la  convoitife. 

Aînfî  le  mot  d'enncmy  dépendant  de  la 
K^iere  ûii^  les  jolies  entendoient  far  là 
leurs  payons i  &  les  charnels  entendoient 
les  Babyloniens  v  de  Xurte  que  ces  termes 
n'eâoient  obfeiMs  que  pour  les  inîufiek 
(a)  i^i6.  Et  c- eft  ce  que  ditl£aïe:(a)i$i^ir4  legcm  im 
àijci^^mâs\  &que  j£Stts?CHJijsr 
Co!)Mânb./erapierredefcandaIe;(b)m     bien  heureux 
II.  6»     eeux  qui  ne  feront  poiu$  fiaudalifet^en  Uty^ 

(c}<M;i4,02éeledit  aiifiîpa]iaiteneBt:(c)âAi#J^/4« 

•ge^  ^  il  entendra  €e  que  je  dis  l  carksvef^ 
^s,de  £heu  Jont  drains  :  les  jufies  y  wuêt^ 
ebenmt  ^  mais  ht  vietim  7  trebuécm. 

* 


Juifs,  Cf 

^  Et  cependânt  «e  Teâameitt  îéà  dételle 

forte,  qu'eu  éclairant  les  uns  il  aveugle  les 
autres ,  marquoit  co.  ceux  xnéoies  <itt'il 
aveugloit,  la  vérité  qui  devoit  cftre  cou- 
nue  des  autres.  Car  les!  biqis;  vifil^  qu'ils 
lecevoienc  de  Dieo.  eftoient  fî  grands  &  fi 


pouvoir  de  kuc  donner  les  iuvifibles»  &iui 
Mcffie, 

i3'  *"i'e  temps  du  premier  avènement, 
de  Jescs-Christ  cft prédit,  letemps- 
du  fécond  ne  l'cft  point;  parce  que  le/ 
premier  devoit  eftre  caché  ;  au  lieu  que  le 
fécond  doit  être  éclatant,  &  tellement  mar 
xufeûiequefcsennemismteies  kieconnoi— 
ttont.   Mais  comme  il  ne  devoit  venir 
quWcurémçnt,  &  pour  eftreconnu  feule, 
mcnide ceux^qui fi)ndcroient  IcsEfcritu- 
jes,  Dieu  avoit  tellement  di%^  les  chor- 
U&y  que  tottCfervoit  àle'faiiereconnoiftre. 
J-ies  Juifs  le  prouvoient  en  le  recevant;  car 
ils  eltoieut  les  depofîtaircs  des  profiles  :  : 
&  ils  le  prouvoient  a  oflî  en  ne  le  recevant 

pomtj  parce  q^'encel^ilsaccojflpliflbifint^ 
les  prophéties. 

14*  •  Les  Joifs  avoicnt  de»  miracles,. , 
des  prophéties  qu  ils  voyoïent  actQmplir, 
«  la  doctrine  de  lew  lo^  eftoit  de  n'ado- 
rer  &  de  n'aimer  .qu'un  Dieu»  elle  eâoit  • 
4ttffi  pçrpetnellc.'  Ainlî  elle  avoit  toutes 
les  marques  de  la  vraye  Religion:  au£. 
1  enokreUe.  Mais  il  %m  maffu»  la  do* 
«rinedesjuift,  d'av^cladodrinedelaloy  :-  ' 

«es  Jijû&  >Qr  te  dPâcifle  des  Ji^  a'eOoit 
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pas  vraye ,  quoy  qu'elle  euft  les  miracles  ^ 
les  prophéties  ,  &  la  perpétuité  ;  parce 
qu'elle  n'avoit  pas  cet  autre  point  de  n  a» 
4orer  &  n'aimer  que  DieUi 

•  La-^leligioii  Juive  doit  donc  cflreregaii 
dée  diÔcrernmcntdans  la  tradition  dcleurs 
Maints,  &dans  la  tradition  dupeuplc.  La 
morale  &  la  félicité  en  font  ridicule»- dans 
la  traditiondu  peuple  ;  mais  elle  ell  incom- 
parable dans  celle  de  leurs  Saints.  Le  fon- 
denieM  en cft  admirable.  G'eft  le  plus  an^ 
cien  livre  du  monde  &  le  plus  authenti- 
que. Et  au  lieu  que  Mahomet  pour  fiiire 
ittbfifterle  fienadefFendude  lelire»  Moy- 
fc  pour  faire  fubiîQer  le  fien  a  ordonné  à  tout 
le  monde  de  le  lire. 

•  If»  *  La  Religion  Juive  eft  toute  divine 
dans  fon  authoriiè,  dans  Oi  dureésvdans 
ik  perpétuité»  dans  fa  morale  >  dans  (^  con- 
duite» dans  fa  doâtiBe-,  dans  fes  éfifet»> 
étc. 

•  Elle  a  efié  formée  for  la  reffemblancede 
la  vérité  du  Meffie  ;  &  la  vérité  du  Melfie  a 
^reconnue  pac  l«Uligioudes  Juifs  qui  en 
eftoit  la  figure. 

.  Parmy  les  Juifs  la  vérité  n'eOoitqu'en  fi- 
gure. Dans  letiel  elle  eft  découverte.  Dans 
l'Eglife  elle  eft  cdtvertc ,  &  reconnue  par  le 
l«portÂla  figure.  La  figure ae^éfaite  fur 
Ja  veritéi  &  la  veritéa  eûé  reconuucfur  la  fi- 

-  lé.  «  Qui  jugera  de  la  ReligiOodMjttift 
par  lesgrofiÂers,  la  connoiftra  mal.  Elle  eft 

Tifible- dans,  tes  £iiiits  livies,  &  dans  la 


tradition  des  Prophètes,  qui  ont  a(Iezfait 
voir  quMlsn'entendoientpa  la  loy  à  la  lettre.  * 
Ainfî  nôtre  Religion  eft  divine  dans  l'Evan- 
gile, les  ÂpoftrcS|&  la  tradition  9  maîselle 
c(l  toute  défigurée  dans  ceux  qui  la  traiitent 
.  mal. 

ly.  *  Les  Juife  cftotent  de  deni  fortes. 
Les  unsn'avoicntquelcsaffeéHonspaycn* 
nes^  les  antres  avoientlcsafi^âioDsCitfé- 

ftiennes: 

m8.  *  Le  Meffie,  félonies }mh  chûï2 
nels,  doit  eflre  un  grand  Prince  temporel/ 
Selon  ks  Chrediens  charnels ,  il  e(t  vena 
nous  difpenler  d^aimerDiett,  ftnoasdon* 
.  ner  des  Sacremcns  qui  opèrent  tout  fans 
nous.  Ny  Tun  ny  l'aotre  n'eft  la  Religion 
Chrefticnne  ny  Juive. 

*9#  *  Les  vrais  Juifs  &  les  vrais  Chré* 
tiens  ont  reconnu  un  Mcffie  qnt  les  €noit 
aimer  Dieu  ,  &  par  cet  amour  »  triom^ 
pher  de  leurs  ennemis. 

20.  Le  voile  qui  efl  fîir  les  livres  de  TE-i 
Ctiture  pour  les  Juifs ,  y  eft  auûî  pour  les 
mmwzis  Chreftiens,  &  pour  tous  c«iz<}9i 
ne  fc  haiHent  pas  eux-mêmes.  Maisqu^on 
.eft  bien  difpcàîî  à  les  entendre,  &àconnoi« 
.  ftrejRsus-CHRisT,  quand  onfchait.verita* 
blementfoy^même  ! 

ar.  *  Les  Juifs  charnels  tiennent  le  mî* 
lieu^cntre  lesChrcftiens&lesPaycns.  Lés 
Payens  ne  conneniSêDt  point  Dièu,  '&n'aU 
ment  que  la  terre.  Les  Juifs  connoiflènt 
Je  vray  Dieu ,  &  n'aiment  que  la  terre.  Les 
Chrcflicns.  conncûûcut  le  vray  Dieu, 
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n'aiment  point  la  terre.  Les  Juifs  &  les 

Payais  aiment  les  mêmes  inens*  Les 

Juifs  &  les  Chrétiens  couuoiûcnt-le-méùi& 
Pieu.  - 

aa.  ♦  Ccft  vifiblement  un  peuple  fait 
exprés  pour  fervir  de  témoins  au  MefiBe. 
il  p0rte  tes  Hvtefi  3&  les  aimé,  &  ne  les- 
aime,  &  ne  les  entend  point.  Et  tout  cela 
f  ft  pté^i  au  il  eft  dit  qne  les  jugemens 
de  Dieu  leur  £ont  couâe£ ,  mais  cbmmcun 
J«ïcfi:cllé.  • 

X}.  *  Tandis  line  kc  Pnsphetësontiéié 

pour  maintoiir  la  loy,  le  peuple  a  eâé  ne- 
fid^eot^  Mais  dcimis  qu*il  n*y  a  fiui  «a4e 
Prophètes ,  le  zcle  a  fncccdé  ;  ce  cft 
.  m»  pm^dcaoe  adinii  a^.  

...  Moffû^  • 

4 

l4  t  A^rreattôB  du  tnoïkit  commençant 

à  sVâoigper^  Dieu  a  poumu 
Hiftorîen  oonttmporain ,  &acomniistow 
Wi  peoplG  pour  la  garde  de  ce. livre;  afia 
«etie  hîAoke^ft  la  ^dûs  aiittbetttique 
duoMttde,  &<iueiou$  les  hommes  puiTent 
apprendre  une  chofe  &  necd&ire  à 
voir  ^  &  qu'oa  ne  peut  fçavoiF  que  par  ^ 
là*  '  « 

X,  *  Moyfe  eftbit  habili&iiotiime.  Cela 
«ft  dair.  Donc  s'il  euft  eu  dedèin  de  trom* 
fer ,  il  l'dift  fait  en  forte  qu'on  ne  Teoft  pû 
convaincre  de  tromperie.  Il  a  fait  tout  le 
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contraire;  car  s'il  euft débité  des  fables, il 
n'yei^^t  point  eude  JaUqui  a'eaeuj&pûro 
connoiflre  Timpotittre. 

Pourquoy ,  pascxexnplc ,  a-t*il  fait  la  vk 
des  premier»  homnies  fi  longue^  Àtipes. 
<îe  générations?  Il  euft  pû  fc  cacher  dans* 
line  inaltttU(iB4egeneratioi^;  misiUele. 
pouvoir  en  fi  peu  ;  car  ccn'cû  4)aslc  nom#>« 
bre  des  anaées^  mais  la  uuUitudc  desger 
nératkms  qui  rmd  les  chofts  obCea^ 
res. 

La  vérité  ne  s^altcre  que  parlechaBge^- 
ment  des  hommes.  Et  cependant  il  met 
deux  chofes  les  plus'  mémorables  qui  ie. 
ibtcnt  jamais  imaginées,  fçavotr  la  cxùxioo^ . 
&  le  déluge  ^  fi  proche  qu'on  y  touche ,  par; 
le  peu  qu'il  fait  de  gencrations.  De  forte 
qu  au  temps  où  il  écrivoit.  ces  chofes,  lai- 
mémoire  eu  devoit  encore  être  toute^ 
cente  dans  Tefpr ît  de  tous  les  Jiiifs.        '  ' 

^."^  SemquiavûLamech,  foUvûA-^. 
4cm9  «vâM  inoiasÂbriiehaiB;  &  Afani^. 
ham  a  vô  Jacob ,  qui  a  vâ  ceux  qui  ontvA 
Moy&.  Doacie'deloge&toereatim 
vrais.  Gela  conclut  entre  de  certaines  gent 

Tentendent  bten, 

4«  ^  La  longueur  delà  vie  des  Patriam 
dies^  au  lieu  défaire  que  les  hiftoirespafiëeS' 
perdiilènt,  fervoit  au  eontraireà  tesocw- 

ferver.   Car  ce  qui  fait  que^n  n'eft  pas 
qpelqviefois  aflèz  indruit  dairrhiâoiieée 
fcs  ariteftres,  c'eft  qu'on  n*a  jamais gueres^ 
vécu  avec  eux ,  &  qu^ils  fi^ot  morts fouveac.,, 

^eyaot  que  Toa  eofit  atteint  Tlgederaifon. . 
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XU.  Mais  lors  que  les  hommes  vivoicnt  fi'loog 
'    temps,  les  cnfans  vi voient  long-temps  a- 

*  vec  leurs  pères ,  &  ainfî  ils  les  cotrttenoieat 
long-temps.  Or  de  quoy  les  euflènt-ils 
entreteotts  finon  de  Thidoiiedc  leurs  ancé- 
très  ;  puifque  toute  l'hiftoire  eftoit  redaite  à 
ccUc-là  ;  &  qu'ils  n'avôient  uy  les  fcien- 
ces  ,  ni  le$  arts  qui  occupent  une  grande 

*  -partie  des  difcours  delà  vie?  Auffi  Ton  voit 
qu'en  ce.  temps-là  les  «peuples  avoieot  un 
foin  particulier  de  confervcr  leurs  géaealo- 
-gies. 

•XII. 

> 

r*  T  L  y  a  des  figures  claires&  démonflx»'. 
♦  ■  '*tives;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  fera- 
•blent  moins  naturelles ,  &  qui  ne  prouvent 
qu'à  ceux  qui  font  perfuadés  d'ailleurs.  Ces  fi« 

•  €»res-là  feroicDt  femblables  à  celles  de  ceux 
'       ^ui  foodent  des  prophéties  fur  l' Apocalypfc 

qu'ils  expliquent  à  leur  fantarfie.   Mais  la 
■diôèrence  qu'il  y  a,c'eft qu'ils  n'en  ont  point 
.d'indubitables  qui  lesappuyent.  Tellement 
.qu'il  nV  Arien  défi  injulle,  quand  ils  pré- 
tendent qu^s  leurs  font  auffi  bien  fondées 
que  quelqim-uues  des  nôtrçs  ;  car  ils  n'en 
.  ont  pas  de  démonftratives  comme  nous  en 
avons.  La  partie  n'cft  donc  pas  égale,  line 
.Êiui  pas       &.coBfondr$  ces  cliofespacce 
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qu'elles  femblent  «ftre  fêmblables  par  uu 
bout  ^  eftani  fi  difFcrcntespar  l'autre.  " 

%^  Une  àis  principales  caifons*  pour 
lc£qucllcs  les  Prophètes  ont* voilé  les  biens 
Ipirîtuel s  qu'ils  promettoient ,  fous  lesfigu- 
res  des  biens  temporels;  c'eftqtfilsavoient 
aôkire  à  un  peuple  charnel ,  qu'il  falloic 
rendre  dépofitaire  d*un  teftament  fpiri- 
tuel. 

3.  ^  Jesus-Christ  iiguré  par  Jo- 

Icph ,  bien-aimé  de  fon  pcre ,  envoyé  du 
pere  pour  voir fes  frères ,  eft  l'innocent  ven- 
du par  fe&ftercs  vingt  deniers,&  par  là  deve« 
nu  leur  Seigneur,  leur  Sauveur ,  &lcSau* 
veur  des  étrangers  ^  &le  Sauveur  du  mon-* 
de;  ce  qui  n'euft  point  efl^  fans  le  deflein 
de  le  perdre,  fans  lavente&laiepfobatioa 
qu'ils  en  firent.  •  . 

4,  Dansla  prifon  Jofeph  innocent  entre 
deuaicrimineU ,  Jésus  en  la  croix  entre  deux 
larrons.  Jofeph  prédit  le  falut  à  Tun&la 
mort  à  Tautrc  Twles  iiiémes  apparences  j 
J  £  S  u  s*C  H  II  I  s  T  fauve  f  un  &  laifle  l'au^ 
rre  après  les  mêmes  crimes.  Jofeph  ne  fait 
que  prédite  ;  J  £  s  u  s-C  h  R  i  s  x  fait.  Jofeph 
demande  àceluyqui  ftrafauvé  qu'il fcfou- 
vicnne  de  luy  quand  il  fera  venu  en  (kgloire; 
&  celuy  que  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T  fauve ,  l«y 
demande  qu'il  fefouviennc  dç  1u;k quand  il 
fera  enfon  Royaume. 

*  La  grâce  eftla  figure  de  lagloîft; 
car  elle  n'eft  pas.  la  dernière  fin.  Elleaeil£ 
figurée  par  la  loy;  &  elle  figure  elle*niéme 
i»  gloire  â  mai$  de  telle  manière  qu'elle  efi 
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!X!in.     même-tonps  on  moyen  pou  y  ani- 

\  ver. 

6,  Lft  Synagogue  ne  peri(R>it  point,  par- 
ce qu'elle  cftoitla  figure  deTEglife,  mais 
parce  qu'elle  n'eftoit  que  la  figure,  cllccit 
tombée  dans  la  (èrvitade.  La  figure  a  lbb« 
fidé  jufqtt*à  la  vérité  ;  afin  que  TÈglifc  fud 
•toq^oors  -vifible,  on  dans  la  pcinnire  qui  J« 
..piomcttoit,  oudansrefièt. 

XUI. 

QtulaLoyejioit^wrêtivc» 

« .  !>  Our  prouver  tout  d'un  coup  les  deux 
•*>  Tcftamens,  il  ne  faut  que  voir  fi  les 
;pTophetiesdcrttn  font  accomplies  enrau- 
tte,  •  ' 

i.  *  Pour  examiner  les  Prophéties ,  il 
fiittt  les  entendre.  Car  fi  Ton  croitqi^Ues 
n'ont  qu'un  fens,  il  eft  leur  que  IcMeffic 
neftra  point  venu.  Mais  fi  elles  ont  deux 
Icns,  ileft&nr  qu'il  feraveaa  en  J  s  s  us« 

C  HUIS  T. 

Tonte  la  qneftion  eil  donc  d9  fçavoir 

fi  elles  ont  deux  fens  ;  fi  elles  font  figures 
oarealiteis  c'cftàdire,  s'il  y  faut  chercher 
quelque  autre  chofe  que  ce  qui  paroift  d'à* 
*  4>ocd  >  oa  s'il  faut  s'arreftcr  uniquement  à 
ce  premier  lèns  qu'elles  prefentent. 

Si  la  loy  &  les  iàcrifices  font  la  vérité,  il 
fimt  qu'ils  plaifent  a  Dieo,  &  qu'ils  ne  )ay 
déulaifcnt  point.  S'ils  (ont  figures  >  ill&ttt 
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_  Or  dans  toute  l'Efcriture  ils  pMwfcpt,  XIIÏ, 

.  «  dcpl  ai  fent.  Donc  ilsfont  figures.  . 
3-  *  Pour  voir  clairement  que  l'ancien 

- 1  eltament  n'eû  que  figuratif,  &  que  par 
1  es  biens  temporels  les  Prophètes  encen- 
doicnt  (f  autres  biens  ;  il  ne  faut  que  prendre 

^^*tÏ  *  Pfcmicremcnt  qu'il  feroit  indigne 
de  Dicû  de  n'appellcr  les  hommes  qu'à  U 

jouiflancedcsfelicitez  temporelles.  Secon- 
dement ^oe  les  difcours  des  Prophètes  ex- 
priment tres-clairement  la  promeiiè  dçs 

.biens  temporels,  &qu*ilsdifent  néanmoins 

•  que  leurs  difcours  font  obfcurs  ,  &quç 
leur  fcns  n'eft  pas  celuy  qu'ils  expriment  à 

sdccouvert ,  (a)qù*on  ne  l'entendra  qu'à  la  fin  « 
des  temps.  Donc  ils  entcndoiem  parler  i7.»ir 

'd  autres  laaiâces,  d>an  autre  libewteur,  &  jo. 

£nfin  il  fiiutrdhiarquer  que  leof  s  difcours 
font  contraires  &  fe  de'truifent  fi  l'on  pcnfc 

qu  ils  n'ayent  entendu  par  les  mots  de  loy& 
de  facrifice,  autre chofe  que  la  loy  de  Moyfe 
&  les  facrifices  :  &  il  y  aurait  contradiâioa 
mauifcfte  &  grofficrc  dans  leurs  livres;  & 


1 

11 

'tre  chofe. 

4.  *  Il  eft  dit  que  la  loy  fera  changéç- 

queleûcrificcfechange'iqa'ilsfcront  fans 
Rois,fans  Princes ,  &  fansfaçriâces;qu'ilft. 
ca&it  une  nouvelle  aUimioe;  que  la  loy  fera 
reâouvcllée  ;  que  les  préceptes  qu'ils  ont  rp- 
ceus  ne  ront9asbons;que  leuislaçrifioes  (bot 
•«MiiMbl6SiiuçDiettu*eo  ap9i&t.dâaModé. 
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XIIL  11  eft  dit  au  contraire  que  la  loi  durera  é«- 
terncUement  ;  que  cette  alliance  lêra  étcr- 
nelle  ;  que  le  facrifice  fera  éternel  ;  que  le 
fceptrc  ne  fortira jamais  d'avec  eux,  puis 
qu'il  n'en  doit  point  furtir  que  le  Roy  étcr-* 
nein^arrhre.  Tous  ces  paflages  marquent  ils 
•  que  ce  (bit  realité  ?  Non.  Marquent-ils 
aufTi  que  ce  foit  figure^  Non:  mais  que 
c'eft  réalité  ou  figure.  Mais  les  premiers 
excluant  la  rcdité  marquent  que  ce  n^cft  que 
figure^ 

Tous  CCS  paflhges  enfemble  ne  peuvent 
être  dits  de  la  realité  :  tous  peuvent  cQxc 
ditsde  la  figure:  doncilsne  font  pas  dits  de 
larealit^)  maisdelaÉgure* 

t.  *  Pour  fçavoir  fila  loy  &  lesfacrifi- 
ces  font  réalité  ou  figure ,  il  faut  voir  fi  les 
Prophètes  en  parlant  de  çcs  chofes  y  arré- 
toientleur  vcuë  &leur  penféc,  en  forte  qu'ils 
ne  viâènt  que  cette  ancienne  alliance;  ou 
s'ils  y  voyoient  quelque  autre  chofe  dont 
cUesfiinent  la  peinture  ;  car  dans  un  portrait 
on  voit  la  chofe  figurée.  Il  ne  faut 
^  pour  cela  qu'examiner  ce  qu'ils  difcnt. 

Quand  ils  difent  qu'elle  fera  éternelle, 
entendent-ils  parler  de  l'alliance  de  laquelle 
ils  difent  qu'elle  fera  changée }  &  de  même 
desfiicrific^s^  &c. 
.  .  6.  *  Les  Prophètes  ont  dit  clairement 
qu'Ifraël  feroit  toûjours  aimé  de  Dieu,  & 
que  la  loy  feroii  éternelle;  &  ilsont  ditque 
l'on  n'entendroit  point  leur  fenS|  &  qu'il 
cftoitvoilé.  ♦ 

7«  *  Lie  chi&e^deuxfcaSt  Quand  on 

•    *       '  '  fiirprcûd  • 
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Qui  laLùftftii figurative. 

ikrprend  une  lettre  importante  où  Ton  trou  •  XIIÎ. 
Vfi tto  Ccos  daitt  &  ou  U eààkvÉmmonis  que  '■  ' 
le  fens  eft  voilé  6c  oblcurci  ,  qu'il  eft  'ca* 
ché  en  forte  qu^on  verra  cette  lettre  itasU 
voir  9  &  qa'oQ  retiticbdri  fans  ^entendre, 
que  doit*on  penfer  (inon  que  c'efl  un  chifrc 
I  double  fCBS  }  ^  d'autaac  plus  qu^on  f 
trouve  des  contrarie  tel  manifcftes  dans  le 
i^BA  littéral ^..Qombicn  dok<>on  donc  édi- 
ter ceux  qui  libiM  découvrcfntte  chifre, 
nous  apprennent  à  conaoUlrc  le  fens 
fcaché ,  &  principalement  quanéles  pniid« 
pes  qu'ils  en  prennent  font  tout^-fak  na- 
turels &  clairs?  Ccft  ce  qu'a  fait  J  esus* 
Christ  &  les  Apoftres.  Ils  ont  levé 
jic  fceau,  ils  ont  rompu  levoUet  &décQtt« 
irert  Teiprit.  Us  oom  ont  appris  pour  cela 
que  les  ennemis  de  l^homme  font  fespaC* 
iipos;  que  le  Redempieur  &raîi;  ipirituel; 
qu'il  y  auroit  deux  avenemens ,  Vvlîï  de  mi* 
1ère,  pQw^al^ibaiâef  Thom 
lté  de  gloire,  pour^âeverrtoBiniehuiiiiliét  ^ 
j^ç  J  £  s  u  s-C  H  R 1  s  T  fera  Dfcu  &  homme* 
r  E«  ^  J  £  s  «s  C  HA  i  s  X  n'a  âûtautrccfao^ 
fe  qu'apprendre  aux  hommes  qu'ils  $'ai«  « 
*  xnoiem  cu^^^mefmes,  qu'ils  cftoient  efcla« 
ves,  aveugles  ,  malades  ^  mal-heuteux  ,  9c 
pécheurs;*  qu'il  falloit  qu'il  les  délivrai , 
^dairaft^  bçatifiaft^  &  goeri(l;  quecelaiè 
feroit  en  (e  hsuilant  iby-m£me ,  &  en  le  fui- 
«aot  par  la  mifcie.&  la  q^iortri^ Jjf^^tx. 
.  9  *  La  lettre  tuë  ,  tout  arï^v(^gÉI^,fr. 
mires:  il  €il]oit  que  le  Chrift  foujSK}$;:«Utt 
MB'  humilié  ;  circonfioB  du  eflegr :  Jtray 
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Xni.  jeufne:  yray  facrificçt  vtvf  temple:  do»» 
juii;  Ùelioty  :  ^oublctable  de  la  loy  :  double  tetn- 
.  pu  :  double  captivité  :  voilà  le  chiffre  (^a*ii 
jRQa&  a  doatiâ.  >  ' 

Il  DQSS  à  ap|ms«ofi&  qac  toat^  oes  <ho^ 
fC8  n'eftoicnt  que  figures ,  &  oe  que  c*eft 
^ue  Vf<itnieiit  libre,  vray  Ifraëlite,  vrays 
çirconcifion  V  vray  pain  daCXel.,  &c.- 
•  lo.  ^  Dans  ces  promefTes^là  chacun 
Ifoave  eè  qu^lacknsleidkid  die  fea^ofilir, 
le&biens  temporels, ba  ies  biens  rpirituels, 
îQisu  i  ou'  les  créatures t  mais  .avcc^oetie 

fference  ,  que  ccui  qui  y  cherohcm  le* 
creaturç&,  les  y  trouvent,  mats  avec  plu- 
lieurs  coutradiâioiis ,  avod  1»  dcâ^itTe  de 
les  aimer.» avec  ordrede  n^adorer  que  Dieu, 
À  de  D*akiur  io^^  ;  aulicu que  ceux  qui 
y  cherchent  Dieu  v  iictrouvcnr,  &  fans  au* 
4tttne  coutvadiâioB ,  -ft  avcc  ct^nande* 
ment  de  n'aimer  qoe  luy. 

II.  f  I^s  ibasces  des  contrarietct  de 

ISEorim  fiMt' m  Die»  teuiiUi^ 
la  lïiort  de  là  croîs,  mi  MelTic  triomphant 
éa  la  meit  par  fai^mott.»  4can  natures  cp 
•   Jeius-Christ,  deu«a»t«wien9j4ett«\, 
de  la  naittr»  «Âe  Thorame.  ' 
xft.  'l'Gomni&eiiiie  pcttt  èiBa  flûte  le 
ouaâere  d'uQe  pçrfonne  qu'en  accordant 
tûotet  lei  ebntfarfiMit'&;5tt^ilae(ttffit 
de  iuivre  une  fuite  de  qualité*  accordâmes, 
Cbm  ooacUietle&<»atraires  ;  auCy>^t  en<( 

tendre  le  ftns  d^un  atitheurV    *ût  aç(|0r^ 
dertous  les  p^^  contraires 

'  Aibfipoac  eBteii4r&^£feiiiW9>'il^^^ 
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*  avoir  un  fens  dans  lequel  tous  les  paflfagcs  XIII. 
œntraires  s'accordent.  Il  ne  iliffit  pasd^en~*~" 
avoir  un  qui  convienne  à  ploiîcurs  paflàges 
accordans  ;  mais  il  faut  en  avoir  on  qui  con* 
cille  les  palïkgcs même conti^ires. 

Tout  Autheur  a  unfens  auquel  tous  îes 
paflàges  contraires  s'accordent ,  ou  il  n'a 
point  de  fens  du  tout.  On  ne  peut  pas  dire 
cela  de  TEcriture,  ny  Prophètes.  Ils 
avoienr  efFeâivcmcnt  trop  bon  ftns.  Il  faut 
donc  en  chercher  un  qui  accorde  toutes  les 
coîîtrarietez. 

Le  véritable  iensnVft  donc  pas  celuy  des 
Juifs.  Mais  en  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  x  toutes 
les  contradidions  font  accordées. 

Les  Juifs  ne  fçauroient  accorder  la  cefla- 
tîon  delà  Royauté  &  Ptincipauiéprédite  par 
OCée^  avec  la  prophétie  de  Jacob. 

Si  on  prend  la  loy,  les  facrifîccs,  &  le 
Royaume  pour  rcalitez ,  on  ne  peut  accor- 
der tous  les  palFages  d'un  même  autheur,  ny 
d'un  même  livre,  ny  quelquefois  d'un  mê- 
me chapitre.  Ce  qui  marque  aflèz  qacl  ef- 
loit  le  fens  dcTautheur. 

15.  *  Il  n'cftoit  point  permis  de  facrificr 
horsdejerufalera,  qui  eftoitle  lieu  que  le 
Seigneur  avoir  choifi,  ny  même  de  manger 
ailleursles  décimes. 

14.  ♦  Oféc  a  prédit  qu^ils  feroient  fani 
Roy ,  fans  Prince ,  fans  facrifioe  ,  &  fans 
Idoles.  Ce  qui  cft  accompli  aujourd'huy  , 
ne  pouvant  faire  de  facrifice  légitime  hors 
de  Jerufalem. 

♦  Quand  la  parole  de  Dieu  qui  eft 
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%Vl.  TCftCiblCt  cft  faoflc  literakmeiitt  elle  eft 

.  >  '  Trayc  fpirituclîemcnt.   Seâe  à  dextns  mtisi 

Ccla.efl£ittxlittera]emeotdU;  cela  eft  vray 
Ipirituelicment.  Eu  ces  cxprdfîoos  il  elt 
parlé  de  Dieu  à  la  manière  des  hommes;  àL 
cela  ne  fîgmfieaatre.chofe  finoD  qiie4'iuten- 
tioD  que  les  hommes  ont  en  faifant  aflcoir  à 
leur  droite^  Dieu  l!aara  auifî«  C'efi  donc 
line  marque  de  rintcntion  de  Dieu  |  £cnoa 
4e  (a  manière  de  Tcxecuter. 

Ainfi  quand  il  itftxlit;  'Dica  a  recea  rô- 
deur de  vos  parfumé,  &  vous  donnera  en  ré* 
compenfie.  une  xcne  fertile  &  abondante  ; 
c*c(l*à-dire  que  la  même  intendon  qu'auroit 
un  homme  qui  >  agréant vosparflims,  vous 
4fi«neroit  en  técôn^eniie  «ne  terre  abon- 
^ante,  Dieu  Taura  pour  vous,  parce  que 
Iroos  avez  eu  pour  luyla  mefme  intention 
qu'un  honime apour  ccluy  à  quiil  donne  des 
parfums. 

16.  *  L*ttntqiie<ob)eidel^fcrîtareeftla 
çharit^^  Tout  ce  qui  ne  va  point  à  Tunique 
bot  ai  eft  la  figure;  carpuifqo^iln^aqu'ua 
but,  tout  ce qnin^y^va point  en  nH)ts pro- 
pies eft  figure.         '  * 

Dieu  diverfifie  ainfi  cet  Qniqné  précepte 
de  charité  ,  pour  fatisfaire  noftre  foi- 
Ikffk  qui  recherche  la  diitcrfité  y  par 
cette  diverHié  qui  nous  mette  toûjpurs  à 
noftre  unique  ncceûaire»  Car  une  feule 
chofe  eft  ncccfTaire ,  &  nous  «mons  la 
âiverûté  j  &Dieu  fatisfaitàrun&ârnutre 

par  césdiverfiKi  QQincDiGiit  i  ce  UaXwKiti^ 
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17.  /''Les  RabSins prennent piour  figoresXtir 
SesmainmeUcs  derEpoofet  &tott  ce  qui 
n'exprime  pas  rooiqae  but  quUls  ont  des 
biens  temporels.  # 

18.  *  M  y  en  a  qui  voycnt  bien  qu^il  n'y  a  ' 
pas  d'autre  coaemy  de  rhomaic  queU^caa«>, 
«ttpifcence  qat,  le  détoimie  de*  Pieo  ny 
d'autre  bien  que  Dieu  ^  &  non  pas  une  terre 
fertile.  Ceux  qui  croyent  que  k  bien  de 
Thommeed  en  Ia<:hair  ^  &  le  mal  en  ce  qui 
le  détourne  des  plaifir^des  fens;  qa*iUs'cii 
&oulent& quMls  yjneurent.  Matscedxqui 
cherchent  Dieu  de  tout  leur  cœur  »  qui  n'ont 
de  déplaific  qvie  d^être  privei  de  (a vûc ,  qui 
n'ont  de  defîr  que  pour  le  pofleder  «  &  d'enui 
nemis  que  ceuxcj^i  Icseadétotirnentt  qui 
s'affligent  de  (e  voir  environiiez  &  doira** 
nez  de  tels  ennemis;  qu'ils  fe  confolent; 
11  ya  lu^liberateurpoorcux;.  UyauADiea 
pour  eux.   U  n  Melïïc  a  efté.  promis  poiir 
délivrer  des  ennemis:  &  il  ea  eft  venu  un 
pouriiélivrer  des  iniquités  »  mids  non  fio 
des  ennemis.  • 

19»  *  Quand  David  prédit  que  le  .Mei?^ 
fie  délivrera  fbn  peuple  de  Tes  ennemis  ^  oa 
peut  croire  charnellrânept  que  ceferadcsE* 
gyptiens,  &  alors  je  ne  fçaui^  montrct! 
^e  la  prçphetie.  Coit  accomplie.  Mais  oo^ 
peot  bien  croire,  aoffi  que  ce  fera  des  im-^^ 
quitez.  Car  dans  la  vérité  les  Egyptiens  nc^ 
font  pas  des  ennemis  »  roaislesiniqtiîttf  le 
font.  Ce  mot  d'ennemis  aft  donc  éqiii'' 
voque. 

Mais  »!il  dit  à  Thomme  ^'  commeil  fiiit^ 

D  3 
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Xllt  qj^'ii  dâèmf*  fim  peuple  de  fes  péebez, 

•f—  auflibienqu^ifaic&icîautïcs,  rdqaivoquc 
iBfi  eâéei  &  Iç  fasdouble  é»^WMmmé^ 
duii  au  fensiMipled'iniquUcx;Garsi'iUvoît 
*  dans  Teiprit  ks  pécbe^^^  .il  les  p<»voir  bien 
dénoter  pfttjennemîs,  mats^fl  poiftÂt  ans 
ennemis  ^  il  ne.  les  poavoit  pas déûgn^  par 

Or  Moyfe^  David,  &  Ifaïeufoienc  dci 
jXKennea  terjDts^  Qnèdû^  doacqo^flfS&'a^ 
votent  pas  même  fens,  &  qiaeîc  fci»  dé 
'  Pavidquieftmanife&eiynld'iniquucTLlor» 

qu'il  parloîi:  d'cnnemift,  ne      p^  le  roé- 

*  me  que  celuy  de  Mp^fe  en  paFlant  d'en- 

A_  -  -  i-  •  %k 

DaBiclchap.  9.  pic  ponr  la  délrvrancc 
dttpeupte  dclacapiiviré  de  korsemiemis;- 
maitfîi  pcpfoit  aux  pécbeï  :  &  poorlemon-' 
trer^  il  dit  que  Gabiicl  \xkj  vint  dire  qu'ff 
eâok  estaocé,  &  qu'il BTjravoit  que  TO.fe^ 

'  maincs  ï  attendre ,  apré^  qooy  le  peuple  fe-^ 
ioh  d)élîvfé  dTioi^ûié,  te  pecbé  prendIraTt 
fiti  ,  &  le  libérateur ,  le  Saint  des  ^trnfs 

'   SQcneroit  la  juflfce  étemelle,,  non  la  kga*- 
]fr  ^xnni  réteraiclle* 
jEXs  qu'une  fois  cm  a  ouvert  ce  ftcret , 

I  iidi  invoffihtede  m  te  pas  Tok.  Qo'oft 
lifê  Kancien  Tctfciment  en  cette  veuë,  & 
<|u'oii  voye  lesfacriiccs-eftoiem  vrais ,  fî 
]a  pwemé  d^AbraNm  eftort  fa  Tr«ye  canfè 
de  Tamitié  de  Dktt ,  ii  (a  terre  promifeedoh: 
le  veiÈîtable  lic«  de  repos^.  Non.  Donc 

c'eftoicnt  des  figures.   Qu'on  voye  de  mé-' 

toiMes  k»  «eronoaies  ordonnée»  y  & 
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tous  Ut  Cdmoundeméat  qui  ne  font  pài  XIV. 
de  la  charité i  04  vés%  qu«c*fiti  fl>0t  l«» 

.     '      •  XIV. 

-.« 

1*^1  ÀdMceMânîc^dekCôfpi9tfiik«r- 

*^  prits  figure  la  diftânce  inôftimciit 
^lus  idôuie  desdfptitsâ  lfl  dmUéi  au  tilt 
Cft  furnaturelle.  •   . .   ^  ' 
Tout  yécla  des  grandeurs  u*a  point  d« 
Mfe  pour  lot  {|cn«^i  fout  d^as  Us  li» 


V 

1 

11 

ble  aux  riches  >  dttx  Roys ,  Mt  cûn^4 
tens,  &  i  tons  ùis  grands  de  chair. 

Im  grandeav'd*  1*  fflg«l!è  ^t^d» 
Dieueft  invifible  aux  charnels,  &auxgeB* 
â*cfprît;  Ce  4btit  troU  ocdftftdt  diSèMos 
genres.'  •  •  •  •* 

Les  grands  génies  ont  lèur  empire,  lent 
éclat,  letirgi'ancieUri  UMti  flâoirâs^  ifil 
xCoat  nul  befoin  des  grandeurs  charnelles  « 
qak  n*o»iMAuppm  imc  6eUe  qdfttichec- 
chcnt.  Ils  font  Veus  des  eiptiis,  notl  û^â, 

hci  Saints  ont  leur  einpif c  »  leâtéëiflt « 
leur  grandeur  ^  leurs  viôoires ,  &  a'ont  nul 
.  Mbm  des  granddfiir»  olMtedelMs  M  IpirU 
ruelles,  oui  ne  font  pas  de  leur  ordre»  êt 
qû'f  n*ajoâtemny  n'oOentrieii  i  la  grandeur 
i^ils  deficcflu  II»  fonit  veusi  dcDieo^ât. 

D  4»  * 
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XIV.  des  Anges ,  &  non  des  (/n-ps ,  Ay  de$e4»nis 

— -wn*  cufieus  :  Dîca  leur  fuffit*. 

Archimede  fans  aucun  ^clat  de  naiH^R* 
ce  feroh  eo  même  vénération.  Il  n*a  pas 
donné  des  Irauilles  *  n^is  il  «  Uiillë.  àtoot 
^univers  des  inventions  admirables.  O 

qu'il  cil  .grand     écbqant  ai»  yeux  de 

refprit/ 

J  lit  a  s-C  H  ii>s  T  fans  bien  &  làns  aat 
eune  produâion  defcienccaadehers,eft 
dpnsjon  ordre  de  iainteté.  Il  n*a  point 
donné  d^inventions  ;  il  n*a  point  régné  » 
mais  il  a  cfté  humble,  patient,  faint  de- 
Vf|U:Pieo«  terrible  aux  démops^:  iànsaa^ 
cun  péché.  O  qu'ile(lvçuuengrandepoiii-i^ 

P6>  &cniine  pro^igieurçmagniôccnceattx 
jeux  ài  ccewt  ^  qni  voient  la-C^èfiè!  ' 

Il  eût  efté  inutile  à  Archimede  de  fair^ 
le  pfioce  dans  lès.  livres  do  Q^mcuie  , 

quoy  qu'il  le  fuft., 

/..U  euft  çûtfiwitilft  à  noftrp  Seigneur  }^ 
tns-CHK.  I  ST  pont  éclater  dans  ffin^je*. 
gne  de  faintejté      venir  en  Roy.  Mais' 

fu'il  eft.  faiiea  rwiiar«ï  itéclatdc  Couor^ 
.  ^rcî 

Il  e(l  ridicole  defc|candatil!erde.Iab^* 
^l|ède  Jesus^Chri  ST  »  commed cet- 
te bailcfle  èftoit  du  n^eftne  91'dre.que  la  gran» 
-4cnr  vqu,Ml  yenoi(^ire  p^oiftrc.  Qu'on 
çonliderc  cette  grandeur-là  dans  (à  vie ,  dans 

p^ffion ,  dans  rpn  obrciirité ,  dan$fa  mort, 
dani l'eleâion  des  liens,  dans  leurfiiite, 
■  dans,  là  fccrette  re^irreâion ,  &  dans  le  resr 
jei  oaUiyçtwfiipandej  qji'oan'awapaf 
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fiijet  de  fe  ÇcmiàliGu  d-une  baâclicqai n'y  Xl\r.'  \ 
cft  pas.  '    '  - 

Mais  il  y  en  a  qui  ne  peiivent  admirer 
qae  les  grandeurs  charodles,  comme  s'il 
n'y  en  avoit  pas  de  fpiritùcUcs  ;  &  d'autres 
qui  n^admtr^  qut^  les  l^iritutller  «  conr* 
me  s'il  n'y  en  avoit  pas  d'infiniment  plus 
.  hautes  dans  la  (ageûe. 

Tous  les  corps,  le  firmament,  les  étoif- 
Jes^  la  Terre»  &  les  Royaumes^ ne  valent 
,pas  le  moindre  des  effvits  t  eartl  connoiil 
tout  cela ,  &  foy-mémc  ;  &  le  corps  rien. 
Bt  tous  les  «orps  &  tpus  les  cfprîts  enfem-r 
ble  ,  êc  tontes  leurs  produâions  ne  valent 
pas  le  moindre  mouvement  de  charité  ;  car 
die  eft  d'un  ordre  infinitliœt  plus  élev^; 

De  tous  les  corps  enfcmble  pnnelçau»^ 
foît  tirer  la  moindre  penféc  :  cela  eft  im« 
^oflîble  ,  &  d'un  autre  ordre.  Tous  les 
corps  &  les  eipriis  enfemble  ne  fçauroîent 
produire  un  mouvement  de  vraie  ch«itét 
cela  efl  i  mpofik4e  i  &  d'une  autre  ordre  tout  ^  ' 
fwoaturel» 

1.  *  jEsus-CHR  ifT  a  cffé  dknsune* 
obfcurité  (félon  ce  que  le  mo»de  appelle 
obfcurité  >  telleque  les  Hiftoriéns  qui  n'é« 
crivent  que  les  ctiofes  importantes  |  l'ont  à 
peine  appercett^ 

5.  *  Quel  homme  eut  jamais  plus  d'é- 
clat que  j£sa^CHRi  ST  ?  Le  peuple 
Juif  tout  entier  le  prédit  avant  fa  venue; 
Le  peuple  Gentil  l'adore  après  qu'il  efl  ve^  ^  < 
!»•  .  Les  deux  peuples  Gentil  &  juif  le 
legaïuicnt  comme  leur  centre.  Et  cepen-^- 
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àmt  qad  homme  jouit  >ai»ris  mofus  de 
'  "  tout  cet  éclat?  De  trente-trois  ansilenvît 
trente  iam  pttoiûïe.  Dans  les  trois  aatrc$ 
^    jî  pafic  pcmr  impoftwr  j  les  Preftrc*  &  !« 
principaux  de  fa  iiatioii  le  lejettent;  fesa- 
&  fi»  proches  le  méprî feou  Enfin  il 
meurt  d'une  mort  honteolc,  trahi  par  un 
des  iiens^  j:enié  parTMtte,  &  abandonné 
de  tous. 

Quelle  part  a-t'U  donc  à  cet  éclatf  Ja«- 
Ibais  homnie  n^ft  eo  tant  d'éclat  :  famais 

homme  n'a  eu  plus  d'ignominie.  Tout  cet 
éclat  n^a  fervi  qu'  à  nous ,  pour  nous  le 
rendre  recoanoillal^le  >  &  il  n'en  a  rien  eu 
pour  luy^ 

4*  *  j£:sii)<}Hli  t  S»  parle  des  pin» 

grandes  chofcsfi  Amplement,  qu'il  fcmble 
qitt'il  t^Y  a  pas  penfé,  fltlinenenientnéan^ 
moins,  qu'on  voit  bien  ce  qu'il  en  penfoit-^ 
Cette  clané  jointe  à  cette  naïveté  cil  ad^ 
niiable» 

i.  ♦  Qui  a^  appris  aux  Erangeliftes  les 
qualitez  d'one  aaie  véritablement  hertâqne 
pour  la^peindre  Cv  parfaitement  en  Jésus- 
Christ  ^^ourquay  le  font  il  foible  dans 
fon  agonie  ?  Ne  fçave:tiMlspas  peindre nne 
mort  conftantc?  Oui  lans  doute;  carmé* 
me  faint  Luc  peint  celte  de  faint  Ëftienné 
plusfbrtequeccilede  Jesus-C  h  r  i  st»  Ils 
le  ftmt  donc  capable  dic  crainte  avant  que 
la  neccflîté  de  mourir  (bit  arrivée,  &  en^ 
liiite  tout  fort«  Mais  qâand  ils  le  font 
trooUé,.  c'eft  quand  il  fe  trouble  hiy<n^ 
me;  &  quand  k»  hommes  le  troublent» 
il  e(l  tout  fort.» 
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6,  ♦L'Eglife  s'cft  vcuë  obligée  de  mon-  ^'^^ 
trer  que  Jkshs-Christ  éMk  komme, 
contre  ceux  qui  le  nioient;  anlïï  bien  que 
de  montrer  qu'il  eftoUDieu:  &  les  appa* 
ronces  cflotent  auffi  grandes  contre  l  ua 
que  contre  Tautre*  * 

7.  ^Jeaiis-CiiRitTcAiiiiDtMdoHtr 
on  s'aproche  fans  orgueil  ,  &  Ibas  lequel 
on  s^abbaiflfe  fan$  <k&(jx>irf 

8.  *  La  converfion  des  Payens  eftoft 
refisrvde  à  la  gf ac3€  du  Mciiîa,r  Les  Jui^,. 
OQ  tfV  (Hit  point  «tàvaiUd  ,  cna  rMKf  fak 
fans  faccei:  tout  ce  qu'en  ont  dit  Salomoa 
&  Icfr  Pfophetes  a  efté  inucilc.  Lm  Sages  | 
comme  Piaion  &  Socrate  ,  n'ont  jpu  leur 
parfuader  de  n'adorer  que  k  vray  I>ieu.  ' 

9  ^  I/Ëfangilc  né  parWdela  virgini- 
té de  U  Vierge  que  ju£]u'à  la  nailTuice  de 
|e»o««'C»r  isi:  coût  pai^  rappoftà  Jfi^ 

S\18-ChHST- 

10.  Les  deux Teftaments regardent  )b- 
s  u  s*C  H  R  I  s  T  ;  Tancieu  comme  fon  at- 
tente 9  le  nouveau  commeroiunodcile ,  cous> 
deux  comme  leur  centre» 

f  I .    Les  Prophètes  ont  prédit ,  k  n'ont 
pas  efté  prédits.  Les  Saints  enfuîte  font 
prédits, maisnonprédtfaus.  Jesus-C^risIT; 
4t&  prédit  &  prédtiant. 

11.  *JF  ésim-Crrist.  pMT  tO0$f 
Mojfe  pour  un  peuple» 

-  Le»  }tttfs^  b$ms^n*Aèfah^  Jêèewi* 

fay  ceupê  qui  iê  benifront.  Uuies fêê^ 

léHmts  éd  revtlaiiemm  gcfftiHm.^ 
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XtV.     ff^ff  ^gf^f  taliter  omni  nationi ,  difoit  Da*- 

vid  en  parUujt  de  la  loy.   Mais  en  parlant 
fr  '**  de  J  E  s  u  s-C  H  R 1  s  T ,  il  fiiut  dicB  : 

xaiNs    tf^iif'  omui  nationi^ 

iutf^  ,  Aoffi  e'çft  à  Je  su  s-C  im  UT  d'éirc 
»47.  ao.  univcrfcl.  L'Eglife  même  n'offre  le  fa»* 
;        ctificc  que  pour  ks  fidelles  :  J&^ttS-CH&isT 

•  offert  ccluy  de  la  croix  pour  tous* 

1 3.  *  Tendons  donc  le^^bras  à  nôtre  li'» 
berateur,  qui  ayantefté  promis  durant  qua^ 
UC  mille  ans  >  eÛ  enfin  venu  fouffrir  & 
fnourir  pour  uous  fur  la  tene  dans 
.  temps  &  dans  toutes  les  circpnftanccsqui. 
ont  cûé  pr6iites.   Et  attcndantpar  fa  grâ- 
ce la  faiort  en  pai^tdans  Kefpcrance.  de  luy  . 
cdreétecneUement  unis,  vivons  cependant 
avise  joye,  foit  dans  les  biens  qu'il  luy 
plaid  de  nous  donner,  foit  dans  Icsmaux. 
qu'il  nous  envoyé  pour  noftre  bien ,  & 
qu'il  nous  a  appris  à  iboffirit  par 
icmplc. 

te 

fnitves  de  JffmrÇhri^  fer  U*  prvpbt^kh 

1.  »f  A  plus  grandcdcspreuvcsde  Jésus»- 
Christ  ce fcMJt les prophcties.C'ett 

fufliri  quoy  IHeu  a  le  plus  pourveu  ;  car 
V^vcnement  qui  les  a  remplies  eft  ùn  mi? 
racle  fubfiOant.dcçuiSr  la  najjfançe  del'E- 
glife  jufqu'à  la  fin.  Ainl*  Dijcu  a  fufcM 

des  Prophètes  durant  fciïc  cens  ans  & 
:  yânÂixix  quatre  cçqs  ans  apiés  U  a  .d.i%ec«> 
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fé  toutes  djjpSpr^hcties  avec  tousics  Juifs  X 
qui  les  portoiennnjis  tous  les  lieux  du  mon* 
de.  Voiià  qoelTe  a  efté  la  préparation  à 
la  naiflànce  de  Jesus^Chri  sx  9  dont 
r£vàngile  devant  eftreero  partant  le  mon* 
dej  il  a  fallu  non  feulement  qu'il  ait  eu 


encore  que  ces  prophéties  foiUmtrépanâuëi 
par  tout  le  monde,  pour  le£ûrecmbrailè|. 

par  tout  le  mende^:  ^ 

Quand  un  feul  homme  aoroic  fait 
vn  livre  des  prédirions  de  Jssus^Chsvkt 
pour  le  temp^  &  pour  la  manière,  &  que 
J  £  s  n  s*C  H  R 1  s  X  feroît  venu  conformé* 
ment  à  ces  prophétie» ,  ce  feroit  une  force 
infinie.  ^  Mais  il  y  a  bien  plus  icy.  C'ed 
une  fuite  d'hommes  durant  quatre  mille 
ans  qui  conflammeiit  &  fans  variation 
viennentl'un  enfuîte  de  Vautre,  prédire 
même  avénettientr  Ceft  un  peuple  xoW 
entier  qui  l'annonce ,  &qui  fubnfle  pendant 
çiatre  mille  années^  pour  rendre. en  corpv 
témoignage  des  aifurances  qo'ilsen  ont, 
&  dont  tlSr  ne  peuvent  eilre  détoumcz^  ptic 
quetqpdes  menaces  &  quelque  perlècutiôn 
qu'on  leur  failc:  xecy  eâ  tout  autrement 
oonfiderable. 

3.  •  Le  temps  cft  prédit  par  l'état  du 
peuple  luif ,  par  l'état  du  peuple  Payen  9) 
par  l'écat  du  Temple,  par  le  nombre  des 
années. 

4.  Les  Prophètes  ayant  donné  divers 
fcs  marques  qui  dévoient  toutes  arriver 
l'av^açment  du  Meffie  t  il  falloit  que  ton^ 
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tmm.mlé'  &  aiofî  il  falloit  que  la  qj^riéiDC  Monas- 
chic  fiift  venue  loi  s»  qoe  tes  iopMMejf^ 
nés  de  Daniel  fercMcnt  accoinpties^  que 
le  fceptrc  fuft  alors  oité  de  Joda;  èc  qià^àiois 
le  Meffic  arrivait*  £t  }  esQS<!  h n  i » t 
cil  arrivé  alors ,  qui  s'eil  dk  le  Mcffic* 
.  5«  *  it  di  prédit  qoe  dans  laqadtFtéaw 
Monarchie  ^  avant  la  deârnâion  dvi  fècond 
Te  m  pie  y  avant  que  la  dooimation  des  }m& 
iiatû  àtcc  ,  &  en  la  feptaniiéme  femàine 
de  Daniel,  lesPayens  fèroient indruits ,  & 
amenez  i  la  conooi&nce  ds  Dîea  adoré 
pnfr  les  Juifs  ;  que  ceux  qui  raimcnt  feroicnt 
délivrez  de  leurs  ennenûs  y  &  remplis  de 
fa  crainte  &  de  fon  àmour.  *V 

Et  il  eft  arrivé  qu'en  la  quatrième  Mou 
mtcfaie ,  avant  la  deftroâton  div  ftcôiïé 
Temple  ,  6lc.  les  Payens  en  foule  adorent 
Dieu  &  mènent  tmc  vie  angeliqoe  ;  ks  fil* 
les  confacreniàDieu  leur  virginité,  &  leur 
vie^  les  hpmtnes  resoneant  a  touf  plaids: 
ce  que  Plalon  n'a  pù  perftiadev  à  quelqiié 
peu  dénommes  choifis  &  il  inflruits ,  une 
.  force  fccrette  le  pcrtuade  à  cent  rniHiera 
d'hommes  ignorons^  par  la  vertu  de  peu 
dc^  paroles. 
Qu'eft-ce  que  fout  cela?  C*eft  ce  qui  a 
Joïiz.       prédit  n  long  temps  auparavant:  Ef^ 
2,%^  .  *  fmdam  IpirètumrmumfupûrmnnimêarnemA 
Tous  les  peuples  ccoient  dans  l  infidélité  & 
"  '    dans'  la  concupîfcence  ;  tome  la  terre  de*, 
vient  ardente  de  charité  :  les  Princes  renon-* 

cQot  à  leurs  grandeurs ,  ks  ridics  «^uiuent 
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leurs  biens;  les  âUes  fouâfrent  le  martyre  s.  X  V» 
ks  enftns  abandonnent  la  maifonde  leurs  ■' 
pcres,  potir  aller  vivre  dans  les  dcferis* 
D*aà  vient  cette  force!  C'cftque  le  Me£^ 
cft  arrive.   Voila reffet  &  les  mar<juefide 
fa  vcnuë. 

Depuis  deui[  mille  ans  leDieu  des  Juifs 
'  étoit  demeuré  inconnu parray  Tinfinie  mul- 
timde  des  natioïis  payennes  ;  &  dans  le 
temps  prédit  les  Paycns  adorent  en  foule 
cet  unique  Dieu  ;  les  temples  font  détruits  : 
les  Roys  mêmes  fe  foâmcttent  à  la  croix- 
Qu*eft-ce  que  tout  cela  ?  C*eil  TECprit 
Dieu  qui  eft  répandu  fur  la  terre. 

6.  •  11  eft  prédit  quele  Mcffie  viendroit7fr.xî» 
établir  une  nouvcllc.ainancequjferoîtou-?* . 
blier  la  fortie  d"Egypte;  qu'ail  mcttroit fa  lay^-'*'*^'* 
non  dans  Textericur,  mais  dans  les  cœur?;'* 
^n'il  métrôît  fa  crainte  ;  qui  ti'avoit  eîié  ^^r.a^x. 
qu*au  dehors,  dans  le  milieu  du  coeur.  33- 

Que  les  Juifs  reprouverpient  Jesus-^^*"'^*» 
Ch  K  I  s  t ,  &  qu'ils  fcroient  réprouvez  de  "^^^ 
Dieu  ;  parce  que  Ja  vigne  éliie  ne  donne- 
roit  que  du  vcrjasr.    Que  le  peuple  choifi  Jf/ '^V. 
fcroit  infidèle,  ingrat,  &  incrédule^ '  * 
lum  noHfredei^tem  ^  Çs?  eoniradicentem.  Que  ^ 
Dieu  les  frappcroit d'aveuglement,  &qu'ils 
taftonneroicnt  en  plein  midy  comme  d^ 

aveugles,     *  .  ' 

•  Que  rEglifc  feroît  petite  en  ïbn  com-^  dmw^ 
ineiicement,  &  croiftroit  ènfuite.     '   ^  *^ 

11  eft  prédit  qu'alors  Tidolatrie  feroit 
renverféé  ;  que  ce  Meffie  abbatroit  tou*  £«i^j^ 
tes  les  idoles  ^  &  feroit  entrer  les  hom^  17. 
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X  V.  mes  dans  le  coite  du  vray  Diea, 

*          Qqc  les  temples  des  idoles  feroient  ab-- 

batos,  &  que  parmi  tous  les  lieux  dumon- 
^'*\  ''''  de  on  lui  oâriroit  une  hoftiepore,  &non 

pas  des  animaux. 
jii«£Mk    Qu'il  eofcigoeroic  aux  hommes  la  voie 
»•»«•  parfaite. 

Qu'il  ferait  Roy.  des  Juifs  2(  des  Gen- 
tils. 

Et  jamais  il  nVff  venu  ni  devant  ni  a- 
prés,  aacuo  homme  «(ttl  ait  lira  cofeigné 
approchant  de  cela. 

7.  *  Après  tant  de  gens  qui  ont  prédit 
cet  avènement,  j  e  s us>Ch  ris  r  eft enfitt> 
venu  dire:  Mcvoicy,  &  voici  le  temps.  Il- 
c&  venu  dire  aux  hommes  qu'ils  Q^ontpoint- 
^     d'autres  ennemis  qu'eux-mêmes  ;  qoc  ce 
'.    .  font  leorspafiîonsqui  les  CcpareotdeJ^teu.;. 
qu'il  «rient  ponr  les  «a  délivrer ,  &  pour  leur 
donner  fagracc,  afin  de  former  de  tous  les- 
homines  une  ^lifc  fainte  ;  qu'il  vient  tft* 
-  'mener  dans  cette  Eglife  les  Paycns  &  les- 
Juifs  ;  qu'il  vient  dôruixelesidolesdesmu^- 
i&  la  fapa(Htk«  des«otfcs. 

Ce  que  les  Prophètes,  leur  a-t-il  dit,  ont 
prédit  devoir  arriver,  je  vous  disque  mes- 
Apôtres  le  vont  faire.  Les  Joife  vont  eftre 
rebutez;  JeruCàlem fera  bientoft  détruite»- 
les  Payensvont  entrer  dans  ta  conncMlfiwoe 
de  Dieu.;  &  mes  Apôttes  les  y  vont  faire 
.  .  *  entrer,  iqwés  que  vous  aurez  tué  l'héritier 

de  la  vigne. 

Enfuite  fes  Apofires  ont  dit  aux  Juifs;  :  : 
Vous àllezeûre  maudits^  &  aiix i'àyeni; : 
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Vfêwu^  dt     C  péK  lis  profk  Z» 

Vous  alleï  eotrer  dans  U  GoiuioîfianQ&  ^ 
de  Dieu.  '  ^ 

A  cela  s'oppofent  tous  les  hommes  par 
roppofition  naturelle  de  leoreoncapîfirea. 
ce.  Ce  Roy  des  Juifs  &  des  Gentils  cil 
o|)|>rimé  par  les  uns  &  par  les  autres  qui  coih^ 
firent  fa  mort  .Tout  ce  qu%l  y  adcgrahd 
dans  le  monde  s^unit  contre  cette  Religion; . 
naiflame»  ks  fçavaiM,  les  fagxis  r  les  Rois» 
Les  uns  écrivent,  les  autres  condamnent^ 
ks  autres  tuent»  Et  iiuUgré  toutes  ce^op^ 
pofitions,  voilà  J£Sus*Chri  st  enpea 
de  temps ,  régnant  fur  les  uns  &  les^atres^ 
A  détraifimt  &  lé  culte  Judaïque  dans  JengN 
ialem  qui  en  eftoit  le  centre ,  &  dont  il  hit 
fa  premiercEgli^^kçyltedesidc^daBt 
Romequieneftoitleqcntfei  &  dontil  ^1 
laprincip^i^eÉglife.  .  :  : 

*  Des  gensiimples  &  fims  force  comme  les 
Apo(lres  &les  preniiersChreftieivs,  rcfii!^ 
à  toutes  tespMâiiil^sde  ktqerevft^ 
foumetteht  ks  Roy  s  y  les  fçavans ,  &  les  fa^ 
gMi  &4étruiiènt  l'idolâtrie  â  ecablk/  Et  t 
tout  cela  re  fait  par  la  feule  force  de  cette  par 
fole,  qui  l'avoit  prédit 

Sa^Les  Juifs  en  tuant }  £  s  u  s*C  H  R I  st 
pour  ne  le  pas  recevoir  pour  Mcffie^  luy 
ont  donnd  la  dernière  marque  de  Mefliç 
En  continuant  à  le  méconnoiÛre  ^  ils  fc  (ont  . 
rendus  témoins  irréprochables.  Et  en  k 
tuant  &  continuant  aie  renier,  ilsoiK  ac- 
compli les  prophéties.  « 

9.  *  Qui  ne  reconnoiftroit  Jssu^Si» 
CujeiiiT  i  tant  de  cicconOances  pard,*' 


^        ftnféu  dt  M.  Pûfcâl. 

XV.calieres  qai  xa  ont  cftd  prédite»  ^  Car  if 
— — eftdit. 

Qu'il  aura  un  Précurfear.. 
MêltA.  .  Qii*fl  naiftf»  enfimt.  ^  / 

f.  !•       Qu'il  naiftra  dans  la  ville  de  Belhléenv* 
ï  ":  ^*  qu*il  fortira  de  la  âumUe de  Juda  &  de  Da- 
*  •  vid  ;  qu'il  p^oittra  pttodfiâeawftt  de  Je- 

j><.  i.t»Calcm.  ^  r 

»9.  .  Qu'il  deit  anfeogler  les  fâgcs  &  l<Ur  ^.w 
■  vans,  &anmoncer  l'Evangile  àos  paKvfei 
ft-aux  petits  ;  ootnr  les  yeux  des  aycugle^ 
&  rendre  la  Iknté  Mt  mttmUt  îOtXBtM 
l  la  lumière  ceux  qiù  hmgaiâèix.  dans  letf 
ténèbres.  •  ,  _ 

»r  «<      Qtt'tl  doit  ervfeîglicr  la  voye  patfaitô* 
4.      être  tepféceptwii  des  Gemils.  '.l 
.  Qu'il  doit  eftrc  1*  viâimc  pottc  les  pe* 

if'  su  chez;  du  monde.  • 

.  Qu'il  doit  eftrc  Ja  piene  iMteneotal^ 

h  prédeufe.  „  ^ 

Ta.  '  defcandaie. 

2/:8.t4'-  Que  ItoftOlem^oi^  heurtcar  eoBti 
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tM.  15  pierre.  •  . 

rr-^i7'    Que  les  édifians  éoirea  rcjetter  miette 

pierre.  ,         .     ,  ^  * 

QoeDkttdoitfairedecettcpijffreledïcf 

Et  que  «Jette  pierre  doit  cpotps  *»  wit 
f^'"  *'  iiîOBtaguc  Immealc ,  &  reinplif  towc  1» 
z-»«fe4r.  ferre.        • .  .  ■ 
M.  I*.      Qtt'ainfr il  doit  efirc  rcjetté ,  méconno> 
trahi,  VeiRliirfoufiet^,  mocqué  ,  affligd 
^  «se  iBâoii4  d9  manicfcs,  abbrw  de 
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Prtuv.  de  J.  C.  far  Tes  frûph.    $1  ^  ^ 

'  'f\t\ ,  qu'il  aufoît  les  pieds  &•  les  maînsper- 
cces,  qu'on  loy  cracheroit  au  vifagc, qu'il pyr^g^ 
fcroit  tué ,  &  fes  habits  jettcz  au  fort.     ^  '  22.  & 

Qu'il  rcffufciteroit  le  troifîéme jour*     2 1 . 1 7 1 
-    Qu'il  monteroit  au  ciel ,  pour  s'^aflcoîr 
à  la  droite  de  Dieu.  \Vox/t 
\  QncIesRoyss'armerôicntcontreluy.  ^.i. 

Qu'eftantà  ladroitedu  Pcre,îlfcravi6ta-  ?f.  îop. 
rîeux  de  fes  ennemis*      ;  ^  "  ^* 

Que  les  Roys  de  la  tefrc  ,  &  'to'trs  Fes 
peuples  1  adoreroient.  ^ 

Que  les  Juifs  fubfifteront  en  nation.'  if.eo. 

Qu'ils  feront  eirans ,  fans  Roys  ,  fans  10. 
facrifice,  fans  Autel,  &c.  fans  Prophètes;  7^^*^* 
attendant  le  falut ,  &  ne  le  trouvant  point. 

10,  *  Le  Mcfîîcdevoit  luy  fcul  produt- 
re  un  grand  peuple,  élû,  faint,  &choi(î,* 
le  conduire,  le  nourrir,  rintroduirc  dans 
le  lieu  de  repos  &  de  fainteté  ;  le  rendre  faiirt 
à  Dieu ,  ai  foire  le  temple  de  Dieujlc  récon- 
cilier  à  Dieu ,  lefauTerdelacolercdcDreu, 
ledéfrvrer  de  la  fm'itudc  du  péché  quire*  * 
enevifiblcment  dansThommc;  donner  des 
loix  à  ce  peuple,  graver  ces  loîx  dans  leur 
cœur  j  s'offrir  à  Dieu  pour  eux ,  fe  facri- 

•fier  pour  eux ,  eftre  une  hoftie  fanstachc^. 
&loy-mêmefacrificateur  ;  il  devait  s'offrir  . 
luy-méme,  &Gffnrfon  corps  &  fon  fang^/ 
&néanmoinsoffrirpain  ÔcvinàDieu.  Je- 
S  u  s-C  H  k  I  s  T  a  fait  tout  cela. 

11.  *  Il  eft  prédit  qu'il  devoir  venir  un 
libérateur  -,  qui  écrafcroit  la  tcfle  au  dé- 
mon,  qui  devoit  délivrer  fon  peuple  dtf 
fes  péchez  |  ex  omnibus  mi^uitaubns  :qu'il 
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•  devoit  y  avoir  un  nouveaa  Tcftamcnt  qui 

•  fcroit  éternel  ;  qu'il  devoit  y  avoir  une  au<- 
tre  prêtrife  felon^  Tordre  de  Melchifedech  } 
que  celle-là  feroit  éternelle  »^ue  le  Christ 
devoit  eftre  gloneux ,  puiuant,  fort^  & 
néanmoins  li  miferable  qu^il  ne  (eroit  pas 
reconnu  ;  q^'on  ne  le  prendroit  pas  pour 
ce  qu'il  cft  V  qu'on  le  rejetteroit ,  qu'on  1c 
tucroit  f  quÈ  fon  peuple  qui  Tauroit  reniée 
ne  feroit  plus  fon  peuple  ;  que  les  idola* 
très  le  recevroient ,  &  auroient  recours  à 
luy  *;  qu'il  quitteroit  Sion  pour  régner  au 
centre  de  Tidolairie  ;  que  néanmoins  les 
Juifs  fubfifteroient  toujours  ;  qu'il  devoit 
lortir  de  Juda  »  &  quand  il  n'y  auroit  plus 
dcRois^ 

•  Qpi^on  confidere  que  depuis  le 

commencement  du  monde  l'attente  ou  l'à» 
doration  du  MefCe  fub(î(le  fans  interrup* 
tion;  qu'il  aefté  promis  au  premier  hom^ 
me  auflî-to<l  après  fâ  chute  ;  qu'il  s'eft 
trouvé  depuis  des  hommes  qui  ont  dit  que 
Dieu  leur  avoit  révélé  qu'il  devoit  naiftre 
nn  Rédempteur  qui  fauveroit  fon  peuple; 
qu'Abraham  eft  venu  enfuitte  dire  qu'il 
avoit  eu  révélât  ion  qu'il  nai  droit  de  luy  par 
un  fils  qu'il  auroit  ;  que  Jacob  a  déclaré 
que  de  les  douic  enfans,  ce  ftroii  de  Ju^ 
da  qu'il  naiftroit  :  que  Moïfe  &  les  Pro- 
phètes font  venus  enfuite  déclarer  le  temps 
&  la  manière  de  fa  venue,  Qu'ils  ont  dit 
que  la  loy  qu'ils  avoicnt  n  cftoit  qu'en* 
attendant  celle  du  Meflîe  ;  que  jufques-là 
cUc  fublifteroit,  mais  que  l'autre  dureroit 
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du  Mcffic  dont  clic  cftoit  la  promeflè,  fc- 
foittoûjoars  fitr  la  Terre  ;  qa'eo  eâèt  elle 
a  toûjours  duré  ,  &  quViifin  )  £  s  u  s- 
C  H  R I  s  T  cft  venu  dans  coûtes  les  circoof- 
tances  prédites.  Cela  eft  admirable^  v  ^ 
Si  cela  cftoit  fi  clairement  prédit  aux 
Jojfs ,  dira-t«on  ^  conuneot  ne  rom-^îls  pas 
cru? Ou  comment  n'ont-ils  pas  efté  citermi^ 
neipow  avoir  reliUéàuuecbofc  li  claire/ 
Je  réponsqoerua&raotreaefiéiM^tt;.  & 
^uMls  ne  croiroient  point  une  choîc  (i  claire^ 
éi  qu'ils  ne  &roieiit  poiat  cuermine^*  £c 
rien  nVft  plus  glorieux  au  Meffie  :  car  il  ne 
fuffifoit  pas  qu'il  y  euft  des  Prophètes;  il 
ialtoit  que  leurs  prophéties  fîi&Qt  oooftr*» 
?écs  (ans  foupçon.  Or,  &c. 

Les  Prophètes foot  meâezdeprop» 
phetics particulières,  &  de  celles  du  Me£V 
iîe ,  aâu  qae  les  prqphettes.  da  Meffie  ne 


 —  —  9  J  f  

phecies  particulières  ne  fuiTent  pas  (ans 

^^t4*  *  Non  habemtts  Regemnifi  Cafarem^  3fi4». 
dîfoicntlcsJuifs^.DoncJ  ES  us-Christ 
.iétoit  le  Meffie;  puifqu'ito  n'avoient  plus 
4e  Roy  qu'un  étrangât  &  qu'ils  n'en  vou- 
loir |)otitt  d'autre.  . 

if.  *  Les  (cptantc  feroaines  de  Daniel 
j£iQî.ié|iKPques  ppur  4e  tenue  do  comr 
^iDepcementi  à  caufe  des  termes  delapro- 
^çtie  |,,^ppi]r  le  terine  de  la  fin,  à  caiaft 
)desdiveffitei  des  Cbronologiftes.  MaitlcR»^ 


• 
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XVI.  m6.  *  Les  prophétie?  qui  reprefcntciit 
J  E  s« 8*C H  |i»sT  paunfc»  ,  kjeptefcotcot 
anifil  niaiftre  4cs  nations. 
, .  Les  prop*>cti»  qo»  prédifent  le  temps , 
ne  le  prédifem  que  tnaiOse  des  Gentils  4c 
foufiiant ,  ficoondans  les  nues  ny  juge.  Et 


nations  &  glorieux ,  ne  marquent  po»t  ip 
ttinpt. 


il 

pour  juger  le  woadc ,  &  no»  pour  le  b*- 
cfaeiet^ 

.  •    XVI.    .  "  ' 

•  •  * 

\  Diverses  f^ttmêi  à0  Jefii»^br^''  • 

n  Oor  ne^aBCBoii»  les  Apoûres,  il  feut 
4.  <iirequ*iîsontcftétroinpe».outtom!- 
•evis.  L'un  A  raiure  cft  difficile.  Car 
bour  le  premier ,  il  n'icftpaspolfibtedej'abu- 
fer  à  prendre  un  homme  pour  eftrc  r  cflulci- 

té.  EtpoiKl»aot«/l'i»ypo«hcfi:q«»lS;?yf»^ 
efté  fourbes,  eft  étrangement  abfutde.  Qn  om 
lalUiVêlouiattloBg.  Qu'on  s  imagine  ces 
dottie  hommes  affcmblc7  apiés  Uiuoit  ^ 
Te«us-Chki8T,  faifantle  complot  de 
dire  qu'il  eftrelftifirité.  Us^attaq^ept  par  jà 
tomkspaifiknces.  Lccœurdeslicttnmcte 
tîft«tr«ngctiicntt>aliiBtontàrte  ^Jf 
changemew,  aux  promeffcs , 
«  p£iq«'lAd*«ttsfefîift  démenti  par  to« 
.Mtttr«ks.  A  omptoseft,  paf  le»  pnfeni, 


k$  tortur«(,  ^par  lamect,  ilseûoicQC  X  VI« 

après  cela ,     pç  leoi;     apara   qui  Its 

en  une  inânùé  de  manieras ,  ^  entre  autres 
«D  ««^'tio'y  «.  fiucun«  iftVfiilivQ  (kUpttt 
des  Hiftoriçnscpntre  Judas,  ouPiJate,  ny 

.imX      J  ?  f  U<S-C.H  R I  ST. 

3i  cette  roodedie  de$  Hiiloricns  Evaa^ 
geliquc».  «voit  «âêâ^,  goffî  biciuque 
tant  d^avtïçs  traits  d'un  H  beau  caraoere , 
&  lîeniTfint  a^èâée  que  pouc  k 

fiiirç  rcjoarqaer  ;  s'ils  i)*avoi«t)i;  ofé  1«:m^ 
m^qm  cux^mçmes ,  ils  s'uicoient  pas 
4li99qi)^4[¥  (t  piQOiiref  ^«s-Mtti&qitteiiéreat 
fsit  ces  rcooaiqucs  i  leur  avantage.  Mais 

lîpn ,  À  par  «n  roouvesncnt  tout  6»mif 
M^êffé  i  ÏU  a9  VQ»t  tait,  remarquer  par  pccr 
lonne:  je  ne  fçay  si^me  6  «i^>a««liéiju- 

m)arqué  jufques  icy  :  fi  c''cftce  qui  témoi- 

faite.  .  -  7^ 
oi^.  *  jEsu5'Gn|UST  a-^ait  des  xsmr 
4^19 ,  &  les  Âpoilres  (aifuite  «  -  &  l«f  fire»- 
jOÙ^rs  ^Ait^t^  en  ont  fait  auÉ  beaucoup, 
f«tfl(b^§4Q$  prophtlWMlîeâaDt  pas  enco- 
re acœmplies,  &  s'accomplifTant  par  eus, 
lâMai(U»i)doit  tén)oi(j;iit|ge  que  les  tmmtr 

,dfis*  il  sâoii  i^xidit  que  le  ^effîe  coa;  ' 
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X  V I.  vcitiroit  les  nations.  Comment  cette  pro* 
^*'''^phetici€fiift-<:UeaoGonnplte  fans  la  con# 
verfîon  des  nations  ?  Et  comment  les  na- 
tions fe  fuiftnt-elles  converties  au  Meflié, 
fie  voyant  pas  ce  dornier  effet  des  prophe- 
ties^qui  le  prouvent?  Avant  donc qo^ilfuft 
tnort,  qsL^û  âiftfeflctfcité^  &  qoe  les  na« 
tioQs  fuÔcnt  converties  ,  tout  n'cfloit  pas 
«ccoœplK  Et  aiofi  il  a  Mhx  des  miracle 
pendant  tout  ce  temps  là.  Maintenant  il 
ii^en  faut  plus  pour  prouver  la  venté  de  la 
Religion  Cbrekkime }  car  les  prophéties  * 
accomplies  font  un  miracle  fubriftant. 
^  ^  L'efiat  où  Ton  voit  les  Juifs  eft  en» 
core  une  grande  preuve  de  la  Religion^ 
.Car  c'ed  une  chofc  étonnante  de  voir  ce 
peuple  fobfifter  depuis  tant  d'années,  &  de 
le  voir  toûjours  miferable  ;  edant  ncceflài* 
te  pour  la  preuve  de  Jésus-Christ^  & 
qu'ils  fubfillent  pour  le  prouver ,  &  qu'ils 
Cbient  miferablcs  puifqu'ils  Tout  crucifi4i 
El  quoy  qu'il  foit  contraire  d'être  mifera- 
ble &  de  fubfifter  »  il  fubâfie  néanmoins 
loûjou»  malgré  fa  oàGstc. 

6.  *  Mais  n'ont-ils  pas  efté  prefqu'au 
jneme  ettatM  temps  de  la  captivité  i  Nom 
Le  fc^ptre  ne  fut  point  intcfrompu  par  Ift 
captivité  de  Babylone ,  à  caufe  que  le  re- 
toaf  étoit  iMtmita  &  préditt  Quand*  Ns- 
jbuchodonofbr  emmena  le  peuple ,  de  peur 
qu'on  DP  ctsft  que  k  ftej^e^  futi  oft^  de 
juda^  il  leur  fut  dit  auparavant  V  qu'ils  y 
feroient  pea^  &.qu'ils  ieroient  rétablis.  Us 
^    éum  toajpâi  confolez  par  ks^Pibphete»^ 

&  leurs 


L.\-ju.^cii  by  Google 


Diverfes  preuves  de      C.  5^7 

&  leurs  Rois  commuèrent.  Mais  lafccon-  ^ 
de  deÛruâiou  cd  (ans  piomcffe  de  rétablif» 
ftment ,  laos  Prophètes  j  fans  Rds  y  fans 
confolation»  fans  efperarice;  parce  que  le 
fceptre  è(l  ofté  pour  jamais* 

Ce  n  cft  pas  avoir  cfté  captif  que  de  l'avoir 
eftéavec  aHurauce  d'edre  délivré  dans  foi- 
xânte  &  dix  ans.  Mais  nnainteoant  Us  le 
font  fans  aucun  efpoir.  ^ 

7.  ^  Dieu  leur  a  promis  qu'encore  qu^i 
les  difperfaft  aux  extremitez  du  monde  ^ 
néanmoins  sMIs  enoienc  fîdclles  à  fa  loy, 
il  les  railèmblerpit.  Ils  y  font  tres'-fidelles^ 
&  demeurent  opprimez.  Il  faut  donc  que  ' 
le  Mefiie  foit  venn  ;  &  qne  la  loy  qui  çon^* 
tenoit  ces  promeilcs  fbit  finie  par  l'érablif^ 
jfcmcnt  d'une  loy  nouvelle*»  « 

8»  ^  Si  les  Joifs  enlfent  efté  tODs  con-- 
vcrtis  par  ]  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  nous  n'au- 
rions plus  qpie  des  témoins  fofpeéb  (  &  s'ils 
avoient  cfté  exterminez  9^  nous  nVn  aurions 
point  du  tout*  -  '  ^ 

.  9.  *  LesJaiftlerefiilêiitY  non  pas  tonSt 
Les  Saints  le  reçoivent ,  &  non  lès  char*  • 
tiels.  Et  tant  s^en  faut  qae  cela  foit  cpn'' 
.  trc  fa  gloire  >  que  c'eft  le  dernier  trait  qui 
l'achève.  La  caifon  qu'ils  en  ont  ^  &  la 
feule. qui  ttoiive  dam  toflis  leors  écrits, 
dans  le  Talmud ,  &  dans  les  Rabbins  ^  n -eft 
que  paroe  que  j£SOfr*CK&îsx  d'arpas 
dompté  les  nations  à  main  armée.  Je- 
SttS<CHRi  SX  a-eûé  tué,  difent-ils;  il 
a  Âccombé,  H  n'a  pas  doiîipté  lesPayem 
pu  %  foKc^  il  ue  nous  a  pa|  doooélçuss 

E 
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^y^l*  dépouilles  ;  Il  ne  donné  point  de  riehclfi». 
-'^  "  ^  N'auMls  que  ccls  à  dire  ?  Cell  ^eo  ccûi 
qu'il  uCqA  aimable*  je  ne  voudrois  point 

jo.  *  Qu'il  cS  beau  de  voir  par  lesjeux 
4eitoftiy  DaifUj  Cyras,  AUxandie,  les 
Romains  ^  Pompée  ,  &  Herode  agir  (ans 
Jfi  ^^«k^poorla  gloite  de  r£vangile! 

XVll 


(^p*  M  A  Re%ieD  Mahometane  a  pear 
fondcrftcnt  rAlcor&Q  &  Maho*- 
mct.  Mai»  4ee  Pcopiieic  <|ui  icvoit  eftre 
tadtriSkve-aitcfiie  âoinoBde  a-t-il  rfté  iné- 
dit ?  £t  quelle  marque  a*t-il  que  À'ait  aulQ 
$«ic  hQOKiifr^  Hé  wnicft  diie  Pro{»h«t«^ 
*  Quels  miracles  dit-il  luy-même  avoir  faits  ^ 
4^))^  niylkre  afl<>il  eB^i^péfelâàia 
tion  itiêmej*  <i^eUe«Hnale  éL  ^911^  fe» 
liâié?  «  * 

.  a.  *  ^JUkeem  fans  aoiliodté;  K 
^adroit  dooc  que  Tes  raifims  fuflent  bien 

fmSmm^t  ÀH^aot  qov  Irav  pcopve  for» 

3  .  ''^  &  denr  hoamét  difent  des  cfao^ 
'       paroiflènt  bdfesj;  imis  que  Ibs  difoeavi 
4e  Tan  ayent  un  double  fens  entondu  pat 
caw^vilefiKint-,  À.iesdifiSBW»dcil-att» 
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* 

Cvfttre  Mahomet.  5p 

n^eftam  pas  du  fccrct,  entend  difcourir  les  XV If» 
deux  en  cette  forte  ,  il  en  fera  un  m^me  " 
jagemeot*  Mais  û  eoHoite  dans  lerefiedo 
diÂrours  Tun  dit  des  chofes  angeliques ,  6c 
l'aetre  tonjoars  déf  <tiù&s  baffes  &  com- 
ffiuoes ,  &  même  des  fottifes ,  il  jugera  que 
ruoparloit  avec  imfterCt  jk  non  pas  Tau- 
trc  ;  Vm  ayant  afïez  montré  qu'il  e(l  in* 
^pable  de  telles fottilès,  &  capable  d*eftre 
fiiyftcrieiix  ;  &  l'antre  qvit  eft  lao^le  de 
myflercs,  &  capable  de  fotîifcs. 

4.  *  Cetreft  pas  parceqi^Mly  a  d*obfcat 
dans  Mahomet,  &  qu'on  peut6iire  padfit 
pour  avoir  un  feos  myilerieux ,  que  je  veux 
qu'on  en  juge  ;  maisparoeqnMly  adeclav, 
par  fon  paradis,  &  par  le  relie.  .  C'eH  en 
eelaquMleft  ridicule.  ltn*ai  eft  pas  de 
même  de  TEfcrfrare.  Je  veux  quM  y  ait 
des  oKcuritez  »  mais  il  y  a<des  chxytn  aj^i^v* 
rables;  éc  des  prdpheties  inairifeiksiicccMi^ 
plies.  Lfapartien*e(l  donc  pas  égale.  Il  ne 
faot  pas  cambndre  &  égater  les  cliofcs  qui 
toc  fe  rcflcmblent  que  par  roblcurité  &  non 
jpasparlesclaitet,  qui  méritent  jouandelles 
font  divines,  qu'onrévereles  obicuritei.  • 
•  f.  •L'Alcorah  ditqueS.  Matihicucf- 
tonthomme  debien.  Dofic  Mahomet efloit 
faux  Prophète;  ou  eu  appelant  gens  de  bien 
des  ffiéchatis ,  on  en  ne  les  croyantpas  Ibt  ce 
qu'ils  ontdit  de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T. 
-  6.''*  Tout  hommepeut  fairece  qa*a£Mt 
Malioiftet;  cariln*ai>ointfâitdetnitacles, 
il  n'a  point  cûé  prédit,  &Ç.  Nul  homme  ne 

peut  faire  ce  qu'a  feit  jESos^Hiiist* 
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.ipo       VinfUs  de  M.  FaÇaol^ 

XVJII    7.  *  Mahoma  s*eft  établi  en  luaot  ;  J  E^-. 
sqs-Ch  r  I  st  en  fatfaui  tuer  les  -ficnc^ 
Mahomet  çn  delFendaiit  de  lire  ;  Jésus* 
Christ  en  ordonnant  de  lire.  £q6q 
cela  cd  il  contraire  ,  que  fi  Mahomei  a 
pris  la  voye  de  réuffîr  humainement,  J  £« 
sus-Chrisx  a  pris  celle  de  périr  h«» 
inainement.   Et  au  lieu  de  conclure ,  que 
puifi}ue  Mahomet  a  réuffi  ;  Jésus* 
Chr  isT  a  bien  pû  réuflîr,  il  faut  dire» 
quepuifque  Mahonaeraréuffi  ,  le  chrifti^. 
nifme  devoit  périr  ^  s'il  u'eoft  eûé  foûce* 
na  par  une  force  tpnte  divine. 

.  XVllL 

Dt^ein  de  Diem    fe  cacher  aux  tmSf  ^ 
,  .  '  defo  eUcjmvnr.  tmx  atUfei» 

■    •  '  ■  *  » 

*  I,  *  rx  Ictt  a  voulu  racheter  les  hom- 
*^  mes ,  &  ouvrir  le  falut  à  ceux 
qui  le  chcrcheroient.  Mais  les  hommes 
«'en  rendent  iî  indignes  qu'il  e(l  judc  qu  i) 
refufe  à  quelques  ,  à  caufe  de  leiv  ep- 
iduiciilement  «  ce  qu'il  accorde  auX'  autres 
par  Jane  mifericorde  qui  tie  ieur  eft  pas 
dcuë.  S'il  cuft  voulu  furmonter  l'obftina- 
4tioii  des  plus  endurcis ,  il  l'euû  pu  en  fe 
découvrant  fî  manifedcmcnt  à  eux,  qu'ils 
n'euf&nt  pû  douter  de  la  vérité  de  fon  exif- 
lence  ;  ^'c'cft  ainfi  qu'il  péroiftei  aà  der- 
nier jour,  avec  un  tel  éclat  de  foudres ,  & 
lin  tel  lenvâr&menrdc  la  n^ce^  que  les 
plus  aycygles  le  Yeriow.  -  . 

* 
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DeJfcimdiBiéudeJttaé^  lût 

•   Ce  d^eft  pAs  :eii  cette  fofteqaHl  a  ipouIq  XVIt|> 
paroîdre  dans  fon  avcoement  de  douceur;'  ' 
l»>Nrce  que  t«m  d'honiœes  .fe  rendant  indi^ 
gnes  de  fa  clémence  ,  il  a  voulu  les  lailïcr 
dans  la  privatiQQ.do.l»en  qu'ils  ne  veulent 
pas.   Il  n'eftôft  POAC  pas  iiiftc  qû^ilparuft 
d'une  uuinicre  maniteftemcm  divine  j  & 
j^foloment  capable  de  convaincre  toaïles 
hommes  :  mais  il  n'cdoitpas  julkaulli  qu'il 
vînft  d'une  manière  fi  cachée^  qa^il  nepaft 
cftrc  reconnu  de  ceux  qui  le  chercheroient 
iittcéreqieot4  II  a  vouluXe  rendre  parfaî- 
tbmem  *0DQnoi(&b\e  à'  ceux-là  :  &  ainfi 
voulant  paroiftre  à  découvert  à  ceux  qui  le 
cherchcq^  de  tout  leur  cceur  ,  &.cach^  à 
ceux  qui  le  fuycnt  de  tout  leur  cœur  ,  il 
tempère  Ciiçonooiii^ace,  .en  for^e  qu'il  a 
dii^é  des  marques  de  fby ,  vifibles-i  eeot 
qui  le  cherchent ,  &  obrcttres  àceuxquine 
te  chercheiit  pus* 

V  2.  *  Il  y  a  aflfex  de  lumière  pour  ceux 
qui  ne  défirent  que  de  voir,  &a(Ièzd'ob^ 
Kurttépour  ceux  quî  ont  une  diQ>ofitioti 
contraire^  ^ 
\  nyaalfiÂdedartéponr^liBiiKctes^^ 
4(  aUez  d'obfcurité  pour  les  humilier. 

.  il  y  a  afifei  d'obfcurité .  pour  aveugler  le» 
réprouvez  I  &  afîezde  clarté  pour  les  coa<« 
damner  &  les  rendre  inexcufables«  ,  '  ^  - 
]  7i.  *  Si  4e  monde  fubfiftoft  pour  in& 
truirc  l'homme  de  l'cxiftcnce  de  Dieu  , 
là  divinité  y  reluiroitde  toutes  parts  d'une 
manière  inconte ftable»  Mais  comme  il 
ne  fubfiûe  que  par  ]£sus*,Cuaut  ^ 

E  3. 
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XVm.&potty  Jy  la^CHllISTi  écDoorindraîre 
"  ^  les  hommes,  &deleiircorhiptioa,  &dela 
icdemptioo,  toatyéclatedesprcaTCSdecef 
deux  veritci.  Ce  i|oi  y  paroift  oè  marqtié 
ny  une  exclufioD  totalé  ,  ny  ane  pr^fciice 
mamfefte  de  Di?iiii(é ,  oMîsIa  piéfence  d'an 
Pieu  qui  fe  cache:  tout  porte  ce  caradcrc. 

4*  *  S'il  D'avoic  jamais  rien  paru  de. 
Dieo,  cette  priTotUmétarnellci^oit  iqui* 
Voque ,  &  pourroit  aufii  bien  Te  rapporter  i 
IWenee  de  toatcDivinité ,  qtt*à  l*iiidi|^i(é 
où  feroient  les  hommes  de  le  coiinotflrev 
l^ais  ce (|u*ilpaiot(l  quelquefois  &  uontoa- 
joujrs,  cela  oûe  Téquivoque.  S*ilparoi(l 
ptiefois,  Ueft  {oojoors.  Et  ainft  ou  n*eii 
^atcoodafre  aMftcholè  >  ûaoa  qu'il  y  â  * 
DftPipa»  &  que  les  hommes  en  font  ia« 
éignei. 

. .  *  Le  deflèin  de  Dieueft  plw  depe^J 
feâibnncr  la  volonté  que  refprit.  la 
clarté  parfiiite  ne  fenriroit  qu'à  TeTprit ,  & 
Bttiroit  à  la  volonté. 
.  ..tf.:*  S'il  n'y  avoit  point  dWeurtté, 
l*homme  ne  femiroit  pas  fa  corruption .  S'il. 
9')t  «voit  poincdc  husi«e  *  llKUiune  n'elpe* 
reroit  point  de  remède.  Ainfi  il  efl  non  tcn- 
leroent  juâe  ,  mais  utile  pour  nous  9  que 
Dieu  fi>it  caché  en  partie ,  &  découveiten^' 
partie,  puirqu^il  cft  également  dangereux  I 
rtoihmcde  connoiAreDiev  fans  connoiOre 
fa  mifëre ,  &  de  connoiftre  fa  mifcre  (ans. 
connoiftreDieu.  -  - 

7.  *  Toutinllruît  l'homme  de  fa  condi- 
t^paj  mais  il k  liittfc  bien  emcudtei  car  il 


Digitized  by  Google 


n'èft  pasmy  que  Dieu  redécouvre  eh  tout;  XVÎIt 
&  il  n'cft  pas  vjray  qu'il  fc.  cache  en  tout. 
Mais  il  eft  vniy  tout  enfèmble  qQ<f  Vfe  cache 
à  ceuï  qui  le  tentent ,  &  qu^il  fe  découvre  à 
ceux  qui  le  cherdienti  parce  que  les  baimnes^ 
fiwit  tout  enfemble  indignes  deDicu ,  &  ca- 
pables deDieu;  indignes  par  leur  corruptions^ 
capablespar  leinr  premieiie  nature; 

8.  11  n'  y  a  rien  fur  k  terre  qui  ne  mon^ 
«eou  1^  raî&codc  yitcMiiiiiri  on  la  miftH^ 
corde  xle  Dieu ,  ou  Pimpuifrancederham- 

«efatis  Dieu,  oalapail&ncederhoaiaift 
atecDieu* 

9-  Tout  ruBîwrs  apprend  à  îTiomme ' 
^  qu^  dSk  oornmtpa ,  ou  qu'il  eft  racheté 
Touilay  apprend  ft  grandeur,  ou  fa  mi  (ère. 
lâibaiMloiidcDiea  paioiftdaiis  les  Baycps  ; 
la  proteâion  de  pàcu  paroi ft  dans îcs  Juifs. 
-  lo^  ^Toactownc  en-btea  pour(«s  âfls 
pXqiÊfmdtik^  l'Efcritttfe  s  cartié 
les  honorent ,  à  cau(e  des  clartct  dîvineî 
ipi'ils  y  voyeat:  &  txm  toimieeiitnal  aux 
téprouvez  jufiiu*aux  cîartei  ;  car  îls  les 
btaiplieaieoCt  â  CMfe  dc»obfçofifiez  qu'ils 
n^c^endcnr  pas^  * 

II.  *Si  jEsus-CfiTRisT  n^ftoitveno^ 
qoepcmrfanâifier  >  totterEcrirarefttootes* 
diolesy  tendroient,  &Ufcroitbienairéde 
convaincre  lesmâdçUes.  iMaîs  comme  il 

eftvenu  i»  fanâificationem^  infcândakim^  If.htit. 

comme  dit  Ifaic,  nousne  pouvons  convaia<> 
crcrohftinatîondesinfidelles  :  mats  cela 
Refait  rieti  contre  nous^  puifque  nous 
liions,  quTiln^y  aponit<lecoinriâion4ans* 
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ppinîaûres ,  &  qui  ûe  recherchcotpas  fînce* 
rcmciit  la  vérité* 

-11.  * jEsus-CHRisxeft vcnuafinquc 
ççQX  qui  ne  voyoient  point  viflënt,  &  que 
ceux  qui  voyoiœtdevinffent  aveugles  :  il  eft 
venu  guérir  les  malades  ^  &  laiflèr  mourir  les 
fains;  appellerlespecheursà  lapeaitence& 
les  judificr,  &  laificr  ceux  qui  fe  croyoient 
jultes  dans  leurs  pcchex  ;  remplir  les  indi* 
gens,  &  laiûcr  les  riches  vuides. 

13.  *  Que  difent  les  Prophètes  de  J  e  s  u  $- 
Christ?  Qu'il  fera  évidemment  Dieu  ? 
Non  :  mais  qu'il  ed  un  Dieu  véritablement 
caché;  qu'il icra méconnu»  qu'on  ne  pen-* 
iêra  point  que  ce  foit  luy;  quMl  fera  une 
pierre  d'uchopemeot  ^  à  laquelle  plufîettis 
Aeorteront,  àx. 

14.  *  Ceft  pour  rendre  le  Meffie  con- 
ooii&ble  aux  bons^  &  méconnoiilaMe  aux 
méchans  que  Dieu  Ta  fait  prédire  delà  Ibrte» 
Si  la  maniercdaMefiie  eaft  été  prédite  clai* 
rement  /  il  n'y  euft  point  eu  d'obfeurité  ^ 
même  pour  les  méchans*  Si  le  temps  eût 
cilé  prédit  obfcnrément»  il  y  euft  euoMca« 
lité  même  pour  les  bons;  car  la  boilK  de 
leur  cœur  ne  leur  eufl  pas  fait  entendre  qu'un 
P  ^  par  exemple ,  fignific  600  ans*  Mais  le 
^emps  a  e(ié  prédit  clairement  I  &  la  maniè- 
re en  figures* 

Par  ce  moyen  les  méchans  prenant  les 
hiens  promis  pour  des  biens  temporels 
Yégarent  malgré  le  tempsprédit  clairement  ^ 

les  bous  ne  s'égarent  pas  ;  cw  Tiotcl- 
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De£eif,(le  Diendefi  cacher,,  é^,  lo  ^  ' 

ligenccdcsbicns  promis  dépend  du  cœur  •  XVIII 

qui  appelle  bien  ce  qu'i  I  aime  ;  mais  ViotcU 

ligençc  da  temps  promisqcdépênd  point  du 

cœur .  &  ainfî  la  prédiâion  ciawc  du  temps, 

&olïfcure  des  biens,  nctipœpe^^Mîlçsiné- 
cnans.' 

^  if.  *(^mmçIltfa^oi^ilquiB6lft^cMcf. 
ne ,  puiiquc  par  lny  le  fceptre devoit  eftrc 
tcrnellement  cnjuda  ,  &qu*à  fonarrivéc 
iMcepcie  devoit  dire  ûtfté  de  Jada^  - 

Pour  faire  qu'en  voyant  ils  ne  voieni 
pomt ,  &  qu'entendant  ils  n'entcndcnç  point; 
ncn  ne  pouvoitettrc  mieux  fiiit.  '  • 

i6  ♦  Au  lieu  de  fe  plaindre  de  ce  que. 
Dieu  s»eû  caché ,  il  iàat  Injr  rendre  grâces  dé 
ce  qu*il  s'eft  tant  découvert ,  &  luy  rendre 
goicesauffi  de  ce  qa!il'nes'eapas  décoovèrt 
aw  fagesnyauxfuperbcs,  indignes  de  cbû* 
noiflre  un  Dieu  lî  faint;  '  ! 

A7;*La  Généalogie  de  J  e  s  u  s-C  «  r  i  s  t 
dans  1  ancien  Teftament  eû  niçflée  parmy 
tant  d'autresiuutiles ,  qu'on  ne  peut  prei^ue 
la  dilcerner.  SiMoyfen'cufttenuregiarc 

Jesus^Chri  ST,CC« 
la  eofi  cfté  trop  vifiblc.   Mais  après  tout ,  ♦ 
qui  regarde  de  prés,  voit  celle  <k  Jésus- 
Christ  bien  difcemée  parThamar. 
Ruth,  Sec  .    .    ,  ' 

.  j8.  Les  foibJeflès  les  plus  apparenté 
tes  iQùt  4ei  forces  à  ceux  qui  prennent 
bien  les  chofcs.  Par  exemple,  les  deux 
Généalogies  de  Saint  Matthieu ,  &  de  Saint 
Luc;  il  eft  vifiblc  que  okla,  n\  m  ^ 

nitdcGQnoer^  • 

Es 
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XVIII  1^.  ♦  Qtt^  ne  ndiis  reproche  donc^ 
pios  le  manque  de  clarté ^  puifauc  noasci^ 
§tà€ons  profefltou*  Mai»  que  rem  recon^^ 
noiffe  lû  vérité  de  la  Religioti  dnns  Tob-^ 
^corité  œliiie  de  U  <Rcligion  ^  dans  le 
peu  de  lumière  que  nous  en  avons  y  & 
dans  riDdkSèrencc  <|ue  nous  avons  1» 
€K»mKM(lre* 

ao.  •  S^l  »V  avort  qu^one  Religion  r 
Diea  feroit  <rop  manifeAe  ;  s^il  0V  ^^oit 


Pi 

5^ 

Il*  •  jE»ti8-GHiti$T  ponrlaiflcr  lef 
méchans  dans  l'aveuglonent ,  ne  dit  pas 
t!fi\ï  n*tk  peiotd^  htoreih ,  ny  qu*lln*cft 
^int  fils  de  Joftph.  « 

%x>-  GcNnine  Jcsiis-Chiiist  eft 
^tak\xx6  mconna  pamiy  les  hommes  » 
la  vérité  demeace  aoffi  pAtoy  les  opi* 
nions'  comoHitiei  (km  ^hftètdicci^  Vcite;* 
ricttn  Ainfi  TEachariûie  parm;  le  pain 
èmmimii. 

-  15.  *  Si  k  mtCericordc  de  Bien  eft  iî 
grande»  <)u*il  nocrs tiUfatiit falutairemcnt^ 
'même  lor^'rl  fècacfae,qDelIcluinh:cetfeii 
4CV0J1SUQI1S  pas  attemlte  lors  ^i^Ufc  décoo* 
wef'  '  ' 

14.  *  On  n*entenid  rkn  aux  ouvrages- 
ie  Diea  ,  ft  en  ne  piend  pour  ptiaci» 
fè  9  <}a*U  «veofitc  les  tms  &  Iclaict  les 

mx»;  ■  ■"  ' 
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xrx: 

XIX. 

w 

tes  vrais  Cbrefliens  £jf  les  vrais  Ju^fs 
n^wt  fûmse  mime  R^iiiom. 

i\  ^  T  A  R^Kgiondes  JiiifsfembkHt  coii* 
^  fifler  clt:iHicllcment  en  la  paternité 
d'Abraham  >  ealacirGoncifîon^aux  racriâ*^  ^ 
cet-j  aox  cérémonie;,  cii  rArchc,  au  Tcra-^ 
pic  de  Jcr  u  falcm  ^  &  cofiji  en  la  loj  »  &  i^al* 
liancedeMoyCe. 

Je  dis  qu^clIe  ne  cooiîflok  en  auciine  de 
ceschofes,  maiv  feulement  en  Tamoar  do* 
Dieu  ;  &que  Dieu  réprouvoit  toutes  les  au* 
très  chofcs»' 

Q)ie  Dieu  nVok  point  <f ^rd<Bi3eiipfe' 
charaeï  ciuidevoitfortir  d'Abraham. 

C^e  les  Jui&  feront  punis  de  Dîea  cùmQ)e  ^ 
Icscllrangers,  s'ilsroffcnfent.  Si  vous  ou^";^'^ 
btttTuDieu ,      que  vous  fniviez»  des  Pieux  xg«. 

f'angers ,  y>  vomsffrédirfuevtmsperiretà  de 
même  manière  que  les  notions  fue  Dieuf 
0  exterminées  devant  vems; 

Que  les  cflrangcrs  (etoui  rajus  de  Dîeji* 
.^ooune  les  Juifs  )  s'ils  Taimcnr. 

Que  les  vrais  Juifs  ne  confîderoient  leur 
mérite  que  de  Dieu  ,  &  non  d'^Abraham. 
FoeÊS  efie4  veritaUemewi  nôtre  P*re ,  ^yf«  jy*^^, 
brabam  ne  nous  a  (as  connus  ^  tst  Ifracli^. 
)da  pas[  en  eannoijjanee  de  nem^  mais  eTefi 

Wfis  qui  efla  mire  Pere  i  ^  nkre  ^e^ 
dempSeur^ 

MoyjTc  même  leur  a  <îît,que  Dieu  n^açcepï^ 

£6 
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io8.      Tenfeudc  M.  fafcaU 

XIX,  tcroit  pas  les  perfonncs^  Dieu^  dit-il|  n^ac^ 
^^"""^^ccfUpaslisptrfonneiy  ny  ics  facrififes. 

Je  dis,  que  lacirconcifionducœureftof 
Dent,  donnée,  ^oye^^ûfo^cis  du  iœur  ;  ^^tranchez 
lo.itf,  lesfuperfîiiitezde^ôtncœur  y  ^mvomsem^ 
Jnm.    ^^^^(//^^  vôtre  Dieu  tfi  un  Dieu 

lesperfonnes^ 

»mtir.  Qttc  Dieu  dit,  qu'illefcroU  un  jour.  Dieu 
^0.6.*     €inMcira  le  cœur  ^  ^  àtestmfMs^afin^Hê 

in  r aimes  de  tout  ton  cœur. 
jefev$.9.    Qtie  les  incirconcis  de  coeur  feront  jugez. 
25.16.  Car  Dieu  jugera  les  peuples  incirconcis,  & 

tout  le  peuple  d*Kcâël ,  parce  qu'il  efi  incifm 

cuncis  de  cœur. 
Cw^tj*       *  Je  dis»  que  lacirconcifionécoitùnc 
t  u     ^re,  qui  avc^efté  établie  pour  diftingaer 
le  peuple  Juif  de  tomes  les  autres  nations, 

£t de  là  vientqu'eftantdans  le  defert  $  ils 
ncfurent pascirconcis ;  parcequ'ils  ne pou- 
voient  fc  confondre  avec  les  auues  peuples; 
*    &quedepuisque  j£SUS*CHKiSTcftve« 

DU  t  cela  n'eft  plus  neceilaire. 
Denfm     Q^ç  l'amour  de  Dien  eft  lecommandé 

IJ*      en  tout.   Jef  rends  à  témoin  le  ciel  £sf  la  terre 


quiefivUrevie: 
'       11  eft  dit ,  que  les  Juift  faute  de  cet  amour 
Btittir  fetoient  rcproiivc»  pour  leurs  aimes, 
sa.  xot  &  les  Payens  élûs  en  leurplace me  cacher Of 
%u     4Vwr  dMS  laveOe  de  leurs  dernier f  crimes  ; 
car  c^eji  me  nation  méchante  i!P  infideU^% 
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Hsn^cntprevapi/àcMrrwxparUétBofespii  XIX.* 

»é  font  point  des  dieux  ;  é»  je  les  provoquera)/  r- 
à  ialoMjie  par  im  ptupk  ami  n*efi  pas  mon  peu- 
pie ,  (*f  par  une  nation  fans fcience  Çjf fans  in»  ' 
Ulligence. 

Qaelesbieflstemporel$4bmfatis,  ftqtie  ^f^''*' 
le  vray  bien  cil  d'eftrc  uni  à  Dieu. 

QttcleursfeftesdéplaifentàDîeu*     ~  »i. 

Que  les  facrifices  des  Juifs  déphifent  à  V 
Dieu  &  non  feulement  des  méchans  Juifs , 
mais  qa*il  ne  fe  plaît  pas^mémes  en  cens  des 
bons,  comme  il  parofc  par  le  Pfeaume  49.  oû 
avant  que  d'adreifer  fon  dtfcoorsiattx  mé- 
chans  par  ces  paroles,  Peceatori  autent dix*t 
Deus ,  il  dit  qu'il  ne  veu  t  point  des  (àaiâcealt 
dcsbeftes,  ny  dcleurfang. 

Que  leslaaifices  desPaycns  feront  reccus 
de  Dieu  ;  &  que  Dien  retirera  fk  volonté  des 
facrificesdcs  Juift.  15.2». 

Que  Dieu  fera  une  noavfcllc  alliance  par  ok^ccc 
IcMeffieî  &  que  l'ancienne  fera  rejettée.  •Jmm* 

Que  les  anciennes  chofes  feront  oubliées.  U* 

Qu'on  ncfefouvicndra  plus  de  TÂTchc. 

Que  le  temple feroiuejetté.  jtrtm^i.^ 

Que  lesfacrificesferoientrejetteZ9&d*aa- >«• 
tresfacrificespurseflablis.  '$^Mm,^» 

Que  Tordre  de  la  ûcrificatnrc  d'Aarotf 
fera  reprouvé ,  6?ceIIe  de  Melchifedech  in-  i^uk.  i. 
troduitcparlcMeffic.    '  io.ii._ 

Que  cette  facrificature  feroit  ctemellc.  ^ . 

Qoe  Jerufaleinferoit  réprouvée      nou-  jy^, 
veaa  nom  donné.'  '  i!é,U. 

Que  ce  dernier  nom  feroit  meilleur  que  «. 
celoydesjttife,  &éteruél, 
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110         Ttnfées  d'ffM,F»fitit, 

XX.    Que  les  Juift  devoîcnt  cftre  ûns  Prophc^ 
«iù.  1.4.  tes,  lans  Rois  ,latts  Ptiuccs  /ans  Ikcriâces  ^ 
tim  aacel. 

jtttm  Jaift  Cubfîûer  oi  ent  toujours  B4aa- 

i€.  moinMopeuplc.^  * 

••    XX.  '  ■  ,.  ' 

0»9i  CMHoi^  Dieu  tuUement^Ht par .  - 

/ 

H  t  A  plo(patt<Jeceux<iuicntreprcnnentî 
de  prouver  la  Diviaité  auiL  impies^ 
commencent  d^ordinaircpar  les  ouvrages  de 
|fe  nature ,  &  iU  y  rcuQîflem  caicaient.  je  : 
n'attaque  pas  la  (bliditéde  ces  preuve»  cod^ 
ii^céespac  rEfccùurefainte  ;  elles  foti  con** 
formesik  raifoQ;a)d&(bttventeUcsiie  (obIl- 
pas  aflcz  conformes,  &  aflei.  propc^tioimécS' 
i^ladtQiQ&ioader-efprude  ceiupour  niel- 
les font  deftinées.  ,  «. 

.  .  Car  il^uitreauuquer  qu*on  n  adreOe  pas^ 
ce  difcours  à  ceux  qoiomïa  foy  vwe  dan»> 
lecoBur ,  Â^ui  voyeut  ioconiioent^que  coût- 
ée oui  cft,  n'eft  autre  chofe^  que  rouvnigc 
du  Dieu  qu'ils  adorent.  Ceft  à  eux  que 
«QBte  -la.natttcG.{Nu:lo  pour  ion  autbcor ,  & 
que  lés  Cieux  annoncait^JagloiredeDiai.- 

'  *  Mais  pour  ceux  en  qui  cette  lumière  eljj 
éteiiKc,  &dans  kfquels oa-adeflcin  delà» 
£^e  revivre  ;  ces  pecfouncs  deftitaées  de 
foy  &  de  diarité,  qui  ne  trouvent  quei<}». 
'  «Ûjre*  &  obfcurui  dans  toute  la  nature»  il- 
femble  que  ce  ue  Coit.  pas.  le  moyen  de  les 
ramener ,  que  de  fie  le  ai  donner  pour  {ifeùr^ 


• 
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Vcs  de  ce  grand  &  important  fujet,  qtfe  Je  XX- 
cours  de  ta  loue  y  oa  des  planeties,  oa  des 
raiTonnemens  communs ,  &  contre  Icf-  ^ 
quels  ils  (c  font  continuellement  roidis* 
lL*eiKhifCfâemetitde  leûr  efprii  tes  a  rendus 
Tourds  à  ceue  voix  de  la  nrature^  qui  a  re« 
teoti  contmueltemem  à  leucs  oreUles;  & 
l'expérience  feitvoir,  que  bien  U»in  qu'oD 
les  empone  par  ce  moyeû  t  ^î^Q  n'cA  pius 
capable  au  contraire  de  les  rebuter^  &  de 
leur  ofter  rcfperance  de  trouver  U  veriié, 
que  de  priftendre  l'es  en  cotivâinci^  feoiv* 
ment  pat  ces  fortes  de  raifonnemens ,  &  de 
.  kor  dtre^  qu'ils  y  doivent  voir  lairentfé  id<^ 
couvert. 

Ce  n'eâ  pas  de  cette  forte  que  rEfcii- 
ture,  qui  conuott  mieux  qué  nQUS  les  cho- 
ies qui  font  de  Dieu  ,  en  parle.  ^Ik^nous 
dit  btcQ,  que  la  beauté  dés  creaturo.lak 
connoîftrcceluy  quienelirauthcur  ;  mais 
elle  oe  nous  dit  pas >  qu'elles  ÊiiTeiu.ca 
efîet  dans  tout  le  monde»  Elle  nousavctr 
tii  an  contraire ,  que  quand  elles  le  fûOC# 
«ei  nVft  pas  par  «Ues^^mes  ^  mais  par  là 
lumière  que  Dîcu4:épand  en  iréme-temps 
tes  l'el^it  de  ceux  à  qui  ïi  fedécàuvre 
par  ce  moyen.  Quod  notum  eft  D^ij  ma-^^ 
nifijlum  cfi  in  i&h^  Ihus  tnim  iUis  ma»ir^^* 
ftàavit.  Elleiiousdît|;eneralcment  1  que 
Dieu  eft  un  ©iço  caché,  Verè  tu4s  Ûeuf 

;  &  que  depuis  la  corruption  de  i 
la  nature^  il  a  laijflë  les  hommes  dans  un 
tveuglement  dont  ils  te  peu veqt  fortii  qu^ 
|af  j  ësuS-Chk  iST>  îxorsdttqueltoûte 
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XX. 

MéUtb» 
l  it  ar* 


commanication  avec  Dieu  uoas  eft  oftéc  : 
Kemo  ÊÊopitpatrem  mJijHmSy<  m$  em  vudmerit 

filitts  revelare. 

C'eft  encore  ce  que  rEfcrkote  noos  mar- 
que ,  lors  qu^elle  nous  dit  ca  tant  d'endroit|| 
que  cei)X  qui  cherchent  Dieu  le  irunvcnt  % 
'caron  nefmrle  point  ainfi  d^une  luniicre 
claire  &  évidente!  on  ne  lacherchcpoint^ 
elle  fe  ddcoavre,  ^fe  âit  voir  d'elle-mê- 
xnc; 

'\  ^  Les  preuves  de  Dieu  metaphyfi- 
qftte»  font  éloignées  du  raîronnemcnt  des 
'homnies  ,  &  fi  impliquées  ,  qu'elles  frap- 
*l>ent  peu  ;  &  quand  cela  ferviroit  à  quel- 
ques-uns ,  ce  ne  feroit  que  pendant  l'ins- 
tant qu'ils  voyent  cette  démondration  ; 
mars  une  heure  après  ils  craigncnc  de  s  eflre 

tromper  :  Qu^furi(Jit4ac,co^MV€rin$9 
ferèidamifermni. 

D'ailleurs  ces  portes  de  prcayes  ne  nous 
penvétat  condïure  qu'à  une  coonpiifiince 
Ipcculaiive  de  Dieu  ;  &  ne  le  connoiftrc 
que  de  cette  forte,  c'eft  ne  le  connoiilre 
pas.-  •  '  ' 

Lai  Divinité  des  Chreftiens  ne  cotifiilc 
pas  en  nn  Diea  iunplctnent  anteur  de» 
veritez  Géométriques  &  de  Tordre  de» 
élemens  ;  c^rft  la  part  des  Payens.  Elle 
ne  confiée  pas  iimplement  en  un  Dieu  qui 
exerce  fa  providence  fur  la  vie  &  fur  les 
/biens  des  hôn^es,  poiir  donner  line  hen- 
reufe  fuite  d'années  à  ceoxqui  rad6rent;c''e(l 
le  partage  des  juift.  Mais  le  Dieu  d'A« 
Imham  de  de  Jacob  ^  le  Diea  des  Qiré« 
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tiens  cft  un  Dieu  d*amour  &  de  confola^  XX. 
cion  :  c^cft  un  Dieu  qui.  remplit  l'amc  &" 
le  cœur  qu'ail  poflTede  :  c'cft  un  Dieu  qjji 
leur  fait  fcntîr  interieuremc;it  leur  ixiifere; 
&  (a  miicruxNrd.e  iofinte  s'unit  au  fond  de 
leur  amç  ;  qui  la  remplit  d'humilité  , 
de  joye  9  de  confiance  9  d'^pur  9  qui  les 
rend  incapables  d'autre  fin  que  de  luy*m6: 
line. 

Le  Dieu  des  Chreftiens  eft  un  Dieq  qui 
fait  fcntir  à  l'ame  >  qu^il  eft  fon  unique 
bien  ,  que  tout  fon  fiepos  eft  eu  lay ,  ^ 
quelle  n'aura  dejoyc  qu'à  Taimcri  &qui 
luy  fait  en  m^me-temps  ^lioiier  lesçbj^f 
des  qui  la  retiennent  &  rempefchent  àe 
l'aimer  de  toutes  fesforccs.  L'amour  pro* 
^re  &  la  concupi(cencc  qui  l'arreftent  loy 
font  inlupportables.  Ce  Dieu  luy  fait  fentiri 

Î[u'eUe  acefond  d'amour  propre ,  &  que  luy 
.  cull'en  peut  guérir. 

Voilà  ce  que  c'cft  quc^de  conpoiftre  Dieu 
.  en  Qireflien^  Mais  pour  le  connoiftre  de 
cette  manière ,  il  faut  connoiftre  en  même- 
temps^  mifere ,  fon  indignité  ^  &  le  befpin 
.qu'on  a  d'un  médiateur  pour  fe  rapprocher 
.de  Dieu ,  &  pour  s'unir  à  luy.  -  Il  ^e^^t^ 
.point  féparer  ces  connoiflknces  ;  parce  , 
qu'eftant  fcparées    elles  font  non  feulf- 
-inent  inutiles ,  mais  nuiiibles.   La  côn« 
noiïlance  de  DiQU  fans  celle  de  nôtre  mi* 
.(ère,  fait  l'orgucil.^  La  connoiiï^ce  de 
nôtre  mifcre  fans  celle  de  Jesus  Çhrist, 
fait  le  defefpoir.  Mais  laconnoiii^nce  de 
Jesus'Chjl  isT  nous  exempte  &  de 
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ri4       déniées  di  M.  TâÇ^Àt. 

•XX.  rofgocîl ,  &  du  dcfefpoir ,  parce  que nons 
rr  nu.  ytiouvonsDieu^  nôtre  mifere^ft  la  voye 
anique4etaréparer« 

Nous  pouvons  ccmnoiftre  Dten ,  fiint 
«omiâiftre  do»  mlferw  ;  o»  nos  «mëie»^. 
fans  connoidre  Dieu  ;  ou  même  Dieu  & 
-  ilos  oiifcrcs ,  fans  coniiot^a  Icmoycn  da 
BOUS  dé/fvrcr  des  miferes  qui  nous  acca* 
(>Ient*  IVIais  nous  ne  pouvons  conuoiflre^ 
jE50fr^Ciiii  tS^T,  f«M  comiotftrefout 
enfemble  &  Dieu^  &  nos  mifi^res^  &  le 
wmeér  de  oo»  x^^ttt%\  poroe  que  ysxm^ 
Christ  xfc^  pas friipleniem  Dieu;  piais^ 
i|ae  c'eft  on  Dtoa  i^imtear  de aostoiib» 

*         tous  ceui  <]iii  dieKheBtDktt&iit 

{omtcre  qui-  les  fstisfaflè  ,  oa  quki  leur  foit 
iwntablemeatvtUe.  yOailtONamfcvt: 
pas  jafquà  connoidre  qaM  y  a  on  Diea  $ 
«a»  s'ils  y  arri?eru,  c*eft  iBBtilcmempottr 
'^enr;  ftree  qu^ils  fe  forment  an  mo^  de. 
Gommaniqucr  fans  mediatevr  aveccéDiea- 
^t^'ilsoot  Gonnal&iHmidtflcear.  Deibrte 
qaMIscombeiu  ou  dansVAthciTmc^  ou  dans^ 
le  Deïfme ,  qui  font deax        que  la  Reli- 
^  gion  Chrétienne  abhorre  prefque  ^gale* 
naent. 

ii  fàatdoncten(1reqniqaefflemft«cmnof^ 
irc  i  E  s  u  s-G  H  R  i  s  T  ,*  poilue  c*eft  par 
kif  ieul  que  nous  pouvons  pt^iendre  coii« 

Roiflre  Dieu  d'une  manière  qui  nous  £bit 
wilc.  ■  - 

'  G!efL  Ixxf  qui  e(l  le  vray  Dieudcs-honi' 
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mes  ,  c*cft-à-dîre  des  œilcrablcs ,  &  des  3CxL 
p«chetirt.  H  cft  ïc  centre  *dc  tout ,  flt 
Tobjet  de  tout  ;  &  qui  ne  le  conooift  pas  > 
ne  coonotft  rien  dans  l'oidre  do  monde  t  ny 
dans  foy-mêmc.  Car  non  feulement  nou$ 
•Bc  comuMflbns  Dtcaqae  par  J  &  s  us- 
CttRisT,  mais  noiis  ne  nous  connoif* 
fons  nous-mêmes  qac  par  J  £  &  u  s** 
•Cbiimt. 

Sans  j  £  s  u  s-C  H  R  I  s  T  il  faut  que 
l%ommefoit  dans  le  vice  &  dans  la  mife* 
TC  ;  avec  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t  l'homme  eft 
«xemptdevicc  &  dc  miftre.  Ei  loy  cft 
*9W  nôtre  bonheur ,  nôtre  vertu  ,  ^nôtre 
▼ie ,  nôtre  lumière ,  nôtre  efperance  ;  & 
*ors  de  hiy  il  n'y  a  que  vice  ,  mifere, 
•énébrcs ,  defcfpoir ,  &.  nous  ne  voyons 

3a*obfeiiritd  À  confufion  da»  ta  lUtoie 
eIKcu  ,  &  dans  nôtre  ptopte  naturei  ' 

.  •  ■  ■  ■  XXI.  ■ 

Çwtrarietez  étMtmtts  f*ùf*  Utuvent  dai^ 
;  la  nature  de  l^hàmm  iMard  JitU  vntir 
té,  dkùgffbfur^     de  plnjcurt  itutrts  cbû" 

f .  D  len  n'eft  plus  çftrange  dans  la  na- 
-'-^  turc  de  l'homme  que  les  contrarie- 
tel  qMc  Trtn  y  déccùvre  à  Tégard  de  touièa 
ehofcs.  Il  eft  fait  pour  connoiflrc  la  vé- 
rité; il  la  dcOre  ardemment ,  illadherche; 


il  s'<â)tlpuî|  À  4a  confond  de  tclfic;  lorte , 
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Ii6       . ^«nfèa  i€lt4.  Pafcal. . 

XXL  qoMldoniicitijecdelQyendifpQterla  po0e£^ 
•""rr-  fion.Ceftce^uiafajt  .naiftrc  les  deux  fcû«* 
4e  Pyrron]eii$&deDogniatiaes,don|lesii8r 
ont  voalu1*avir  à  Thomme  toute  connoiilàn* 
cedeUvcciiiî,  &lesaQtrestâdbeoi4elakif 
admirer  \.  mais  chacun  avec  des  raifons  fi  pcù 
vray-lcinblables  y  qu^ellçs  augmentem  la 
coniflifion  &  rembarras  de  rbcrnioM»,  lots 
qa^l  v\\  point  d'autre  luoiiere  que  celle  qu'il 
IfOQve  dans  (a  nature.  *  . 

Les  principales  raifons  des  Pyrroniçns 
foutt  que  nous  n'avons  aucune  ccrtitMde  de 
la  vcriié  des  principes  5  hors  la  foy  &  la 
révélation,  Viinon  en  ce  que  nous  lesfçQf. 
tons  nararelleineut  eii  nous.  *  Or  cefeuti^ 
^mcnt  naturel  n'e(l  pas  une  preuve  convain- 
tante  de  leur  va:ité  ;  puirque,n.Y  ^«tt 
point  de  certitude  hoVs  la  foy,  fî  l*hommc 
cA  crçé  pur  un  Dieu  bon,  ou  par  wi^^ 
'  mon  fâéchanti  s^ih  à  éflé  dé  tout  teiiips ,  ou 
s'il  s'eft  fait  par  h^^iard  s  il  e(l  en  doute  fi  \ 
ces  principes  nous  font  donnez  on  vaita- 
bles,  ou  faux  »  ou  incertains  félon  nofire 
origine^  Dé  plus^  que  peribnncn'ad'antt- 
tance  hors  la  foy  ,  s'il  veille  ou  s^il  dort  ; 
Tcu  que  durant  le Xommeil  on  uecroitpas 
tnoins  fermement  veiller  9  qu*en  veillant 
cftedivement.   On  croit  voir  les^fpacest 
les  figures,  les  mouvemens;  on  (éiu  Çoq« 
1er  le  temps ,    on  le  raclure  ;  &  enfin 
C{i  agit  de  même  qu'éveillé.  Deforteque 
la  moitié  de  la  vie  fè  paflknt  en  fommeil 
par  nôtre  propre  aveu»  où^  quoy  qu'il  nous 
en  paroilie  >  nous  li^avons  aucune  idée  du 
^ajr ,  tous  nos  fentimens  étant  alors  des  illa< 
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fions  9  qui  fçait  /i  cette  autre  moitié  de  la  XXL 
vieoùnçus  penfons  veiller  n'çft  pasuaibin- 
met]  an  peu  diftèreat  àn  premier,  ëomnoat 
nous  éveillons  quand  nous genfoqs dormir 
comme  oh  réve  iouyeiQt  qu'on  réve  y  cttu£^ 
faut  fongcs  fur  fonges? 
.   Je  laiiie  les  difcours  que  font  les  Pyrro* 
ntenscontretesirapreffionsde  lacottOmne, 
de  Véducation^  des  mœurs,  des  pays,^  & 
lesantffcschofesfemblables,  qui  emraiueiic 
la  plus  grande  partie  des  hommes  qu  i  ne  dog*  ' 
matifenç  quefur  ces  vaiosfondemens. 

L'unique  fort  des  Dogmat}ftes,c*eft  qu^en 
parlant  de  bonne  foy  &.fincerement  on 
.ne  peut  douter  des  principes  naturels. 
Nous  connoiffons  ?  difent-ils ,  la  vcriié  , 
aoo  feulement  par  raiibonemeot  ^  mais 
auifi  parfentiment  ;  &par  une  intelligen- 
ce V4ve  &  Ittmiueufe  ;  &  c'cû  de^  cette. 
4eniiece  forte  -  que  ^  nous  counpifibiis  tes 
premiers  principes.   Ceft  en  vain  que  le 
failbnuement  qui  n'y  a  point  départ,  eflaye 
de  les  combattre.  Les  Pyrroniens  qui 
.n'ont  ^e.çela  pourotyet  y  tcayaiiJeittiiiB-» . 
utilement  Nous  fçayons  que  nous  ne  ré-- 
;vons  point ,  qae}<^e  impuiffance  o\|,uous 
ibyonsde  le  prouver  par  tai(bii.Cei  tei  mpui£^ 
Xance  ne  conclut  autre  chofe  que  la  foiblei* 
Sk  de  n^re  raiCoo  ,  mais  non  pas  Vimatm 
tude  de  toutes  nps  connoiiTances  >  com- 
me  ils  le  préterulent.  Car  la  connoii&ii. 

des  premiers,  principes  ,  cojq[in»e  par 
^exemplC;,^  qu!il  y  a  efpace  ,  temps,  mou- 

vcmenti  ncmbi;çi  .matière/  eftailft^ij^e  ^ 
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'"  '■"  ■  nous  donnent.  Et  c*cft  fur  ces  connoiffan- 
ces  il^îmeUigeiice  &  4e  intiment  qu'il 
faut  que  la  faifon  s'appuyc  ,  &  qu'elle 
fonde  tout  fo»  difcours.  Je  fens  qu'il  y 
a  trois  dimenfions  dans  f  efpace ,  et  que 
les  nombre  s  font  infinis  ;  &  la  raifon  démon- 
tte  enfiiite  qu'il  n'y  «  point  deux  nom^ 
brcs  quarrex  dont  l'un  foit  double  de  l'autre, 
lies  principes  &  renient  ;  les  propofitions 
'  le  concluenfî  îe  tout  atec  ceititudej 
.  quoyquc  par  différentes  voycs.  Et  il  eft 
aaffi  ridiciAe  que  la  f  aîfoit  detnande  an 
fentiment,  &  à  rimelligcnce ,  des  preuves 
ée  CCS  premiers  principes  pour  y  confeni» 
tir ,  qu'il  fcroit  ridicule  que  l'intelligence  *  ! 
^cmaodaft  à  la  raifon  un  fentiment  de 
totites  les  pTôpofîiions  qu'elle  démonftre. 
Cette  impuilTance  ne  peut  donc  fervir  qu'à 
liamitier  la  raifon  qui  voudrott  juger  de 
tout  ;  mais  non  pas  à  combattre  nôtre 
cotiiude  y  comme  s'il  n^y  avoit  que  la 
raiibn  capable  de  nous  inftreire.  Plût  à  ! 
Dieu  que  nous  n'en  euffions  an  contraire 
jamais  tMafein^  &  que  nbm  cotktttrffiotfs 
toutes  chofes  pai:  înftinâ  &  par  fentiment! 

Mais  la  natttre  mms'  a  leftifê  ce  bicin  \ 

&  elle  ne  nous  a  dontié  que  tres-peu  de 

^xmnoiifimces  de  cette  forte:  toutes  les  autres  \ 

ne  peuvént  eOreace^tâfèsque  (m  lé  nlifonne-  ; 

ment.    '         '      '  -  ! 

'  ViM  àoHciû  ^iàttt  owefitttàxt  fés  I 

hommes.  H  faut  qoe  chacun  pretine  par*- 

tf  t  À  tir  f  atige  fttcd&irei^^ 


Digitized  by  Google 


Cmrarietez  émumm  y  C^4.  119 

«Mnfnie,  on  âa  Pjvronifaie  ;  car  qai  pou-  X  Kï^ 
icroit  demeurer  neutre  feroit  Pyrronicp  par*  ^  » 
eiçeUcaoe:  ceiiC4ieaiialité  eft  TeifescedA 
Pyrroiiiiinc;  qui  n^cft  pas  contre  eux  «ft 
•cxcellenfinem  pour  eui.   Que  £era  donc 
rhommc  encet  eûat?  dovaera^t'îl  detout^ 
J)outera-t'iI  s'il  veille  >  ii  on  le  pince  ,  fi 
4m  le  bléle^  Doutcra^t'îl     doote^  Doa» 
tera-i'il  s'il  eftf  Oa  n'enCçauroit  venir-là: 
^  je  mets  en  fait  qu'il  n'y  a  jamais  en  de 
Pyrronien  cffcâif  &  parfait.  La  nature 
foittienc  la  raiibo  impuiflantc  ,  &remp£« 
chc  iPextrapv^agm»  fiii^à  ce  point*  Dira^i 
/t-il  au  contraire ,  qu'il  poiTcde  certaine- 
ment  la  vérité  ^  luy  qui ,  ii  posi  qd?cA  le 
poufTc,  n'en  peut  montrer  aucun  titre,  & 
•eft  forcé  de  lâcher  pâiie^ 

Qui  démeflera  cet  embrouillement?  La 
nature  confond  Jes  Pyrroniens  ^  le  4a  raifon 
conib&d  les  Dogipttiaes.  Qae  dcvieBdNni^ 
"TOUS  doiK: ,  ô  homme ,  qui  chercher vôf  te 
«eritable  condionu  par  vàm  mSsm  mm» 
relie?  Vous  ne  pouvez  fuu:  sne  de^esîc*^  |^ 
-âes,  ny  fubliièer  dans  aucune»  ^ 
ee  quVft  Vàomme  à  T^rd  Ta 
vérité.  Confîderons  le  nmntenam  al'egaMi 
de  la  fctieité  ^'îliecheRdie  wm»  mmd'ût^ 
deur  en  toutes  Tes  aâipns*  Car  tous  les 
homneaMieut  d'câre  .tonrenx:  cela  ^ 
fans  exception.  Quelque  dif&rens  moyenfs 
qn^iis  Y  employenc  ^  Ms  tendent  «m»  à  «e 
Imt*  Ce  iquifittc  iqiie  Pmi  1M  à  Ja  gQ«A^ 

que  Taotre  n'y  va  pas ,  c'eft  ce  même 

«dififir  gui  «A  àiiii  umk$  4tm  aceomp»' 
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XXI'  gné  de  diflèrentcs  veucs»  La-volouté  ne 
fait  jamais  la  moindre  démarche  que  vers 
cet  objet.  Ceft  le  motif  de  toutes  les 
aâions  de  tous  les  hommes,  ju^tt'àoenx 
qui  fe  tttëût  &  qui  fe.pendeiu  '  > 
Et  cependant  dépôts  au  fi  grand  nom- 
bre d'années ,  jamais  pcrfonnc  ,  fans  la 
foy,  n*eÛ  arrivé  à  ce  point ,  où  tous  ten- 
dent continuellement  «Tousfc  plaignent. 
Princes ,  fiyets  ;  nobles ,  roturiers  j  vieil- 
lards ,  jenbes  i  fbm ,  foiUés  ;  fçavan$ , 
ignorans  ;  làins ,  malades  ;  de  tous  pays , 
de  tous  temps,  de  tons  âges 9  jU  de  tontes 
conditions. 

Une  épreuve  fî  longue,-  fi  continuelle, 
&  fi  uniforme  devroit  bien  nons  comrain* 
Cte  de  l*impuiilkncc  où  nous  fommes ,  d'ar- 
^nveranbieitpaïnoseâbns.  Mais  l'exemple 
'ne  nous  inftruit  point.   11  n'eft  jamais  fi 
f  ariàttement  femblable ,  qn'il  n'y  ait  quel- 
que délicate  différence;  &  c'eft  de  là  que 
iiQUs  attendons  que  nôtre  e^erance  ne 
^    fera  pas  deceuëen  cette-'oocamn-'cooiiwB 
en  l'autre.   Ainfi  le  préfcnt  ne  nous  fatis- 
Hùfant  jamatet  l'eiperànee  nous  pipe ,  & 
de  malheur  en  malheur  nous  mène  ju(qu*à 
lu  mortqa»cn  cil  le  comble  éternel. 

Ceft  une'  chofe  cftrangc  ,  qu'il  B*y  a 
tien  dans  la  nature  qui  n'ait  eftc  capable 

de  tenir  laplaerde  ;k;fin-&  du  bonheur 
de  l'homme,  aftres,  élemens ,  plantes  , 
apimani',  ii^eâesv  maladies,  .g06rre,  vi« 
ces,  crimes,  &c.  L'hornmeeftanidécBn 

^     eÂat  mm/ik  U  i^y^  «  cica  às^aoy  il 

n*8it 
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n^aît  efté  capable  de  fc  porter.   Depuis  qu'il  XXL 
a  perdu  le  vray  bien,  tout  également  peut  — — 
luy  paroi  ftre  tel,  jufqu'à  fa  de  llruâion  pro- 
pre 1  toute  contraire  qu'elle  eft  à  la  raifon  & 
â  la  nature  tout  enfemble- 

Les  uns  ont  cherché  la  félicité  dans  Tau- 
torité  ,  les  autres  dans  les  curiofitex  &  dans 
les  fciences ,  les  autres  dans  les  voluptet. 
Ces  trois  concupifcences  ont  fait  trois  feâes^ 
&  ceux  qu'on  appelle  Philofophes  n'ont  fait 
cffeâivcment  que  fuivre  une  des  trois.  Ceux 
qui  eo  ont  le  plus  approché  ont  confîderé  | 
qu'il  eft  neceuaire  que  le  bien  univcrfcl  que 
tous  les  hommes  défirent ,  &oû  tous  doi- 
vent avoir  part ,  ne  (bit  dans  aucune  des 
chofes  particulières  qui  ne  peuvent  être 
poffedées  que  par  un  feul  >  h  qui  edant 
partagées  affligent  plus  leur  podèflèurpar 
le  manque  de  la  partie  qu*il  n'a  pas ,  qu'el- 
les ne  le  contentent  par  la  jouiflàncc  de  celle 
qui  luy  appartient.   Ils  ont  compris  que  le 
vray  bien  devoit  cftre  tel  que  tous  puflent 
le  po/ïèder  à  la  fois  fans  diminution  & 
fans  envie  ,  &  que  perfonne  ne  le  pu(l 
perdre  contre  fon  ^ré.     Ils  l'ont  com-* 
pris,  mais  ils  ne  Tout  pu  trouver;  &  au 
lieu  d'un  bien  folide  &  efFeâif ,  ils  n'ont 
cmbraflTé  que  l'image  creufe  d'une  vcrta 
fantaftique. 

Nôtre  inftinâ  nous  fait  fentir  qu'il 
faut  chercher  nôtre  bonheur  dans  nous. 
Nos  paiTions  nous  pouflent  au  dehors 
quand  même  les  objets  ne  s^offriroient  pas 
pour  iesexcicei.  Les  objets  du  dehors  nous 
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XXI*  tentent  d'eux-mêmes ,  &  nous  appellent , 
— ^  quand  même  nous  n'y  pcnfonspas.  Aiufi 
les  Philofophes  ont  beau  dire:  rentrez  en 
vous-mêmes ,  you^  y  trpuverez  vôtre  bien  ; 
6h  ne  les  croit  pas  ;  ^  ceux  qui  les  çroyent 
font  les  plus  yuidcs  &  les  plus  fots.  Car 
qu*y  a-t-il  de  plus  jridiciilp;&  de  plus  vain 
que  ce  que  propofent  les  Stoïciens  ^  &  de 
plus  fauz  que  tous  leurs  raifonnemens  ? 
'1  Ilconcluënt  qu'on  peuttoujours  ce  qu'où 
peut  quelquefois;  &  quepuifquc  Iie.defir  de 
la;  gloire  fait  bien  faire  quelque  ch^ft  à  ceux 
qu'il  poflfede ,  les  autres  le  pourront  biea 
auflî.  Ce  font  des  mouvemens  fiévreux  que 
la  famé  ne  peut  imiter.  vm: 
i;;'  a:  f'  'jLa  guerre  intérieure  de  la  raifon 
èori'tre  les  paflîpns'a  fajt  que  ceux  qui  ont 
youlu  avoir  la  paix  fe  font  partagez  en  fccr 
lits.   Les  uns  ont  voulu  renoncer  aux  paf^ 
(ions ,  &  devenir  Dieux.  Les  autres  ont 
voulu  renoncer  à  la  raifon.  &  devenir  hes-? 
tes.   Mais  ils  ne;  l'ont  pu  ny  les  uns  ny  les 
autres  ;  &  la  raifoft. demeure  toujours  » 
qui  accufe  la  b^flefle  à.  injuflicc  des  pal- 
fîons,  A  tremble  le  repos  de  cpux,qui  s*y 
abandonnent  :,ôc  les  paffions  font  toujours 
vivantes  dans  ceux  mêmes  qui  veulent  y 

renoncer.  .i  o. 

Voila  ce  que  peut  l'homme  par  layt 
même .  &  par  fes  pcoprcs  efforts ,  à  Té- 
gard  du  vray ,  &  du  bien.  .  Nous  avons 
une  impuiflance  à, prouver,  .invincible, à 
tout  le  Dôgmatifmc.  Nous  avons  une  idée 
d«  la  vérité,  invincibles  tout  le  Pirronifme. 
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Nous  fbuH^tôÂs  la  Yétîtë ,  &  oc  trouvons  XXI* 
CQQida^'qa'iAëetdniâié.  ^  Noiis- cherchons  <>— « 
leboflhèuir ,  :  &  ne  ti^uVbiis  qùè  mifere. 
Nott$.^i<ttnàie^'^àc^ablbs  tie  ilë '|)as^-  ' 
haiter-  îà  vérité  &.lc  bonhcori  &  fommcs  •  - 
incapables  Si  dé  ëërtitode'&'dç  bonhènr;  «Ge 
d«firticm»ifcélà$iréf(aiftpdurnousp^^^  , 
qoe-^our  nôùs  faire  fe^tir  d'où  noixis  foqn,* 
UiBs  tdiMbeÂ.'--! '' '  •• 

*  Si  rbomme  h*eft^fiiit  'pour  Picu»  "  " 
poacquby  :  d\9a^il  tettretix  qiren  Dîc^  ». 
powquof  eft-iPllfcomrai>e  à  Dieii. -'-^ 

4.*  L'homme  ne  fçait  à  quel  rang  femcÉ^  '  * 
tra  Ueftiffflbléifteïîrt  égaré ,  &  fcnt  en  luy 
desrefïesd^oneftatheorétt^^  dontil  e(idé- . 
chav  &  qoHljnejNnit  rtendi^er.  .  Il  lechà:*^  ' 
che  par  tout  a'i'tc  inqûiéiudè^fans  fucceï  ; 
dftBsdiOtéoétoeàiini^hétrablesi  "  •  '•^  -  . 

C7eft  la  fource*  des  combats  des  Philo- 
fophes  )  dont  les  ans  ont  pris  à  tâche  . 
d*élcvct  1- homme  cri  -  découvrant  fes  ^ 
grandeurs ,  &  les  autres  dé  Tabbalifer  en 
repréfentànt  fes  miftres.  Ce  qB*i|  y  s  de  ' 
plus  eftrange  «  c*e(l  (]uc  chaque  party  fe 
&rt  des  raifons  de-  iViutre  pour  établir 
fon  opinion.   Caria  mifere  de  l*hommc 
le  condttt  de  (à  gr  andiBur  ;  &  fa  grandeur  îè 
>  conclut  de  fa  mifere.  Ainii  les  uns  ont 
d'iititaDt  mieux  conclu lamîfère ,  qu'ils  ^ 
ofitprlt  ponr  preiivelflgraiideap;&]es'aai  . 
très  ont.  conclu  la  grandeur  avec  d'autant 
plus  de  force ,  qu'ils  l*ont  tiréede  la  mifere 
même.  Tout  ce  que  les  uns  ont  pu  dire  pour 

mOACrer  la  graadettr»  n*afervi  qiue  d'im  Vga* 
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XII»  ment  WT  aatres,  pour  conclure  lanMCeie;  ' 
poi^C  c^eft  cflrc  d*autant  plas  miferable, 
qâ'oD  eft  tombé  de  plus  haut  :  .&  les  an- 
tres aa  contraire.  Ils  fe  font  élevez  les 
uns  foc  les  antMS  par  an  ^cle  ikns  fin  » 
eûant  certain  qu  à  mefare  qae  les  hom* 
mes  ont  plus  de  lomiere  $  ils  découvrent 
dé  plus  en  plus  en  rhomnwi  de  la  mifeic 
&  de  la  grandeur.  En  un  mot  l*homme 
CQmioift  qa*il  eft  mi&tablc.  11  ell  donc 
aiifcrable  ,  pois  qu*il  le  connoift  ;  mais  il 
cft  Uen  grand ,  puis  qu'il  connoift  qu'il 
cft  mifiaraUe. 

Quelle  chimère  eft-ce  donc  que  l'hom- 
ne?  Quelle  oonveanté  t  qocl  cahos,  quel 


fujet  de  contradiâion  ?  Juge  de  toutes  cho* 
iês ,  imbeciUe  ver  de  tene  ;  dépolicaite  da 
vray,  amas  d'incertitude;  gloire,  &  rebut 
de  l'anivers.  S'il  fe  vante,  je  Tabbaiift* 
s'il  s*aMaifit ,  je  le  vanta ,  &  le  oon* 
tcBdis  toujours,  jufqu*à  ce  qu'il  compren- 
ne qu'il  cft  ou  moQÛre  ificoinpreheiifir 
bîe.         ■  *■ 

XXII. 

ComÊoifimeiigmréii  i»  fhmm, 

m 

LA  première  dioOb  qui  s'offire  àl%oili- 
me ,  quand  il  fe  regarde ,  c'eft  fon 
corps,  c*eft*à-dire  une  certaine  portion 
de  matière  qui  luy  eft  propre.  Mais  pour 
comprendre  ce  qu'elle  eÛ,  il  faut  qu'il  la 
Mipare  .avec  tout  ce  qui  cft  au'ddlas  de 
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,  &  tottt  ce  qui  eftan-ddfixu;  i  afin  dcre-  XXII, 
connoîftrcfesjnftcs  bornes.  J 
; ,  .Qu'il  ne  s'arrefte  donc  pas  à  regarder 
fimpletncot.  les  objets*  qo»  Teinriroonenr. 
Qu^il  contemple  la  nature  entière  dans 
fa  haute  pleine  Majeft^  Qu'il  confît 
dere  cette  éclatante  kimierc  ,  mife  com« 
ine  une  lampe  étemelle  ,  pour  éclairet 
Tuniver».  Que  la  terre  luy  paroiiIè  com« 
Ipe  un  point ,  aui  prix  du  vaûe  tour  que  cet 
aftre  décrit.  Et  qc^il  s^étonne  de  cequecè 
yade  tour  luy-même  n'cft  qu'un  point  tr^ 
4eficat  9  à  l'égard  de  ceUiy.  que  lesadtet, 
qui  roulent  dans  le  firmament ,  embra^ 
(ent.  'Mais  û  nôtre  vcuë  s'arreâe*là^ 
que  rim^înation  pafleoutre*  Elle  ie  laf*  * 
fera  plûtoft  de  c(Hicevoir  ,  que  la  nature 
de  fournir*  Tout  et  que  nous  voyons  da 
monde  n^ed  qu'uti  trait  impciceptible  dans 
Tample  fet» ,  de  la  nature*  Nulle  idéè 
n'approche  de  Teftcndue  de  fes  efpaces» 
Nous  avons  beau  enfler  nos  concept 
tioD»^  nous  Q*enfantons  que  desatôines, 
au  prix  de  la  réalité  des  choies^  Ceft  une 
fphâe  infinie  y  dont  Je  centre  eft  pat 
tout  9  la  civconfereRce  nulle  part.  Enfin 
c'efl  un  des  plus  grands  caraâeres  feafi^ 
blesdc  la  toute-puiflancc  de  Dieu  ,  que 
nôtre  iuiagUiatioa  fc  perde  dans  cettt^pen^ 
fée/ 

Que  l'homme  eftant  revenu  à  foy,  con- 
fidere  ce  qu'il  etl  t  au.  prix  dâ  ce  qui  eâ» 
Qu'il  fe  regarde  comme  égaré  dans  ce 
canton  détourné  de  la  nature.  £r  que  de 
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-  trouve  logé  ,  c'«ft;^i*-âicé  ce  ènrDÉèe  vUi^ 
ble  ^  il  SLppttauQ  h  cfltiteerià  Tmè  ,  les 
Eoyaqfucs^  |e9  }{ill«&>  éi  (bj-toéme  %  fou 
juftcprix.      .  -     -    .  • 

Qa'e^^<eqa!to  iiomme  ilaiis  rinfitai? 
Qui  je  peut  çQmpreiîdre  ?  Mais  pour  luy 
f^fepier  un  autix  prcxiigc  au^Ti  éionuanti 
qu'iKreehercïie  dbM  cè.^^'îi  comioift  lei 
Chofçs  les.pius  délicate^.  Qu  ud  ciron , 
^  ez«B^«  luy  ofie  ,  dans,  la  petitçfic 
^  .de  (on  corps ,  des  parties  incomparable- 
ment plos:  petites  t  dc^ambçsavec  des-jdiiH 
,itures^  des  veines  dans  ces  janîbcs,  dufang 
damic^:  veines^  desihbneorsdauscelîu^^ 
)d68  listes  dansises  homenop^  éggvàpéut 
da^s.ces  gouce^  .  Que  divifànt  encore ce$ 
^crmercs  cirâfes  ^  il  épiifeies  foîiett  ^  * 
(es  conceptions  f  &  ^ue  .te  dçràier  objet  oà 
il  peuc  jwiivcs  ifiit  ^maintùuim  ceUrjr  do 
tootre  (Kfcdnrsi.  Il  pcrifera  pfeut-eftre  ^  que. 
c^eft  ^'extnême|petite(&de  la  iiatiire>  Ja 
iréux  luf  Ôirc  wkrià  dfedans« 
bouveâui^  Je  veux  luy  peindre  non  feu- 
lemetit  iVnîvtrs  yifibte,  >  mais  encore  tout 
ce  qu'il  eft  capable  de  concevoîr  de  rihi^ 
mcn^té  de  la  nature^  .dansirenccintc  de 
çet  ajtônie  imperceptible.  Qu'il  y  voye 
une  infinité  de  mondes  t  dont  chacun  à 
fon  firmament ,  fes  planettes  ,  la  terre  i 
en  la  ménie  proportion  que  le  monde 
vifibteç^.dimf  cette  terré  des  animaux  j 
&  enfin  des, cirons',  dans  lefquels  il  re- 

t)piveia:<cc  .qjgut  les  premiers  ont  donné  : 

M 


Oigitized  by 


* 


chofc ,  ùiùs  fin  &  fans  repos.  Qu'il  fç 
perde  idâfié  ces  tnétveiltes  aiiffi  ëtonnaiiies  . 
par  leur  petiteflê  ,  que  les  autres  par  leur 

cftendfië.  "Car;  qtti  n^adiiiirera  <}ttea^e 
corps  ,  ^ui  tamôt  n*étott  pas  j^crcépiible  , 
dan»  l'univers ,  iinpetceptible  '  l^yrÉicbafi 
dans  \t  Çtin  du  tottt'i  fôît  màtntenanètnr 
coloile,  un  monde  >  ou  plutod  un  tout  ,  à 
Tégard  de  la  derniece  petitcâe  où  l'pD 
peut  arriver.       ■  •  t  : 

Qui  (è  çonfklerera  de  la  forte ,  s*eâraiei;|î 
ikosdoutt,  de  fe  voir  comihe  fufpenda  dati's 
la  maflèqti&ia nature  luy  adonnée  encre  çeé 
êeto)di]f  fiiibs^  1*4Qfitri^  dti  ftéan'c ,  dotît  il 
t&  ^leineht-éitngiié.  II  tremblera  dans  isi, 
▼eoë  déces'fliervèilles;  &  je  crois  que  fa  qu^ 
rioifté  fe  dhangeânt  en  admiration,  il  fera 
j^Ius  4ifpofé  à  les  COQteitipler  en  filence^ 

Cat^  etifin  <iii*cft-ce  qut l'homme  dansfi 
6atùïè^  <^  tiéâtit'ï l'égdrâ  deVinM ,'\ît^ 
toiit  à  régàrd'da  néaift,  un  milieu  fentre 
rien  Sa  «ont;  il  'e<l%âniinerit  ëlo^né^es 
deuï  cxttemcs",  &  fone(lfcn*eft  pasindms 
diftant  du  n^atit  d'où  il  ea  iirè,^C[tJe  W 
rinfini-oû  iî^ëtiglodH.''; 

Sbri-ïntellîgence  tient  dans  Tordre  des 
dibib  Ihidligibles;  ïe^itiêhie  rang,qaefoi^ 

Corps  dans  Teftedduë  ât  la  nature;  &  toui 
ce  qu'elle  peut  'feire  eft  d'apercevoir  quel- 
que apparence  du  ffiîlieu  des  chofcs,  clàuè 
un  dâftfpûir  éternel  d'en  connoiftre  ny  lé 

i>tiuciptt]^  âm  Totftesch&fâlbdt<bcti<:^ 
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du  n6nt ,  &  portées  jufijn'à  rinfinî.  Qui 
Uxxt  fQîvre  ces  étonnantes  démarches  > 
Uauteur  de  ces  merveilles  les  comprend;  • 
lU|l  antre  pe  le  peut  faire. 

Cet  edat  qui  tient  le  milieu  entre  les 
Cïtrêmes,  fe  trouve  en  toutes  nps  paiflanoec*  . 

Nos  fens  n'âpperçoivent  rien  d'extrê- 
sne.  Trop  de  bruit  nous  edourdit  :  tropi 
de  lumière  nous  éblouît  ;  trop  dedîftance  % 
ti  trop  de  proximité  empefcheut  la  veuë; 
srôp  de  longueur,  &  trop  de  brevetéobfcur* 
cillant  un  difcours;  trop  de  plaifîr  incom- 
mode f ,  trop  de  conlbnances  déplaijCbnrf 
Nous  ne  fentons  ny  rextrême  chaud,  ny 
Textrême  froid.  Les  q^alitci  exceffives 
BOUS  foiis  ennemies,  &  non  pâsieniiblâ* 
Nous  ne  les  fentons  plus  ,  nous  les  fouf« 
fions.  Trop  de  jeuneife  &  trop  de  vieil* 
lefle  empefchent  refprit  ;  trop  &  trop  peu 
de  nourrimre  troublent  Tes  aâions«  trop^ 
trop  peu  d'inftruâionrabbetinent  Lescho^ 
fcs  extrêmes  font  pour  nous  cooune  fî  elle^ 
li^étôient  pas;  &  nous  ne  femmes  point  à  leîui 
4gard.  Elles  nouséchappent,ou  nous  à  elles» 
'  Voilà  n6tre  eftat  véritable.  Ceft  cç 
fui  reilèrre  nos  connoiflànces  en  de  ccr« 
taines  bornes  que  nous  ne  pafibns  pas$  in*: 
capables  de  fçavoîr  tout  t  &  d^ignorer  tout 
abfolument.  Nous  fommes  fur  un  milieu 
f  afte ,  tonf6ni$  incertains  &  flottans  entre 
l^gnorance  &  la  conuotil^nce  v  &  fi  nou$ 
penfons  aller  plusavant,  nôtre  objet  bran: 
le  j  &  échappe  nos  prifes  ;  il  fe  dérobe  ^ 

jScluit  d'une  fuite  éternelle  i  dennc  le peu^ 
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Grandeur  de  fhtlàmti  iip 

atreftcr.  C'cft  nôtre  condition  naturelle ,  XXllI 
&  tootefiiis  la  plus  contraiteà  nôtre  inçK>  • 
nation.  Nous  brâlons  du  dcHr  d*appro- 
fondir  tout ,  Se  d'édifier  une  tour,  qui 
s*élevejulqu'à  l'infini.  Mais  tout  nôtre 
àiificc  aaLqac»  &.]atenes'ottVKiorq,a'a^ 

XXIIf. 

f 

Grandeur  de  rbamme, 

f  .  *  T  E  puis  tHen  concevoir  on  homme 

J  £iQS  mains ,  ùni  pieds  ;  &  je  le 
coDCeviois  même  taa%  te^  »  fi  l^experien* 
ce  ne  m'apprenoit  que  c*cft  par  là  qu'il 
penlè.  Ceii  donc  1»  penfiîe  qui  fait  reflré 
de  riiomme ,  A  ûus  (^uoj  on  ne  le  peut 
concevoir.  - 

a.  *  Qtt*e(bce  qui  ient  dit  ptailir  en 
nous  ?  Eft-cc  la  main?  Eft^ce  le  bras  ? 
£ft-ce  la,  cbairf  £(l*cele  ùo%l  On  verra 
qu'il  faut  que  ce  fbit  quelque  chofe  d'in^ 
ma&^iel.  ... 

.  3.  *  L'homme  elïfi^grand ,  qoeiâ  grair» 
deur  paroift  même  en  ce  qu'il  fe  connoift 
inifcftable..  Un  «ibre  ne  &  coonoift  pas 
œiferable.  Il  eft  vraf  que  c'cft  eftre  mr- 
iraUe,  quedeiècooneiftremtrecabte ,  inaii 
c'cft  aufiî  cftre  grand  ,  que  de  connoiih* 
qu^neitmiCeraUc.  Ainfî  toutes  Ces  tsàSad  - 
pfoavent  fa  grandeur.  Ce  fbnt  miieres  dé 
^«nd  Seigneur,mifere$  d'un  Roy  dépofTedé. 
.  4k  '  ^  Qui  ftt  trouve  malheureas  de  n*d^  - 
JU)» ,  jEwon  uii  Roy  dépoffedé  l 
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'Pinfi^  de  M.  V^^td^ 

XXlUTroavoit'Oii  Pao4  Emile  tDaiteureux  de 
mpiiu.  li^cflre  plus  ConfuK  Au  comrairè  tout  le 
monde  trouvoit  qu'il:  çôoit  heureuxde  l*a-» 
npir  cité  ;  parce  que/^  cûnditicNi.  nidftoic 
pas  de  TeAfc  toûjoiu:^^  Maison  tiouvoic 
mfèe  fi  inalhetire^S:  n'it«;e  pl^^ 
parce  que  fa  condition  eftoit  de  reftretoû*- 
jours ,  qu^on  trouvoit  eftrange  qu'il  puft 
fupportcr  la  vie,  Qtfi  trouve  malhcu* 
reux  de  n'avoir  qa^upe  bouche,?  Et  qui  ne 
le  trouve  tmmtàitm^W  qu'on  œilè- 
On  ncs'eft  peut*e(lre  jamais  aviCé  de  Val9H- 
ger  de.  n'afoic  pas  troia  yeuxi;.  tiBMs^n  e& 
iaconfolable  de  n'en  avoir  qu^un. 

f .  ^No9s  avons  une  ii  gratideiidéâ  dè: 
Tame  de  rhomme ,  que  nous  riè  pouvôhs^ 
fouârir  d'en  eQre  m^iiie^y  t  &  -és  n'efke 
pas  (dans  TeAnne  d^une  ame  :  éc^ôùte  lï. 
félicité  des  ktommbsconfidccians  cette  efti- 
me.        >  . 

.  Si  d^n  coûé  cfette-  Erafïè  gloire  "que  les 
Hoounds  chef «bënc  left  une^aQde  -oarqab 
de  leur  mifece,  &  de  leur  b^feil^  C*(£h  e(l 
«lue  vaSx  de  leur  ê?fcelknce.  ''Car  ^eK 
j^iKs  po(&fliôn&  quMaiti  Car  la  tcnnSi  r /-  dfr 
quelque  fanté  &  commbdité'cîrcnti'ellô  qu'il 
jônïflè  ;  iitiïWins  fiitiiaùt«*il  »^<êâ  d«il|^ 
l*eftime  des  hommes-  Il  cftimc  fi  grândfc 
•Ja  cai&n  ded  hcpiixiè  ^  que  qnelqiiità^^^ 
•  tage  qu'il  dans;  le  monde  ,  11  croît 
?itoalhcttrcuï  j  Vil  n'eft  placé  aiÉffi'âVania- 

U  plus  beik  place  du  mondô  :  rien  ue  1&- 
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M  la  plus  ineâàçible  (k  cœuF  de  Thoiti-  XXin. 

me,  jufqiïés-là  <juè'<ïèiix  <)ui  méprifènt ic "'  .  ' 
plu$  Ics-^haamate^  i  S^  i^fui  les  <^1tfttt  aux! 

cootredifènt  à  euz-'mêtfie^  pafr  f^r  profité 
ftntiinelit!;  Wrir  DiMlwi'^m^ftfflilsli^ 
toute  leur  raifon  ,  ks  cbnvaiiiqtt&Àt  phâ 

que  là  tiàtbti  m  Us  cônVàS&-     ra  ^ar- 

fbiblc  de  la  ))atur,e  j  mats  <f«ft  un  ro$*^aa  ■ 
pen&tit.  M^né^'pâs<]ae«lMi^âitf> 
lier  s'atrn«  'pôur  l'é<à*i1feh  VPnt  vapiétiri, 
iuie  goûte  <<Pâtfu  fuiBt  p^our  <  kiâër^  - -Mà!^  < 
<juandrtta(«Brs4?éct<iarei<é^ ,  fiï^^ 
eucore  plus  Tiobk  '{{oe  ^éë  qui  lë^oë  ;  panSë  % 

«'il  fvait  iqi^llMiufr  9  -  ét-  tm^kl^c  ^ 
y  vers  a  fur  fuy ,  'ratiivers  n*eii-fdul  * 
n. 

Aiufî  toute  nôtre  dignité  confîfte  dans  la  > 
fcnCée*   Ceft  de  là  qu'il  faut  nous  relever , . 
.  noDdel'eipaoe&^^a^tiiijo»  '  Travaillons 
donc  à  bien  pcnfer.   Voilà  le  principe  de  ki 
^Dsomte/  '  <•    î  '  4 

7.  *  Il  cft  dangereux  de  trop  faire  voir  à 
l'homme  flombim  il  éft  égal  aux  beftes'^ 
.Ans  lu.y  montrer  fa  gràftiftciûR  M  ^ 
core  dâtigenens  de  toy  ^Mto  ttop  l^oir 

dangereux  -de  4uy  l3jfiblrîgUc«*r  l'urt^n'** 
tte.  Mi^ileOitféMli^djùSigeâliik^^ 
lbnterrttn& l'autre.  .    r>  i  *  «•«  » 
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XXIII  prix.  Qu'il  s*aimc  ;  car  U  a  en  luy  une 
nature  capable  de  bien;  nniis  qu'il  n'ainsc 
pas  pour  cela  1^ boflènè^qui  y  fout.  Qu'il 
&  méprife  s  |Muce  que  cette,  capacité  eil 
▼uide  ;  mais  qu'il  ne  méprifc  pas  pour  ce- 
la cette  capacité  naturelle.  Qu'il  iehaifle; 
qu*il  s*aime  :  il  a  en  luy  la  capacité  d* 
connoiftre  la  vérité  ,  &  d*câre  heureux  » 
imais  il  n*a  point  de  yerité.ou>oonâaitteoa 
latisfaifante.  Je  voudrois  donc  porter 
l'homme  i  defirer  d'en  ttonver ,  à  eflre 
preÂ  &  dégagé  des  pafiions  pour  la  fuivre 
OÛ.il  la  trouvera  ;  &  fçachant  combien  fa 
connoiiBince  s'eft  obfcurcieparlespaflîons» 
•   je  voudrais  qu^il  haft  en  luy  la  concupifcenr 
céquiladéteriaanied'elle-mêmc;  ainqu'el- 
^    le  ne  l'aveuglât  point  en  faifaiit  foa  choix  « 
^    4c  qu'elle  ae  l'aneôât  point  quand  il  aura 
•    choifi.  .  ' .  ... 


ï;  VT  Ous  ne  ncras  contentons  pas  de  Itt 
vie  que  nous  avons  en  nous ,  <&  en 
nôtre  propre  e(lre  ;  nous  voulons  vivre 
'dans  ridée  des  autres  d*one  vie  imaginai^ . 
i,  ^  UQUS  nous  efforçons  pour  cela  de 

f'  aroi&«.  Koiu  travailknijs  inciBâàmnient 
embellir  &  conferver  cet  eftre  imaginai- 
je,  &  négligeons  le  véritable.  .£t  ii  nous 
avons  oula  tranquilité ,  ou  la  generafiiéi, 

on  la  fidélité  t  bous  nous  cmpieflôns  dfilc 
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fiûre  fçavoîr ,  aiîn  d'attacher  ces  ?«rtiis.à.^P^ 
cet  efire  d'imaginatioo  :  nous  les  détache» 
rions  ptôtoft  de  mms  ponr  ks  y  joindre  ^ 
*  &  nous  ferions  volontiers  poltrons ,  pour 
acquérir  la  réputation  d*eflre  vaillans* 
Grande  marque  du  néant  de  nôtre  propre 
eftrc ,  de  n'efire  pas  iatis&its  de  Tuniaus 
l'antre,  &de  renoncer  fouvent  àl'unpouc 
Taotre  !  Car  qui  ne  mourroit  pour  con* 
ftrver  fbn  Aosnenr ,  ocluy-là  &roit  ii^** 
me. 

*  La  dcaceor  de  la  gloitè  eft  fi  grande, 
qu*à  quelque  chofequ^on  rattache  >  même  à 
lamort,  onTaime. 

5.  *  L'orgueilcontrepefetoutesnosmife* 
res.  Car  ou  il  iescacbe»  ou,  s*il  les  découvre» 
il  fe  glorifie  de  le&oonnoiBire.  > 

4.  *  L'orgueiInottstientlieud'ttnepofiè& 
fion  fi  naturelle  au  nùUen  de  nos  miCe* 
res  &  de  nos  erreurs  ,  que  nous  perdons 
même  la  vie  avecjoye  pourveu  qa*onenpar<; 
te. 

S-  *  vanité  cil  fi  ancr^  dans  le  çœuc 
de  Vhaaaac  ,  qi^nn  goujat ,  va.  marmi- 
ton, un  crochetenr  fc  vante ,  &  veut  avoir 
fis  admicatenrs.  -  £t  les  Phtlofophes  .m&' 
mes  en  veulent.  Ceux  qui  écrivent  con- 
tre la  gloire  ^  veulent  avoir  la  gloire  d'à» 
vçÀt  bien  écrit  ;  &  ceux  qui  le  lilent  >  veth 
lent  avoirlagloire  de  Tavoir  lû  ;  &  moy  qui 
<eris  oecy  ,  j*ay  pett-eOre  cette  envie, 
peut-efire.  qae  ceux  qui  le  liront  Tauront 
auflî. 

6,  *  Malgré  la  veuc  de  tontes  nos  itiâ- 

F7 


XXlVlcres.  qui  nous  loochentt  &  qui  «>«•  . 

I        tiennent  à  la  gorge  ^  nous  avons  un  inftinâ 
que^oGOS  ne  pouvons  tépimk&:^  qui  oiws^^ 

ve.  :  .  '  .     .  t  .    '  '  ^ 

.  7«  "^Nous  formes  fi  {»:élbmpteux ,  que 
BOQs  voQàtonsfcftce  c^niis  detcme  la  terre, 

&  méaie  des  gens  qui  viendont  quand  nous 
ne  ferons  plus.  jEt  nonsfommes  firvaln&^y 

que  reftime  de  cinq  ou  lîx  perlbnhcs  qui' 

nous  cn^bimeiK  nousamiife&  ADàusieion- 
tente^  •  - 

8.  ^  La  chofc  la  plus  impôrtaiitc  à  la 
vie  c'eft  loiÉtoad?«u!k'0i£tier«  Ijbfmiàtd 
en  difpofe.  La  couftumefai  t  les  malTons^ 
ks  foktos,4escàuwmii*  jCi^'ukilbxciËU 
lent  couvreur,  ait-'on  ;r!&  cn  parlant  de^  fol- 
dats,  slsfonctHenfou^,  dit-onv  ^^t-ieis 
autres  au  cbmFaite  y  il:  o!y  a  rien  Idb  jgrànd 
que  la  guerse ,  le*  nsfte  des  hfotnmes  font 
des  ooqumsv  A  force*<i^mk>oërfen1^e1^^ 
fiinçe  ces'tnéciers  ,  &  méprifer  tbus  les 
antres,  onchoifit;  car  naturellement  on' 
aime  la  vertu  ^  &  Ton  hait  rim^rudcûce. 


que  dans  rapplication  t  &  ia  iovcefidt 
la  couAunie  eft  û grande  ,  que 'des  pays 
entiers  fOnt/tcms  'de  maffoài  d^utr^ 
tous  de  fokfots.  r  Sans  doute,  que  la  nàture 
n^ft  pà$.ânnifiwa»:.^  C'eft  donc  iai  coa;^ 
tume  qui  fait ,  &  qui  entraîne  la  nature. 
Maisquelq«Bfotsai^4avalttre  la  furmon^ 
te  ^  &  retient  l'homme  dans  fon  iûftinô  ^ 

tnalgcétootelacottftiune  bonne  oamwïyak^ 


Ge$.aiot&  nous  émeuvent  : 


ne  pèdia 
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'  Finké  de  Fé^mtè.'       x ^ ^ 

9^  •LacMieifitétfeft((ue  vanité.  Le  plus  XXIV 
fouventonneveut  fçavbîrquepoaren  par- 
ler. OiiiïevôyàgerpUfwslbrfelnefpournè 
ïaniaisen  rien  dire,  &pQorlc  feulplailîcdc 
♦ôir,  Ciifeefpcraacè  ^e  i'ett  atttfc^ 

iq.  ♦  On  fie  fefouciepasd'eftrèéftîiné  ■ 

quand  dn-y  dôlf  VJetfieifrtt  un  peu  de  tiS 

©iw'cbibWWë.CèiHbKn-detemnsfaut-iPÙn 
«seriips  proi^idnné  à  n6tre  durée  yainc  à 
ehétive.  •  ■  '   "  -  — 

11.  ♦P*ttWcW6fé  tiÀÀs'"bonfQlfi:  pa^^ 
que  peude  chbfehâasaiËi&; 

•préfent.  'Nous  anticipons  l^ivei 

noùs  rappèHon's  le  pa'frépoùrràrçeftçrcom. 
me  trop  prompt.   Si  irhprudchs ,  que  ncL 

&  ne  penfons  point  aufeulquiuonsaESâî- 

qui  ne  font^ppiiit,  &  l^iflbns  échappa 
£ms  rèflwîotiv.  ^  fèill  qui  fubiîfte. 
■  quelepréfèntd Wihaircnousble^e.  Nom 
f^^^'^^^'J  J^àtvt  vtiiè ,  pârcèqu*ii  nous 
affiige  ;  &  sM  noùs  eft  agréable  ,  nous 
■^'^'î"^ilî£S''f ^^happer;  Noustl- 
fhçmsdclc^ïûtttïirpàr  l'avenir ,  &penfons 
adi^oferleschofesquinc  font  pasen  nôtre 
puifianoe,  pour  uhstcmpsoônous  n'avons 
«ocune  aflQrance  d'arriver. 
.  Que  chacun  examine  fa  penfée.  II  la 
trouvera  toûjouis  occupée  au  paifé  &  i 
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XXIV  l'avenir.  Nous  ne  peoCbns  preCqjie  point 
au  prâènt  ;  &  ilnons y penuNis ,  oe  n*cft 
qne  pour  en  prendre  la  lumière  pour  di(po« 
fer  Tavenir.  Le  préreot  n*eft  jamais  n6- 
tre  but.  Le  paflë  àL  le  prélènt  font  nos 
moyens  ;  le  feul  avenir  eft  nôtre  objet. 
Ainfi  nous  ne  vivons  ianuûs  \  mais  noas 
efyeronsde  vivre;  &  nous  difpofânt  toujours 
à  cii^e  henreox ,  il  eftindabiiableqac  ncHU 
nelereronsjamais,  ftnous  n'alpirons  à  une 
antre  béatitade  qa*à  celle  dont  ou  peut  joUic 
•en  cette  vie. 

1  ).  *  Nôtre  imagination  noas  ^oifit  û 
fort  le  temps  ptâènt  à  force  i^f  fiûre  des 
réflexions  continuelles ,  &  amoindrit  tel* 
lement  réternité ,  maoqpe  d*y  faire  réfler 
xion  ,  que  ntms  iPaifons  de  Téternité  un 
néant ,  &  du  néant  nne  éternité.  Ettont 
'cela  a  &s  racines  d  vives  en  iu>ns  ;  que 
toute  nôtre  railbn  ue  nous  ent-peatdcâènr 
idre. 

•  14.  •  Cromwcl  alloit  ravager  tonte  la 
^tétienté  :    la  ,&mille  Royale  e(loit 

Îlerduë  ,  &  la  ficnnc  à-  jamais  puisante 
ans  un  petit  grain  de  ûble  qui  fc  nùt 
dans  loti  uretaite,  Romemémealloittrem» 
^  bler  fous  luy*  Mais  cepait  giavier,  qui 
B*c(loitrienailleors,  miseiicet  endroit,  le 
'voilà  mort  „.  fa  famiUç  àbbuilTée  ÔdeRisy 
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Fnblt^e  dt  Pbamm. 


■m 

^«       E  qui  tn^étonne  le  plu»  eft  Revoit 

que  tout  le  monde  n*eft  pas  eftonné 
de  fa  foibleflc*  Oa  agit  &deafe<D«iit9  4( 
chacun  fait  fa  condition  :  non  pas  parce 
qu'il  cft  boa  en  elfet  de  la  fuivre  »  puiCr 
que  la  mode  en  eft  ;  mais  comme  i!  cha. 
cun  fçavoit  certainement  où  e(l  la  rai: on 
&  la  jQftkie/  On  le  trouve  deceu  à  toun 
heure ,  ^  par  une  plaiiânte  humilité  ^  on 
croit  que  cVfl  la  Êiute  &  non  pas  celle 
de  Part  qu*on  fe  vante  toûjours  d'avoir*  1 1  eft 
boa  qu'il  y  ait  beaucoup  de  ces  gens-là  au 
monde  ;  afin  de  monitier  quel^honnime  tS^ 
bien  capable  des  plus  extravagantes  opi^ 
nioos^  paiCqa'il  eft  capable  de  croitc  qu^^ 
n'eft  pas  dans  cette foiblefle  naturelle  &  iné^ 
yittble»  6  qu'il  eft  an  contraire  ^daiis  laiii^ 
geflë  naturelle.  •  *  ; 

%.  LafoibleiTedcIaraifoD  idel^homroe 
paroift  bien  davantage  en  ceôx  qui  ne  la 
connoii&at  pas  ^  qu'en  ceu^  qui  la  connQi& 
fcnt*  ; 
.  ^  Sion  eft  trop  jeune ,  on  ne  juge  pas 
i>ien-  Si  on  eft  trop  vieil ,  de  même..  S| 
on  n'y  fongepas  aflez ,  (i  on  y  fongc  trop , 
on  s'entcfte  i  &  Ton  ne  peut  trpQvcr  la  vçrv* 

Si  Ton  confîderefon  ouvrage  încontîucnyt 
après  ravoir  âùt  i  .  on  en  cil  encore  to^ 
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XXV.  prévetoi.  Si  trop iong-t^mps après,  on  n'f 
'  entre  plus.        •  - 

Il  n*y  a  qa'an  point  indiviQble ,  qaifoit 
le  véritable  lieu  de  voirleS  tableaux.  Les 
autres  font  trop  prés ,  trop  loin ,  trop  haut, 
trop  bas.  La  perfpeâiVe  l*affifçaedabs  l'art 
âelapeinture.  Mansdans la  venté  &.aaasU 
ihcM-ale  qui  rafiSgnera  ? 
.  4.  *Cctte;nai'ftreffed'errcurqùeron  ap- 

pelM  fimtifttfie  &  opinion ,  ci\  d'autant  plus 
fourbe  qu'elle  ne  Teft  pas  toûjours.  Car  elle 
ieroitt^le  infaillible  de  vérité ,  fi  ell&l'étoit 
infaillible  du  mehfonge.  Mai9eftantleplu$ 
fouveht  fattflè;<;lle  nedoqne  aucune  marque 
defêqttHlitë^  i^qttsiiitdçmêiiK^»in§cre 
Icvrayi&lcfaux.  *  ** 

'    -Ottté'lbpâi1)ëpuifl&nce,,ennci^  la 
f aifon ,  qui  fe  plaift  à  la  tÔtMttc  &  I. 
laâomiiieB,  pour  montrer  combien  dl« 
peut  en  toés  chofes  ,  à'éflkbU  d^^ 
ine  tthe  fteonde  hàtttre.  î;ilc  ?»  feshcu» 

téûx  ;  '  «Eifes-iîfôftèwiebitt  ^fe  mà^yjùism*' 

ladei;  fes riches,  fes pauvres  i  Te|foa«* 
H  ftsftgci  t  &  Héhtk  iiôus,  dépite  davan- 
tage, que  de  voir  qu'elle  remplit  fcs^hoRtt  . 
àVitoe  ^isfilâion  beaucoup  plus  pleine  ^ 
entière  que  la  raifon  ,lcs  habi).es  par  imaginai 
lion  fé  plaifaht  tout  aùtréft](èht  en  eux-ftiê- 
tties ,  que  Ws  pmmS  nï  fc  pciivétittaifonna*- 
Wcment  plaire.  ïlstegardent  les  gens  avec 
empirti-  Ils  difpiitent  avec  hardieffe  g. 
confiance  ,  les  autres  av.ec  crainte.  « 
defiSaàte»  Et  cette  gayeté  de  vifagc  leur 
doniie  foutent  P^vànîtagç'^nà  l'opitrioa 
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FothleJfedeVbommt^  Ijp 

'<!es  écoutans  :  tant  les  fages  imaginai-  XXV. 
tes  ont  de  faveur  auprès  da  léurs  juges 
dcincmc  nature.  Elle  rie  peut  rendre  ta* 
ges  les  fous  ;  mais  elle  les  .rçûd  coa* 
icns  î  à  Ytxixy  de  la  raifeh  ,  '  iffî  lic  peut 
rendte  fes  amis  que  mifêrables.  L^iine  les 
•ixiihblcde  gloire;  raùtre\escouti*6  dehôiuj^ 
'te.     '      '         '  '  *'  '  " 

Qiii  difpenfe  la  réputation  .  Ç^i  dorih^ 
Je  reïpeâ  &  la  vénération  aui  pçrfon* 
ses-,  au^  ouvrages  *  aux  Grands ,  (inon  Topi-* 
liion?^  Gombientoutesles  f icheflès  de  la'ierrp 
font-elles  infuiO&iantes  fans  fôa  eioiî^eùte* 
ftent?':^*'  "  '  -  '  '  ^  _ 
L'ôjpinibu  dîfpofe  de  tout.£l1fe/aît  la  beàtt- 
té»  la juaice,&  le  bônlïeurVqai  efile'ioiH dà 
toiohde.5e  voudroîs  dt  bôn  cœur  voir  le  livre 
Italien  9  dontjenecbnnoisquele  tittë, 
faoft  lùy  fi^àl  biën  des  tîvtes',  ^  DéUào^inioi^ 

Reginaâélnmnà^  ^  fylM^m^ 

^oiftre  fâttf  le  ttials^il  y  cri  à.  :  '  '  ;  '  ;  "  : 
•  '  f/^  'Oh  ne  toit  presque  ricii  cfeju^^^^ 
*d*iûja(ièj  qtfi  ire  change  dè  quâlitié  en  çhaiir 
géant  de  climat.  Trois  degréz  d'êicvatibh  dû 
Pôle  renvfcrfeftt'tôutc  la  Jurilb^udence*  XJn 
Mcridfeh  dëefdc^dë  la  veïité',ou|^èu  à^nè#^ 
depoffeffiont.  Les  loix  fondamentales  (Chan- 
gent. Leidrdît  ^  ftfs  époqueS.ftâi^nfe  j^^ 
qu'une  rivière  ou  une  nibntagric  borne  ! 
Vérité  att  deçàdesPyretiééSs  Crrciiî^^^^ 

'  6.  •  L'art  de  bonlcvérfcr  ieî  Eftat$ 
icft  d'éUrinfrerléi  èouftiii^iés  éàl>licr, ,  èû 
foadaot  jult^ucs  dàos  kur  fource ,  jpoiu: 
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XXI  faire  remarquer  le  défaut  d'autorité  &  de 
,  .  juliice.  llAnt,  dit-on,  recourir  aux  loi  x 
fondamentales  &  primitives  de  TEftat  , 
qu'ooe  coûtunie  ininfte  a  abolies.  C*eft 
»n  Jeu  fcur  pour  tout  perdre.  Rien  ne  fera 
j  uHe  à  cette  balance.  Cependant  k  peuple 
prefte  l'oreille  à  ces  dilcours  ;  il  fecouc*. 
le  joug  dés  qu'il  lercconnoift  ;  &1es  Grande 
profi»nt  à  fa  niïne  .  &  i  celle  dece» 
cdrieuz  examinateurs  des  couilumes  re> 
ceu<^.  Mais  par  tm  défiint  contraire  ,  Ic^ 
hommes  croyent  pouvoir  faire  avec  juûtcç 


plus  grand  Phtlofophe  du  monr 
4!tt  fut  ttoe  plauchcplus  large  qu'il  ncfaiû 
poor  marclier  à  Ton  ordinûre  »  s'il  ^  a  atif 
deflbus  un  précipice ,  quoy  que  fa  raiiott 
le  convainque  de  ta  fcuseté,  ron  iai^inatioiÈk 
prévaudra.  Pluiieurs  n'en  fçauroicnt  €0^ 
tcpir  lapenfécfiuispitir  &fuër.  Je  ne  veux 
p»ta  rapporter  tous leseffets.  Qui  ne  fçait 
qu'il  y  ena  à  oui  lavciiedesdiats,  des  rats, 
t  éaairaielita*ancharbDiieiiipoctieiit  làsmr 
ibn  hors  des  gonds  l 

S.  *  Ne  diriea  vous  pas  que  oeNSagiC* 
trat  dont  la  vieillefTc  vénérable  impofè  le 
,fe^^  â  tout  un  peuple  »  fe  gouverne 
par  une,  piHim  pure  &  fublime  ^  &  qu'il 
joite  des  choies  par  leur  nature ,  ûns  s'ar- 
ttfter  ianx  vaine»drc(N)AàBoes  qui  nebleC* 
fent  que  l'imagination  des  foibles?  Voyez- 
le  entrer  dans  la  place  oà  il  doit  rendre  la 
Jndice.  Le  voilà  prefi  i  ouïr  avec  une 
gravité  asQBPlaiBC*  Si  l'Avocat  vicnl 


i  o'eft  pas  fans  eiemple. 
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ipiroiftre,  &que  laaatwelay  ait  Amné  une  XXV. 
voix  enrouée,  &  on  tour  de  vifage bizarre, 
9ieiiMiJMu:bierl*aitniatrafé,  &fîlehaMrd 
IVi  encore  barbouillé  ,  je{>arie  la  perte  de  la 
gravité  du  Magiftrat. 

9.  *  L*ef{wit  da  plus  gnnd  toaime 
inonde  n*cft  pas  €  indépendant  ,  qu^il  ne  . 
lîrtt  fiijet  à  obreirottMéfarlenxnndretùi.* 
taman  e  qui  (ê  fait  autour  de  luy.   Il  ne 
faut  pas  le  brait  d'nu  caoon  pcmr  empê* 
cher  iès  penfées  :  il  ae  fant  que  le  bruiif 
d'une  giroficue  oud'oncpoulie.  Ne  vous 
eftoane2  i»s  s*il  ne  niCbitfie  pas  bicii  î  ' 
pcélènt;  une  mouche  bourdonne  à  lès  oreil- 
les -*  c'en  cft  aiS»  ponc  le  leadrc  incapa* 
Uede  bon  conlèil.Si  vous  voulez  quMl  puiflê 
ttonver  (aTerité^chaftez  cet  animal  qui  tient 
ûraifon  en  échec,  &croaUe  cette  puiflànte  ' 
intèll^ence  qui  gpavérofi  ks  viUes  &  les 
Aoyannict» 

10.  *  La  Tolonté  eft  on  des  (»-incipanx 
lorganes  delactâmce  :       quelle  for* 
me  la  créance  ;  .mais'  parce  que  les  cho- 
ies pacoiilènt  vrajes  on  fauûiès  ,  tàon \fkr 
faceparoûonlesr^tde*  La  Tdtoîit^qiii 
&  plaid  à  l'une  [dus  qu'à  l'autre  ,  détcHirne 
l*eifift  de  conûderer  les  qualiiet  de  celle 
qu'elle  n'aime  par  :  tx.  ainfi  refpritmar* 
chant  d'une  p^eçe  avec  ta  vokuué ,  iu- 
refte  à  regarder  la  face  qu'elle  aime  ;   &  ■ 
.  en  jugeant  par  cequ'il  y  voit ,  il  réglé  inièn- 
fiblemeoc  uaéaaBeibiiantrinclinàtion  de 
la  volonté.  :  ;..*...        ' } 

. .  IJ.  "*  Noitf  suraos'  iHi  aatie  principe 
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XXVCdVrrem;  »  fçavol.r  Içs  maladies.  Ellés  nous' 
gâteiçt  le  ixiSffmmM  )»  iibo^«.  £t  ii>  les 

grandes  réitèrent  ^adUleniçais  je  nfidou-!' 

non  à  proponion*  1  -j! 

•  'Nôu;^  f>rppr.ç.  iiitfire(l  .«A  ÇBÇOf e  un  mor-* 
veiU«ux  ipftcatn(ait  p<>)]ir  pOB^i'Ofsyer 

qgréabiement  le$  yeox-o  ..L'î)iireâioa^oula 

tiajn^changent  iat  rjoiU£<%«. .  £0  «^t*^  c»m«  ' 

biçnun  Avocat  bjeftpayépar  nylando,-  ^roa- 
jltj^lvs  jttde  .U0a;arequ'U|>iaVl<dMais 
par  une;  autrç  bizarreriedcrcfprit  humain, 
J'«n  (içdy  qqi  poac  ne  pas  tombei:,  dàns>cet 
amour  propre*  Ont  efté  les p»hi9  mjaftesda 
nc^nde  à  ^utrerbiais.  ,  Le  moyen,  four  de 

gerdfre  Une  «â^MACoutc  |uûeV'£^^'<io  fa^ 
Içur  faire  jecotonmanda:  p^r.  icais  proches 

'.  1 1.  *  L'imagination  grolTit  fousrent  les 
plus  petits  objets  par  une  eltimationÊmtalli- 
que^  jttfques  à  «n  leiiiplir  «étoe  affie  ^  •& 
par  une  iniblençe  itemeraioe^.eUc  amo^ 

v.  1 3'   -Xa  iqfiicct&  J^'Veiritd'  ibnt  .<|oaS'. 

pointes  ^^btiles';  1^  nos  inûruthens  font 

^QUdQlfiapour.yiQttciicr  exaâelhenu 
S*ils  y  arriveiit.^ls  en  éeaehenl  raipointe,- 
£$.appUiieac  tout  autoui,  plus  furJe.£»ux 
^e  iorMrvrtfjF*  .  -  :  .:1  .  . . 

14.    Lies  imprefllôtis  anciennes  ne  font- 
pas  &ales.GapaUeS''  de  aoBs  abofe. 
charmes  de  la  nouveuutéont  le  même  pou- 
voir,     là  vkouMtt  toutes  les  4iQ>ut6S 
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des  hommes ,  qui  fc  reprochent  >  ou  de.  XXV» 

faiice ,  ou  4e'  çq^'iï  misfm<mm,m^^ 

tes  nouveljtes,.  •  •;. .  .yj 
•  Q^i  tient  Iç  iuftc  n^iliçi}  ^^  Q^*U  paroif- 
(«»..^;W';Vle.p£9uv.e.  |l  n!3(.,a  pwifiipe, 
quelque  natorçlqiii  il  p\iiC[c^(irCvli)i^msjie« 
puis  Tenfatice  ,  qu'on  ne  faÇTQ  pi^ftèr  pous 
une  fauilc  impremop,  ^t4ft  ,l*jA^aâioo, 
foit  des  lens., ,  PàrçÇ; ,  dit-oft  ,>  que  yoos 

viiidç 

avez  ççft  kyttidc]p9g56lcî'i>Cif5Ô  ttûfeiilU' 
èoQ  fo(te4e  yçt$r(;ns5,fprû$éeptacU£!Bii& 
tume  ,  qu'il  faut  que ,  j?,  jEciçnçç.  cort^c 
£t  ks  auuçs  firent  aii.,ç$iny»îiEft>:  <arce 

qu'on  vous  a  dit  daps  l'EcQk, -qu'il ^ 
foint  de  VAiide?  oyQ  a  ooi^Qiîiptt^yÔttc^ 
commuo.qui  le  con\piçenQU  ,U  JPettement 
ava,nt  câtte^inauvjùl«  imprel^  qu'il  faut 
corriger  eh  recourant  à  voixe  pre^îcnetiiÉ» 
tare.  Qui  a  donc.tçpçftpé  JUsi  fens^  ou 
Tintiruâion?  * .  .  , 
■  -1  *  Toutes  les  pçcupationtdes  hom> 
«Des  fiyit  i  a,yoic  dj^bien  ;  &  le  titre  paLle» 
quel  ifs  U  poÀèdent  n'cft  dans  fou  origint 
]ue  la  fantaifîe  dç  (%ux  .qui  ont  ii|it  ks  loiXk 
Is  n'ont  aufli  aucune  fotçe  pour  ki  poEEer 
der  feurement  :  mille  accidens  le  leur  ra» 
viikut.  U  en  eft  de  inéiqe  ck  h  CoieuoQ; 
la  maladie  nous  l'ode. 

i6.  L'honune  n'eft  donc  qu'un  lujct 
plein  d'erreurs  ineffaçables  fani  la  graee. 

Rien  ne  luy  montte  la vetité  ^  tout  l'abufe* 


S 


» 
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XXV.  Les  deux  principes  de  veritd ,  la  raifon  ^ 
■  1.  les  (eus,  ootre  qu'ils  manquent  fouvent 
de  ÛDCcrité ,  s*abufcnt  rcciproquérricnt  Tuft' 
Tautre.  Les  ftus  abufent  la  raifon  par  de- 
feuflTes  apparences  :  &  cette  même  piperie  - 
qu'ils  lay  apportent,  ils  la  reçoivent  d'elle 
à  leur  tour:  elle  s'en,  revanche.  Lçppaf- 
fions  de  Vame  troublent  les  fens ,  &  leur 
font  des  impr<^ioiK  éicheofes.  Ils  mea* 
tent,  &fe  trompent  â  reuvy» 
:.  17.  *  Qa*tft«ce  que  vioé  prindpes  na- 
tnrels  »  Hnon  nos  prindpes  aceoUUBme»  ? 
Dans  les  cnfius,  ceux  qu'ils  ontreceusde 
la  ctmftame  de  leur  peies ,  camme  U 
cfaaiTç  dans  les  animaux. 

Une<diâSscente  coofiume  donnera  d'au- 
tres principes  naturels.  Cela  fc  voit  par 
expérience.  £c  s'il  y  en  ad'iueôàcables  à 
la  couftume,  il  y  en  a  auffi  de  la  coofto- 
me  ineâàcables  à  la  nature.  Cela  dépend 
'  de  la  di(jM>(ition. 
i  Lies  pères  craignent  que  l'amour  naturel 
des  enfans  oe  s'e^œ.  Quelle  eft  donc 
cette  nature  fujctte  à  cftre  effacée  ?  La 
cottftumeeft  une  ièçonde  nature,  qui  dé* 
truit  la  première.  Pourquoy  là  couftnme 
n'eft-elle  pas  naturelle^  J'ay  bien  peur  que 
cette  nature  ne  foit  elle-même  qu'une  pre- 
mière couftumc  >  comme  la  CQuftume  eft 
«ne  féconde  oatore. 


;xxvL 
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• 

l«  TT  Ten  D^eft  plus  capable  de  nous  faire 

*^  entrer  dansla  connoiflancq  de  la  mi- 
fere  des  homines ,  quedc  CQpliderecia  cauJCc 
verknble  de  Tagitation  perpetoelle  dans  la* 
quelle  ils  padent  touce  leur  vie« 

L'atne  eft  jcttée  df^nslp  corps  pour  y  faire 
un  féjour  dè  peu  de  durçe.  Elle  fçait  que  ce 
n'cft  qu'un  pdiiâge  à  un  voyage  éternel  >  & 
qu'elle  n*a  que  le  peu  de  temps  que  dure  là 
vie  pour  s'y  préparer..  Lçs  néceflirez^de  la 
nature  luyjen  ravjflèm  une  très  gr9ndG4>arr 

tie.  Une  lui  en  relie  que  trcs-pcu ,  dont 
elle  pttiik  dirpofer«  Mais  ce  peu  qui  lay 
refte  Tincommode  fi  fort ,  &  l'embarraiïe 
fi  étrangement,  qu'elle  ne  fonge.qu'àle  pérn- 
dre.  Ce  luy  e(t  une  peine  tnfupportable  d'è* 
tre  obligée  de  vivre  avec  foy  ,  &  de  pen- 
fer  à  foy.  Ainfi  toutfon  foin  eh  de  s'oublier 
foy-même,  &  de  lai/Icr  couler  ce  temps  fî 
court  &  fi  précieux  fans  réflexion^ ,  en  s'qç« 
cupant  des  chofes  qui  l'enjpéchentd'y  pen* 
icr.  •  . ,  , 

Ceft  Torigine  de  toutes  les  occupations 
tumultuaires  des  hommes  ,  <3f  de  tout 
ce  qu'on .  appelle  divcrtifieineni  on  pa0c* 
temps;  dansîelquelson  n*a  en  effet  pour  but 
qofi  d'y  lailfer  palfcr  le  temps  y  ians  Ic^ptif, 
'ou  plûtoft  fans  fe  feutîr  fpy-^mâiiie  & 
.d'éviter  en  perdant  cette  partie  de  la^ie, 
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XXVt  l'amertume  &  le  dé^outt  intérieur  qui  ac- 
rompagncroit  neccirairemcnt  Tattention  que 
l'on  fcroit  fur  foy-mêmc  durant  ce  temps 
là.  L*ame  ne  trouve  rien  en  elle  qui  la 
contente.  Elle  n'y  voit  rien  qui  ne  Taf- 
^ige  f  quand  elle  y  penfe.  C*é(l  de  qui  U 
<ontrainrde  fe  répandre  au  dehors  .  &  de 
;chereher  dans  l'application  aux  chofcs  ex- 
térieures,  ^  à  perdre  le  fonvenirde  foneftat 
yeritable.  Sa-joyeconfifte  dans  cet  oubly; 
&  -il  ftiffit  pour  la  tendre  miferable  ,  de 
J'obliger  de  &  voir ,  &  d'eftrc  avec  foy. 

On  charge  les  hommes  dés  l'enfance  da 
foin  de4eur  honneur,  de  leurs  biens ,  & 
même  du  bien  &  de  l'honneur  de  leurs  pa- 
Tens-&!  de  leurs  amis.  On  les  accable  de 
reftude  'des  langues,  des  (cienecs,  des 
exercises ,  &  des  arts.  On  les  charge  d'af- 
faires: on  leur  fait  entendre ,  qu'ils  ne 
«Içauroicnt  cftre  heureux,  s'ils  ne  font- en 
forte V  par  leur  induftrie  &  par  leur  foin, 
.   que  leur  fortune,  leur  honneur  &  même 
.la  fortune  &  l'honneui» de  leurs  amisfoient 
en  bon  eftat,  &  qu'une  feule  de  ces  cho- 
ies qui  manque  Icsrend  malheureux.  Ainfi 
•on  leur  donne  des  charges  &  des  affaires 
qui  les  font  tracaffcr  dés  la  pointe  du  jour. 
'Voilà ,  direi^vc'Us ,  uneétrange  manière  de 
lesrcBdre  heureux.   Que  pourroit  on  faire 
de  mieux  pour  les  rendre  malheureux  f 
5Dcmandez-vous  ce  qu'on  pourroit  faire  > 
Il  ne  faudrdit  que  leur  ôter  tous  ces  foins. 
Car  dors  ils  f  e  verroient  i  &  ils  pcnferoient 

1-ewc-mêmes  y  &  c'eft  ce  qui  leur  cft  ia- 
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fupporfafeîe.  .Aûflî  après  «"«ftrc  dH^tffAXXV0 
de  tant  d'affaires,  s'ils  ont  quélcjuc  temps 
de  relâche;  ils  fcàct^ent  encore  ëe  Iej)drdte^ 
'  à  qûel(}uedivertîifeme  • 
entiers,  A  les' dérobe  à  eux«iri6mes/  ■ 

-^C'e(t  Jwtlrquoy  qûahd  jè  tnc'ttis-  mis  à  • 
confidetèf  les  divcrfcs  agitations  iàcs  hom*  , 
mes  9  Ies*perils.  &  les  peines  OQ  ils  s'expo^  * 
fent  à  la  Côur,'  à  là  guerre',  dans  la  pour-  : 
fuite  de  leurs  prcteutiohs  arobiticures ,  d'6à  ' 
lîaifleni  tarit  de  qùer^^    ,  <3é  paffipris ,  &^ 
d'entrcprifcs  perllieufes  &  foneftcs  ;  j'^y* 
Ibuvent  ditqaefoûtllb  jhaïhcttt^^h<ïîh*^v^ 
mes  Vient  de  ne  fçavoir  pas  fe  tenir  çnre*'^ 
posdàns  une  çhàmbre.  Unhbn^me  <)tti  1 
a  aiflci  de  blcn  péùi' vivrCf  s'irfçavoit  de-^' 
meuf ér  chez  foy  V  n*en  fonîroit  pas  ppur 
aileir  fur  la  thcf ,  du  au  ficge  ^d'ùpe;  place: 
&  fi  on'iierçherchoit  liniplcaiciiit  <|ù'à  vi*^;; 
?rc  ;  ^  anrâit  peU'debcfoin'db  c^^ 
pations  li  dahgerèufes;  '     .^r-*    !  >'îv  ^Vc 

Mais  quand  ^j^y-  ay  regardé  de  plas  prés^  ' 
j*ay  ttouvé  que  cet  éloignciîient  que  les 
homines  otit  durêpdsifif  dèdcnicurcravec" 
étiËMÉftnfes,^vit^^^^^ 

ve;  c'ièft-'â-dirè  du  malheur  naturel  denô-'; 
tre  coQ^iQn  foible  ^  mortelle  ^  &  fi  roi«* 
ferable,  ^iè  rien  rie  nous  peut  conlbler  ,lori?» 
Qtte  rien:  né  nous  cmpefchb  d^  pfenfct  j  fi; 
qaènous  ne  vdyons  que  nous.'  ' 
"  Jc^e  pàrle  que  déceux  qui  Sb  regardent 
fani  ààrao&vèaë  de  Religiàn..  '  Car  il  é({  ' 
vray  que  c*eft  une  des  merveilles  de  la  Re- 
ligion Qirefticiuie',  de  réconcilier  rhonune 
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XXVI avec  foy-même  ,  en  le  reconciliant  avec 
— ^  Pieu;  de  lay  rendre  la  veue  de  foy^même 
fupportablc  ;  &  de  faire  que  la  folicudê  &  • 
le  repos  foient  ^lus  agréables  à  plulieurf  ^  .  ' 
que  l'agitation  &  le  conimerce  des  hom* , 
ipeç.   Au^î  n'eft-ce  pascnarrcftani  Thom- 
loe  dans  lay-méme  qu^ellë  produit  tous  ces  ^ 
effets  merveilleux.   Cen'eft  qu'en  le  por- 
tant juf^tt'à  Dieu^  &  en  le  foutenant  dajos  - 
le  fentîmcnt  deics  miferes ,  par  Tefperan- 
ce  d'une  aiure  vie^  gui  Vça,  doit  entière^ 
snent  délivrer   ^\  '  - 

.  Mais  pour  ceux  qui  n'agîflcnt  que  par 
l<is  mouvemens  qu'ils  trouvent  en  eux  & , 
dans  leur  nature  1  il  eft  impoffible  qu'iïs 
fubndent.dtans  cc  repos  qui  leur  donne  Ifeu^ 
deiè  cbnfiiàèrcr  &  defe  voîc/fanse(h« 
incontinent  attaquez  de  chagrin  &  de  trif-. 
téflè»  L'homme. qui  n'aime  que  foy ,  ;jitf. 
.  hait  rien  tant  que  d'être  feul  avec»  foy. 
Il  ne  rech^che  rien  que  pour  foy  ^  & 
ne  fuit  rien  tant  que  foy  ;  parce  que  quand 
il  fe  voit  •  il  nc.fc  vqit  pas  tel  qu'îl-^e  dp-f 
iiré/&  qu'iHroave  énloy-mjSme^ 
de  miferjBS inévitables,  &  un  vuide  de  biens, 

réels  &  folidcs  f^u'U  eil  incapable  de  iem<^ 
;   .   pjir  '        •  • 

•  Qu'on  ehoififfc  telle  condition  qu'on 
voudra ,  &  qu'on  y  aflemble  tousles biens;, 
&  toutes  les  latisfadious  qui  femblenÇ 
pouvoir .  contenter  ,un  homme.  Si  ce* 
luy  qu'on  aura  mis  en  ceteftat  cÛ  fansoccu- 
pation  .&  fans  divertiiTement,  &  qu'on  le 
laiflè  faire  réflexion  fur  ce  qu'il  eft  «  cette 
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félicité  languiflàme  ne  le  fauticndra  pas- XX VI 
11  tombera  par  ncceffité  dans  des  veuesaf-  • 
Pigeantes  de  l'avejoic  :  &  fi  on  ne  l'occu- 
pe hors  .de  loy  ,  le  voilà  nécei&irement 
inalneoreuz.  '.  * 

La  dignité  RayaUe  tfcftr«lte  jpaj  aflèt 
granaed*elle»inénie ,  pour  rendre celuy qui 
la  poflede  j  heureux  pat  la.  feule  veik  tle 
ce  qu'il  eft  ?  Faudra-t-il  encore  le  diver- 
tir de  cette  penféc  comme  lesgcnsducom- 
inun?  Je  ^ois  bien  ,  que  çVft  rendre  on 
homme  heureux ,  que  de  le  détourner  de 
la  vciie  de  fes  miCeres  domeftiqoes ,  poi» 
remplir  toute  fa  penfée  du  foin  debien  dan- 
fcr.  _  Mais  enfera-t-il  de  même  d'un  Roy? 
tx  fer«  t-il  plus  heureux  en  s'attachant  à 
CCS  vains  amufemens ,  qu'a  la  veiic  de  fk 
grandeur  >  Qael  objet  plus  £ttii&^tixmr- 
toitron  donner  à  fo»  efprit?  Ne  feroit-ce 
pas  faire  tort  à  fa  joye,  d'occuper  Ibname 
à  penferça.ajiiftçr  fesf>as4&  cadenced'un 
air,  ou  à  placer  sdroittemeut  une  balle: 
^  lieu  de  le  laiflèr  joiiir  en  repos  de  la 
çîoutcmplation  de  la  gloire  majeftueufc  qui 

I  environne?  Qu'pq  en  faffe  l'épieu?© ; 
qa  on  laifle-  un  Roy  tout  feu  1  fans  aucu- 
ne fatisfadion  des  feus,  fans  aucun  foin 

^.«fprit,  fans  compagnie  y  pchfct  à 
loy  toatà  loifiri  &  l'on  verra,  qu'un  Roy 
qui  fe  yoK ,  eft  un  homme  plein  de  mife-r 
res,  r^qui  les  reffent  comme  unautre.  Auf- 

II  on  évite  cel^  foigoeufement ,  ne 
manque  jamaisd'y  avoir  auprès  des  perfon- 
¥^  "«s  Ro}s  un  grand  nombre  de  gens  ^^ 

G  3 . 


Digitized  by  Google 


150        TtnJéesM  M.  Tafid, 

XXVI  qui  veillent  à  faire  fucccder  le  divertiâe- 
-    mciit  zxkx  z^àttSy  &  qui  obfencènt  toutlc 

temps  de  leur  loiHr  pour  leur  fournir  des  plai- 
*  firs  &  des  jeux,  en  ibne qu^îl  n*y  ait  point 

*dc  vuidc.  C'cft  à  dire  qu'ils  font  environ- 
'   Ke^L  de  pcc&nnes  »  4}ûi;ont  un  foin  mer-* 

Veilleux.dc  prendre  garde  qtte  le  Roy  tic 

iëitXèul  ;  &  en  c(la(  depenfer  à  foy;  fça^ . 

«h&rit  qn^fl^eraiiialheui^QiC)  toiitl^oy  qu'il 

eû>  s^il  y  pçnfé*   :.  i  : 

;  <Àiiffî  la  prîncij^e  ctofê  qui  ïoutient  les 

hbmmes  dans- lès'  g;rand€S  charges ,  d^ail'^ 
leur<$  ^  peuples  y  c'ell  qu*il$  font  fanscWe 
dct^raetde  pè'nfet  à  et»/  t>  ;  -  '  J 
Ptenci^))^  garde»  Qu^eft-ce  autre  çjiof^ 
Abêtie  SntiolKiidatit  ^  diaficelior ,  premier 
Préiîdeht ,  que  d^avoir  un  grand  nombre  de 
gaiSi/qui  viennent^C  t^us  coHé^  >  pour 
ne  Icurliîilïêt pafcuçtehfcûrcen  la journiÊcoû 
3s  puidbnt  penfer  à  eiHc^ttiémes  ?  JEt  quand 
litTimtëÉm  là  iifgi^ce:,  ^^^^^ 
yoyeà  leurs  maifonsde  câmpagne ,  oû  i]^  ne 
ilanif «HP  ny:;de*  biens  ny  de  dlomefti^ues 
pour  les  aiîîfter  en  leurs  befoins ,  ils  ne  laifV 
&Qtf»Si<fcÛrelniferables7  parce  que  per-. 
'  tonoe  ne  les  chïpefchç  pluS  de  fonder  à' 

U  lielà  vienrquç:tMit<te  |)effoflnçs  (e  plaî*^' 
ftnt  au  jéu;^  à  lachiaifle \  &  aux  autres  divcr- 
tiffîmens  qui  occupent  toute  leur  ame.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  y  ail  en  effet  du  bonheur  dahï 
ce  qae  Ton  peut  acquef^r  par  te  moyen  de  ces? 

Ûtade  jfoîulâns l'argent  qu'on  peut  gagner  au* 
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jca  ,  ott  dans  le  Jievre  que  ron  coutr;  OnxXVï 
n*^  v(ffl4rcw  pas  s'aà^efi^^^ 
(>a$  cet  ufage  mol  &'painbk,  &iqui  nous 
laiâè  pctifet  i  oône  loaUi^^ 

cas  qai  nous  détoorm  dîy^pcQÊsnM  ,  i^.  ^ 

tant  le  bruit  &  le  tumulte  da  nx>nde;  que 
Ja^  prifoii  eft un  ^bppUceii  bocribio^iâuiaHli 
yfa^if  peu  de  perfonnes  qoî  foient  cap»«^ 
bles  de  rouârirlatlûlkude^_.u  <  uk 
-  h  ¥oilàp  tôttt^  cerqiic .  1^ 
lArenter  pour  fe  r^dce  heureoK.  Ètceuz- 
.  qui*  s^aœvifeitti  .iiin^leineaif  à^^notBoei^  la* 
vanité  &  la  bafTdlè  des  dimtiflfemens  deS' 
jMM»9ie&r  a>BnoiiIc»pbieii  9.  à>la^  ii^îlè^ 
«ne  païtie  de  leurs.  mUercs  ;^  cztifm  eXk 

•  :ttne  bien  grande^  que.  de  pouvoir  prmdra^ 
f»l»fo  1  des^lnfts  fubaflèti  à^û  mépi iiSa^ 
bles  :  mais  ils  n'en  conQoiflènt  pas  lefond 
q}f,\  \swL  refid<  im>  mAam^vémm^^ 
^  f  es ,  tant  qu^ils  ne  font  pas  guéris  de  cet^ 
te  mrfefc  iitteri6ii];e  &  natuccUe^  qui  coor 
sjlle  à  ne  ponvoir^auffiriri  la  vfeîioi^e  foy^ 
jSieme»  Ce  lièvre,  qa ils- auœie^t  acàetté 
ne  lœ^asamiiaic  paaide  cette^  v«ifl^;  iinHis 

\  la  Ghafle  les  en  garantit.  Ainfi  quand^ûn 
feur  reproche  ,  que  ce  qu'ils^  cbercbciit 
ai^^tmt  d'ardeur  m  l^auroit  les  iatisâi^ 
ce  r  (^'il  n'y  a.  rien  de  plus^  bas-,  &  d& 

_  vroient  le  faire  s'ils  y- penfoient  bien  , 
.  jlSt.^ii^  4i^cuireroiefit  d'^attcovd  i-  mais  41» 
.4irpicr«  en  même-temps  qur'ilwic^hcf eheut: 
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XXVI  en  celfl qu'une  occupation  vjolcnte  &  impe- 
'  \  ttt€Ufe  qui  les  détournede  la  vcued'eux  mé- 
22ics^&  que  c'eft  pour  cela  qu'ils  fe  propofcnt 
onob^etattiram qui  les  charme  &  qui  les  oc- 
eape  tout  emkrs.  Mais  ils  ne  rendent  {m* 
cela ,  parce  qu'ils  ne  fe  counoiilènt  pas 
^x-mémes.   Un  Gcstilhomme  troît  în-^  . 
cerement  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  grahd 
&.de  noble  à  la  chaife:  il  dira,  que  c^'ell 
un  plaifîr  royaL  II  en  e(l  même  des  aa^ 
'    très  cho&s  dont  la  plufpart  des  hommes 
«^occupent.   Oo  slm^^ine  qu^il  y  a  quel- 
que chofe  de  réel  &  defolide  dans  les  ob- 
jets mêmes*  On  fe  perruade-  que  fi  Pon 
avoit  obtenu  cette  charge ,  on  fe  repofe- 
roit  jeufuice  avec  plaifir:  &  Toone  feutpas 
la  oattM'e  inûtiablc  de  ia  cupidité.  Oa 
j:roit  chercher  fincerement  le  repos  ;  &  . 
Ton      cherche  en  effet  q^ue  Tagita- 
iion. 

.(  Les  hommes,  ont  tto  snftinâ  fecret  qui 
les  porte  à  chercher  le  diverttflèment  &^ 
l'occupation  au  dehors  ^  qui  vieot  du  ref- 
ientimenè  de  leur  miieie  cootiniielle^  ^  Et 

ils  ont  un  autre  inftinâ  fecret  qui  refte 
M  grandeur  de  leur  première  nature», 
qui  leur  fait  connoiftre  »  que  le  bonheur  ; 
^'eft  en,  effet  que  dans  le  repos.  Et  de 
ces.  deux  inftinâs  coutraires,  il  foc^ 
me  en  eux  un  projet  confus ,  qui  fc  cache 
â  jeur  veiie  daos  le  fond  de  leur  ame ,  qui 
X  les  porte  à  tendre  au  repos  par  Tagiiation, 
.  &  àfe  figurer  toujours,  que  lalatisfaôion 

qu'ils  n'ont  point ,  leur  arriverai  fî|  eç 
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Mifert  d$  I^Jmm».  ^ 

furmomaat  quelques  diffioaUc»  qàUU  en-  XXVI 
vifagcntjils  peuvent  s'ouvrir  par  là  la  porte  - 
au  repQs. 

Atnii  s'écoïile  toute  la  vie.  Oa  chet^ 

che  le  rçpos  en  combattant^  quelques  ob- 
il^clefti  âE  fi  pn  les  a^farnidritez.^' le  .repos 
devient  infupportable.   Car ,  ou  Von  pcn* 
lie  aux  n)iferes  qu'on  a,  ou  à  cdlcs  dont 
on  eft  menacé.  Et  quandon  lè  verroit  inê« 
me  al&z  àrabry  de  toutes  parts,  l'ennuy  , 
de  (on  autorité  privée ,  ne  laiâèioît  pas  de 
fortir  du  fond  du  cœur ,  où  il  a  des  racines 
naturelles)  &de remplir  Terpiitdeion  ve« 
nin.     ,  ' 
C'cft  pourquoy  lorique  Ciueas  difoit  à 
Pyrrhtis ,  qni  fe  f  ropofoit de  jbiiir dû  repos 
avec  fes  amis  après  avoir  conquis  une 
grande  partie  du  monde ,  qu'il  feroit  mieux 
d'avancerluy-mêmefon bonheur,  en'iouit 
fant  deslors,  de  ce  repos^»   fans  Tallec 
'  chercher  par  tant  de  fatigues  ;  -  iX-ha^  doi^ 
noit  un  confeil  qui  recevoir  de  grandes 
diffipultez  j  &qui  n'cftoît  gueres  plus  rai» 
fonnable  que  le  deflein  de  ce  jeune  ambi« 
tieuiXi^un  &  l'autre  fuppofoit  que  l'homme 
ie  pût  contenter  de  (oy  méoie  &  de  fes  biens 
préfens , .  fans  remplir  le  vuide  defon  cœ^ 
d'efperaaces  imaginaires  ;  ce  qui  eft  ùes$. 
Pyrrus  ne  pouvoit  eftrc  heureux  ny  devant  ny 
après  avoir  conquis  le  moade.'  Ëtpeut*e(lre 
que  la  vie  molle  que  lui  confeilloitfon  Mi- 
nière ^  Étoit  encore  moins  capable  de  leia- 
tisfaire,'  que  l'agitation  de  tant deguerresÂ  « 
.4e  tant  de  voyages  qu'il-mcd>ioit* . , 
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*  me  eft  fi  malheureux  ,  qu'il  s'ennuyeroit 
même  fans  aacime  caufe  étrangère  4 'en* 
nuy.y  par  le  projiire  eftat  de  fa  condition 

•  naturelle  :  il-  eft  avec  cela  fi  vain  &  A 
Uget  y  '^u'eftaiirpteiii  démilleçaàfesdièa* 
t'teilesd*ennuy  «  la  moindre  bagatelle  fuâit 
^ur  le4>vert^.  Dc  foirt^  qu'à  le  confide- 
rèr  ferieûfcitient ,  il  eft  encore  plus  à 
plaindre  de  ce  qu'il  ^e  peut  diver^r  .à 
des-chofes  iî  frivoles  &  fî  bailës  ^  quèdj^ 
QSi.  quM  s'aflaigfi  de  '  fes  mifcres  efFcfti- 
«es  ;  6b*  lè»  âiveniifèmètis  fobt  infini- 
ment moins  raifonnables  que  fon .  en* 

•<  '  2.  *  D'oè.  vient  <}ue  cet  Homme  qiii  à 
pcxdM  depuis  peu  fon  tils  unique  ,  &  qUt, 

-ce  mmn  fvtfoublé  ,  n*y  penlc  pKis  main- 
-iefMBt'B  l^e  vous  en  étotme^pas  :  il  efl 
tout  occupé  à  voir  par  où  paflëirà  un  cerf 
rqbefiiSicllienï  poursuivent  avec  ardcurjdç> 
puis  fiic  heures'.  Il  h*en  faut  pas  ààvfMtà^ 
jiour  l'homme ,  quelque  p^eio  àe,  triftcflè 
rqttfit'&ir.  'Si  l'oû  peùt  ga^cr  fur  lujf  de 
4c^fiiive  entrer  en  quelque  divertiffement  ^ 
levoilft4vélir£iHC  pelodant  ce  tcms-là,  majs 
bonheiff  faut  &  imaginaire  ,  qui  ilà 
Ti^paS  dé  la  poilèffion  de  quelque  bien 
tétl  &  folide,  mfâi  d^ddc  It^ercté  d'efprtt 
qui  luy  fait  perdre  le  ibtivenir  de  fes  verî- 
taMesf  trt^ét»,  pour  s*atfachcrà  des  pbjçis 

•  bas  &  ridicules  >  indignes  de  fon  ^ap'pUca- 

tiôit.|  &  eo^e  plus  defou  amour V  G'e& 
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one  joyc  de  malade  &  de  frenetiqac^;  qui^^^^ 
ne  vient  pas  de  la  famé  de  fon  ame ,  mais 
de  fbn  dérèglement.  C'cft  un  ris  de  folie 
&  d'i  1  lufion.  Car  c'ert  une chofe étrangequc 
de  coufiderer  ee  qui  plaid  aux  hommes  dans 
les  jeux:  &  les  diveriifTemens.ll  eft  vray 
qu'occupant  Tefpritj  ilsle  détournent  du  fcn^ 
timeht  de  fcs  maux,  ce  quieft  réel.  Maisil  ne 
Toccupent,  que  parce  que  Telprit  s'y  forme 
un  objet  imdginairede  paffion  auquel  il  s'at^ 
tache. 

Quel  penfcz- vous  que ^foit  robjctdc  ces 
gensqui  jouent  à  la  paûme  avec  tantd'ap- 
pIicatio(i  d'efprit ,  &  d'agitation  decorpsf 
C^ijùy  de  fc  vanter  le^lcndemain^avecleurs 
amis  qu'ils  ont  mieux  joîié  quun  autre. 
Voilà  la  fource  de  leur  attachement.   Ainfi  \ 
lés  aUtres'fucnt  dans  leurs  cabinets,  pour 
montrer  aux  fçavans  qu'il  ont  réfolu  une 
queftion  d'Algèbre  qui  ne  l'avoit  pû  eftre. 
iufques  icy^  *  Et  tant  d'au  très  s^cxpofent  aux. 
plus  grands  perUs  ,  pour  fe  vanter  enfuite 
d'une  place  qu'ils auroient  pri(e,  auffi  fotr 
temetit  à  mon  gré.   Et  enfin  ks  autres  fe 
tn^it  pour  remarquer  toutes  ces  chc^s  ; 
Don  pas  pour  en  devenir  plusfages>  mais  ^ 
feulenrcnt  pour  montrer  qu'ilscncqnhoif- 
fent  la  vanité  :  &  ccux'^làfontlcsplusfots 
delà  bande,  puifqu'ils  le  font  avec  connoiW- 
fance;  aulieu  qu'on  peut penfer  des  autres^ 
qu'ils  nelefcroient  pas,  s'ils  avoicnt  cettQ 
connoifTance.  .  ^ 

^.  *  Tel  homme  paffe  fa  vie  fans  cn^ 
nuy  en  jouant  tous  les  jours  peu  de  chofe^j, 
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XXVI 

qu'oQ  rendcoit  malheiueux  en  lay  donnant 
'"^ —  tous  les  matms  TarKcnt  ^'il  peut  gagner 
chaque  jour ,  à  condition  de  ne  point  jouer . 
On  dira  peiu-eftre ,  que  c'elt  l'aoïufement 
du  jeu  qu*il  cherche  ,  &  non  pas  le  gain. 
Mais  qu'on  le  faÛè  jooër  pour  lieo ,  il  ne 
.  «"y  échaufera  pas ,  &  s*y  ennuyera.  Ce 
n'cft  donc  pas  l'aniufcmentfeul  qu'il  cher- 
che •  :  an  anMifement  languitTant  &  fans 
pafTion  Tennuyera.  Il  faut  qu'il  s*y  échauf- 
fe,  &  qu'il  fe  pique  luy-même  ,  en  s'i? 
inaginant  qu'il  feroit  hetuenx  de  g^cr  ce 
qu'il  ne  youdroit  pas  qu'on  luy  dounaft 
â  ,  condition  de  ne  point  jouer  ;  &  qu*il 
fe  forme  un  objet  de  paiïïon  ,  qui  excite 
£6adeltr,  fa  colère  ,  (a  crainte,  foo  cfpe-^ 
rance. 

Ainfî  les  dive^tiffenjens  qui  font  le  bon-* 
•  iienr  4iea  tiQfliines ,  nefçntpasfealenient 
bas , .  ils  font  encore  faux  &  trompeurs  ; 
^'eft-à-dite  qu'ils  ont  pour  objet  des  faoh 
tônies  &  des  illufions  ,  qui  (croient  inca* 
pables  d'opcuper  l'efprit  de  rhonaoïe  »  s'il 
n'avoit  perdu  le  fentiment  &  le  gouft4a 
'    vjray  bien ,  &  s'il  n'eftoit  remply  de  bafleu 
fe,  d^  vanité  y  de  l^ereté  ,  d'orgueil,  & 
'  d'une  jnfînité  d'autres  vices  :  &  ils  ne  nous 
fiwlagçnt  dans  nos  miferes ,  qu'en  nous 
caufant  une  milère  plus  léeUc  ,  &  j>las 
çÔeaive.  .Car  c'cft  ce  .qv»i  nous  empêche 
principalen^ent  de  fongqr  à  nous ,  &  qui 
nous  fait  perdre  infenfiblement  le  terbps, 
.  tes  cela  nousfecions  dans  i'ennuy ,  &  cet 
-conoy  nous  poitcroit  à  chercher  quelque 
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divcrtiflèmcnt  nous  trompe ,  nous  àmufe ,  '  -  -  ^ 
&  noas  fait  arriver  inrcnfiblcment  à  I4 
mon. 

4.  *  Les  hoBumes  o^ayant  pû  guérir  la 
mort  y  la  mifere  ,  l'ignorance  ^  fe  font 
avifez  ^  pour  fe  rendre  heureux  ,  de  n'y 
point  penfer  :  cVft  tout  ce  qu'ils  ont  pû 
inventer  pour  fe  confoler  de  tant  de  mauxi 
Mais  c'eil  une  coniblation  bien  miièrabie^ 
puifqu'elle  va  ,  non  pas  à  guérir  le  mal , 
mais  à  le  cacher  iimplemi^nt  pour  un  peu 
de  temps  ^  &  qn*en  le  cachant  elle  fait 
•qu'on  ne  penfe  pas  à  le  guérir  véritablement. 
Âinii  par  un  étrange  rcnverfement  de  la 
nature  de  Thomme  ,  il  fe  trouve  que  l'en- 
nuy  ^ui  eil*  ion  mal  le  plus  fenfîble ,  eil: 
cnqiielquc  forte  (on  plus  grand  bien,  par«. 
ce  qu'il  peut  contribuer  plus  que  toutes 
diofes  v  '  à  hiy  faire  chercher  (a,  véritable 
guérifon  ;  &  que  le  divertiffcmcnt ,  qu'il 
regarde  comme  fon  plus  grand  bien  «  eft 
en  effet  fon  plus  grand  mal ,  parce  qu'il, 
réloigae ,  plusque  toutet  chpfès  ^1  dccher- 
cher  te  reinede  à  fes  maux*  Et  roa  & 
l'autre  eft  une  preuve  admirable  de  la  rai* 
fere  âc  de  la  corruption  de  l'homme»  & 
en  même-temps  de  fa  grandeur  ;  puifquc 
l'homme  ne  s'cnnuye  de  tout  &  ne  cherche 
cette  mnkitode  d'occupations  5  que  parce 
qu'il  a  ridée  (lu  bonheur  qu'il , a  perdu  ^ 
lequel  ne  trouvant  pas- ea  fey  t   il  le  \ 
cherche  inutilement  dans  les  chofes  ex-*  * 

4ericui6S ,  ians  fe  pouvoii  jamais  con« 

G  ^ 
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tenter ,  paârce  qa^ïl  tCtà  ny  dans  ûâitf, 

ny  dans  les  créitores  ,  imis  en  Dieà 


Pinf/dj/ur  les  miracles^ 

!♦  T  Lfautjugfcr de ladoârîht parles mîra- 

.  ^  des    illauijagerde^niîpacles  parla 

.  doârine.LâDoâriiiedi£bcrQ6teii^iiii^^^ 

«  les  mir^des-difoertielft   lâ  doiafihe, 

Toutcelaeft  viay  ;  «liis  âMatiefcâôâtiredti^ 
pas»  *  ■       -  '  »   *^  -    ^ . .  t  A •*••♦•  ^ 

2.  ^  Il  y  a  des  mîradesqui  fontdës  pifcu^ 
T»oett«ifl&Sâ«la<^erîté  ;  fiiil^y  en  a()ili  fië^ 
ifontpàs  des  preuves  cértaiûes  de  vedté.  Il 
.  4biitonamarqn&pMirle»(K>iKtôî^^ 

ment  ils  feroieni  mutiles.  Or  ils  ne  lont 
pas  inutile»    k  Soot  m  coÉtaûkK  toûdc^ 

^CUS  **  î-'        •  ' 

Il  faut  donc- qufe la  règle  qu'on  nous' 
âdnttefok  telle  ,  q|b'^H<(  Aie  tlîékrtttftr  pasfâf 
preuve  que  les  Vrtiis  mirades  donnent  de 
Ut  V€rité,;-qaî^û  ia  ân  priâèipàle  des iift-', 
racles.  -  *  -  '     •  <  -^^     •  - 

'*  3.  ^S'iln'yaVOttpoinNemkades joints  à 
latauflfeté,  i  1  y  auroit  certitude.  S*il  n'y  avrft 
point  de  règle  pour  les  difcierner^  tes  miracles 
feroicnt  iaatilies,^  il    «oroit  pas^éraifôâ 

de  croire*     t   -         -  - 

j^i\u    Moyfe  Êti  .a  bonifié  une  ,  qui  eft  lori 

3  &cl  q'ûe  le  miracle  mené  à  Tidolatrie;  &  Je- 

-Marc.^,  sus-Ch&isz  uuc  :  CWav  ,  dit-il ,  quf^ 
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fait  des  miracles  en  mon  nàm  ,  ne  peut  /iXXViL 
t  heure  même  mal  parler  de  moy.    D'où  il  - 
•s^cnfuit  que  quiconque  fe  déclare  ouvèr* 
temcnt  contre  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t,  ne  peut  ' 
faire  des  miracles  en  fon  nom.   Ainfi  s'il 
cniait ,  ce n'cft point  au  nom  de  J  e  sus- 
Ghrist,  &  il   ne  doit  point  cftre 
écouté.   Voilà  les  occa/ïons  d^cxclulionà 
îy-la  foy  des  miracles  marquées.   Il  ne  faut 

•  pas  y  donner  d'autres  exclufions.  ©ans 
'l'ancien  Teftament  ^   quand  on  vous  dé- 
tournera de  Dieu^  Dans  le  nouveau ,  quand 
on  vous  détournera  de  Jesus-Chr  ist.^-- 

-D'abord  donc  qu'on  voit  un  miracle^ x   '  ' 
il  faut  ou  fc  foûmettrCj  ou  avoir  d'étran- 
ges marques  du  contraire.   11  faut  voir  fî 
celuy  qui  le  fait  nie  un  Dieu  j  ou  Jesus- 
Ckrist,  &rEgIifc.  •  '^^ 
'       *  Toute  Religion  cft  fauflè^qui  dans  fa 
foy  n'adore  pas  un  Dieu  comme  principe  de  ; 
touteschofes,  &  qui  dans  fa  morale  n'aime 
pas  un  feulDicu  comme  objet  de  toutes  cho-  ,  • 

Toute  Religion  qui  ne  recônnoift  pas 
'  mai  menant  Jesus'-Christ,  eft  notoirement 
faulTe»  &  les  miracles  ne  luy  peuvent  de  rien 
fervir. 

y.  *  Les  Juifs  avoient  une  doârinc  de 
Dieu,  comme  nous  en  avons  une  de  Je-» 
s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  &  confirmée  par  mîra- 

*  des  ,  &  defFenfc  de  croire  à  tous  faifeurs 

de  miracles  qui  leur  enfeigneroient  unex)f«|^. 
doôrine  contraire  V  &  de  plus  ordre  de  i> 
recourir  aux  grands  Preftr«s,  &  de  s'en  te-  3ic>^- 
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nîrà  eux.   Et  ainfi  toutes  les  raifons  que 
'~       nousavonspoar  rcfuferde  croire  les  faiTcurs 
de  miracles  ,  ilfcipbk  quMs  ks  avoient  à 
Tégardde  j£$as*CHiiisx  &  des  Âpo- 

Cependant  il  cft  certain  qu'ils  étojent 
très  coupables  de  refulerle  les  croire  à  caule 
de  leurs  miracles  ,    pui'que  ]  E  s  U  S- 
Chîust  dit,  qu'ils n'culfcnt pus cftécoo»; 
pables  9  s'ils  n'eailent  point  vu  les  mîrades  ; 

Si  opéra  nonfecijlcM  tn  ei$  quc^  nem^alius 
fecit ,  peicatmm  mm  babertnt.  Si  Je  n^avois 
létm  IS»^^^^  parmy  eux  des  œuvres  que  jamais  aucum 
*     autre  m  a  faite  s  ,  iU  f^ûHtoiemt  point  de  pe^ 
ehé. 

II  s*eiïfuit  donc  ,  qu'il  jugeoit  que  fes 
miracles  eftoient  des  preuves  certaines  de 
ce  qu'il  enfeignoit,  &  que  les  Juifs  avoient 
obligation  de  \c  croire.  J&t  ca  eâèt  c*eft 
particulièrement  ks  miracles  qui  fcn- 
doient  les  Juifs  coupables  dans  leur  incrédu- 
lité.  Car  les  preuves  *qu*on  euft  pû  tirer 
de  rEcriturc  pendant  la  vie  de  J  e  s  u  s- 
C  H  R I T  ^  n^ancoient  pas  cÛé  démonûra- 
tlvcs.   On  y  voit ,  par  exemple  ,  que 
'   Moyfeaditi  qu'un  Prophète  viendroit^mais 
•  cela  n^auroit  pas  prouvé  que  Jesus«Christ 
fuft  ce  Prophète  ,&  c'eUoit toute  la  quellion. 
Ces paffagjcsfaifoient  voir  qu'il pouvoit  cftic 
le  Meffie  >  &  cela,  avec  fes  miracles,  devoit 
,  détcrmiqçr,  à  croire  qu'il  reftoit .  çffeûivç- 
bient.    '    *  '  ; 

^  •  •  C.  *  Les  Prophéties  feules  ne^  pouvoicnt  • 
'  '  :     pas  prouver  ^^sttS-Ç»Ri;sT  penda»! 
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ia,vie.  Et  aiftfi  on  n'cutt  pas  cfté  conpabte 
4ê  ne pâs croire  en lay  ayautfa  mort  ,  fi  ks  - 
miracles  n*cuflcnt  pas  été  décillfs.    DcHie . 
les  miracles  fuffifcut  quand,  on  ne  voit  pas 
que  la  dodlrinç  foit  contraire  &  on  y  doit 

croire.     •  ■   -        ,    ,.,  x  -, 

7.  •  Jesus-Christ  a  prouve  qu  11  eioit 

leMeffic,  en  vérifiant  plûtoft  fa  doânne& 

fa  miffioD  par  fes  miracles  que  pat  l'Efaitu- 

re  &  par  les  prophctiès. 
Ceft  par  les  miracles  que  Nicodéme  re- 

connoift  que  fa  doarinceft  de  Dieu  ;  ^ 

q^ia  à  Deo  veHtfiiu,  Mugifler  :  ttemofnim  p9r  '  "  * 
tefi  hM  figna  fétvf  fmd  tufacn ,  nififiterU 

Deus  cum  et.  Il  ne  juge  pas  des  miracles  par 

.ladoârioe,  mais  de  ladoârinepaf  lesmira- 

.  Aiofiquaodmêmcladoàrwe  feroitftt- 
ipeâe ,  commccelledc  J  ESu s«Chr.i  sy 
pouvoir  l'eftre  à  Nicodéme,  àcaufc  qu'el- 
-  le  lèmbloit  détcuire  les  traditions  des  Pha- 
rifiens  ;  s'il  y  .a  des  miracles  clairs  &  évi- 
deos  du  même  coûé ,  il  fiiut  que  l'évidence 
du  miracle  Temportefur  ce  qu*il  y  pourr(^t 
.«voir  de  difficulté  de  la  part  de  la  doâri- 
ne  :  ce  qui  eft  fbadé  for  ce  principe  in»' 
mobile ,  que  Dieu  ne  peut  induire  en  er« 

KUt«  T^-  « 

Il  y  aun  devoir  réciproque. entre  Dieu  <x 
les  hommes*  Àecufez,-moYt  ditDieudans 
Ifaîc.-  Et  en  un  autre  endroit  :  Q^ar^e  i/a.  ». 
M  faire  à  ma  vigne  ,  qitf  je _nelui  aye]}' 

Les  hommes  doivent  à  Piç)i',der.cçcv9tt 
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tvrii.  la  R«ngîc/ft  «ja'il  leur  cnvtiyc:  Bîett 
"       d<Mt  'aarhorames'de  ne'  <les.ipas  iodoke  <É  : 

Or  its^fetoieiit^iiéiiti^  dti'erfÉQt  ,  fi  lei 
fàil^uFS-  éii  ^im^  tXitm^iï^  une 
faulTe  doârine  qui  ue  parnft  pas  vinblé* 
iâm  ^iifSSk  aâif  •  lèm!«rti  4f(  fens  '  cdin- 
inùn  ,  .  &  fi  'unplusgrand  fàifeutdeitfira* 
cie$-a*aM'déjaf  averti  dè  ne  Ics'pJ^  csoi^ 

AinfiVir  y  «rôit  divîlîOn  da«$n*Egl!fe, 

'  ^'  difoient  fondci  fut  l'EfcritUrc  c&mme  le»  • 
Co^l^c^r^ettfi^tfifïirdess miracles,  & 
non  les  Gathioliilues  ,  on  cuft  efté  induit 
'in^^tteiit»  i  <^kùNx>aimnic  un  hbnimë  qui. 
nous  annonce  les  fcacts  de  Difea  n*eft  'pà» 
7d%ftc  d*cflte.ctû  fur  fon  ailtorité  privée; 

inffi^fl  hoiiknâqtil;  pOQrttu&^iM^dfr  là 
ttnimurtication  qu'il  aavec  Dieu ,  rfeflbfct- 
-ttfleïiA(lttirt'|Téditl^V^6il'itrimIiik>i^^ 
fhontagnô$\  guérit  leis  iikladiès ,  IA<^lte 
.  -4'étre  crû  »  &oneft  impic#onne  s'y  rend  ; 
:  à'  moins  qu*41  nè  fbit  démetitt  piCT  quelque 
'  autre  qui  faife-^ncore  de  plus  grands  inita- 

•  Mais  n*cft-il  pas dir-qtteiBîea  notis  ten- 
te? Et  ainfioe  nous  peut-il  pas  tenter  par  des  * 

•  iniraciesqui  femblehtporteràla'fiiUfleté? 

-  Il  y  abien  <le  4a>ëiffcrence  entre  téheet' , 
&'  iâdùite  ^n*  errent.  Dtéil  tente  ;  mais 
,         a  n'iudnii  pDiàt  ea  èirréUr.  Tfcnttt ,  c'éft 
'  pcocarer  lesoccafioi^quin^itnpofcnt  ^oiot 

'*dé  neccifîté»  -Induire  iéhcrrèurr  ,  c^wtact- 
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trc  rhomrhe  dans  la  neceflîté  de  conclure  xxvii. 
&  fuivreuncfaiifreié.  C'cftce  queDieunc 
pleut  faire ,  &  ce  qu'il  feroit  néanmoins ,  s'il 
permettoit  que  dans  unequcftion  obfcurcil 
fe  fift  des  miracles  du  cofté  de  la  fauiîeté. 

On  doit  conclure  de  là,  qu^ileft  impôfli- 
ble  qu'un  homme  cachant  fa  mauvaife  doc- 
trine, &  n'en  faifant  paroiftre  qu'une  bon- 
ne,  &  fe  difant  conforme  à  Dieu  &  à  TEgli- 
fe^  falTe  des  miracles  pour  couler  infcnfî- 
blementune  doârinefaufTe  &fubtile:  cela 
nefepeiit.  Et  encore  moins,  que  Dicii, 
qui  connoîft  les  cœurs ,  fafTc  des  miracles  en 
faveur  d  une  perfonne  de  cette  forte. 
•  8.  *  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
tre  pas  pour  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  &  le  dire; 
ou  n'eïlre  pas  pour  J  E  s  u  S-C  h  R  i  S  T  & 
feindred'en  eftre.  Les  premiers  pourroient 
peut-être  faire  des  miracles,  non  les  autres; 
•car  il  eft  clair  des  uns,  qu'ils  font  contre  la 
vérité,  non  des  autres  J  &ainfi  les  miracles 
font  plus  clairs. 

Les  miracles  difcernent donc,  aux  cho- 
fcs  doutcufcs,  entre  les  peuples  Juif  ,  & 
Paycn;  Juif,  &  Chrcftien;  Catholiiqùé, 
hérétique  ;  calomniez  >  calomniateurs  ;  en* 
trc  les  trois  croix. 

C'cftcequeTon  avû  dans  tous  les  com- 
bats de  la  vérité  contre  Terreur ,  d'Abel  coii^- 
tre  Gain ,  de  Moy  fe  contre  les  magiciens  de 
Pharaon ,  d'Elie  contré  les  faux  Prophètes , 
de  J  E  s  u  s  C  H  R I ST  contre  les  Pharifieri^, 
de  Saint  Paul  contre  Barjefu,  des  Apôtres 
contre  les  Exorciftcs,dcs  Chrefticns  contre 
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WJÏ^  lesinfidelles ,  des  Catholiques  contre  Tes  hé" 
■  •  rétiqucs.  Et  c'eft  ce  qui  fe  verra  âuffidaos 
le  coinbàt  d'Eliè  &  Enoch  contre  l*Ante> 
chrifl.  Toûjoùrs  le  vray  prévaut  en  mira- 
cles. *  .  .  .  • 
.  Enfin  jatnais  en  îa  contention  du  vray 
Dieiv,  ou  de  la  vérité  de  la  Religion,  iin'eft 
«frîyé  de  miracle  do  cofléde  l'erreur  »  qu'il 
n'en  foit  aofli  arrivé  de  plassraaddacol^ 
idclaveritd  .    .  ■ 

•'•  Par  cette  règle»  il  eft  clair  que  les  Juifs 
'  çftoi^nt  obligez  de  croira;  J  £  s  a  s-C  h  r  i  s 
}  E  su  S*G  H  kl  s  T  leur  e  ftoit  iufpeâ.  Mais 
lès  miracles  eitpi^nt  infînimeut  plus,  clairs 
qoe  lesrfoupçoins  que  ronavoitoonae  luy. 

Il  le  falloir  donc  croire.  . 
9.  *  Da  temps.de  J  e  s  a  s<C  h  r  i  s  t  les 

uns  croyoient  en  luy;  les  autresn'y  c(oyoient 
'pas ,  à  caufe  des  prophéties  qui  difoieat.^que  ' 

le  Meffie  devoit  haiftre  en  Bethléem  ,  aa 
•lieu  qu'on  croioit  que  J  e  su  s-C  h  r  i  s  y 

étoit  nédaiis  Nazareth.  Maisilsdcvoiënc 
•mieux  prendre  garde ,  s'il  n'étoit  pas  né  en 
'Bethléem.  Car  Tes  mii^^les  étant  con  v^i%- 

quans  ,    ces  prétendues  coniradidions 

de  fa  doârine  à  TEfcriture  &  cette  obf 

«^carité  ne  les  excûfoitpas,;  mai$  le$  aveo^ 
.  gloit 

I  o.  *  J  E  s  a  S  Ç  H  R I  s  T  guérit  Ta-veugle 

.  né,  &  fit  quantité  de  miracles  au  iour  du  fab^ 
bath.Par  où  il  aveu^nit  les  Pharineus>qai  4i* 
^iëm  qu'il  falloitjugcr.des  miracles  par  1§ 

doariûe,    *  •  •  ■'    '  ■ 

Mms  par  la  même  régie  qu*oo  dévoie 
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croire  Jesus-Christ  >  on  ne  devra. t 
point  ccoireTAntcichriftî  ' 

J  E  s  a  H  R I  s  T  ne  parloit  ny  ccftitre 
Dicuv  uy  contre  Moyfe.  Lf'Ajitechrift& 
les  faux  rrqphete^  pc6ii(S  pac  run&Uantre 
Tcftanient  ,  parleront  ouvertement  con?^ 
treDieû&comre  J  esus-Chkisx. 
feroit  enncnfy  couvert ,  Dieu  ne  permet* 
troit  pasqu'il  tilt  des  miracles  ouvertement; 

tu  »MoyfcaprédiijÊSUs  Christ» 
&  ordonné  de  Icfuivre.  Jesus-Chrisx 
a  prédit  rAntechiiil,  &  d<;;&i^dadeiei!«t% 
vre,        •  .  •  :  I 

•  ix»  'l'Lesniiraclesde  Jesus-Christ  . 
ne  font  pas  prédits  par  PAmechrift.   Niais  I 
les  jnîracles  de  rAntechrid  (ont  pi;édits  . 
pat J.fi  susiCiOfRi  $ i^..£tain(r^  fi  iE&JSu 
Christ  tv'eftoic  pas  le  Meffie  ,  il  ausoit 
bien  indoit  &à  ^reur ;  n»iison.n'.y  Ccat»cin 
eftrc  induit  avec  raifon  par  les  miracles 
de  TAntechrift.   Et  c'eil  pour4UQjf  les  mi- 
xacksderAatechnft4ieiiùifem|wrQt  àcetix    ^  '  * 
de  J  E  S  ù  s-C  H  R I  s  V.  Auffi  quand]  e  s  u     "  '^  '-^ 
Ciï&lST  a  pi)jidit^les  mir;iciesdci!AR«e^ 
Ghri  ft,  a-t'il]Cr^ét(.i!Lire  la  foy  de  fes  propres 
miracles?  *         '  * 

1?.  *1I  n*y  ahallcrai/bndccroireà  rx^ui. 
technft^  qui  ne  foit  à  croire  en  Jésus*' 

^'Chrisi:.  |b(l^ilyea$;àa9ire^ri:jEj5a». 
Christ,  quinefpntpa^  à  croire  à  rAnte- 

i4.*Lesmiraclesontferviàlafondatioii  ; 
Afervirontàlacontinuationdcl'EgUfejilC.      '  • 

r  Ameçbtift  i^^l^'àla6n< .     ,  ^  \^ 
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XXVII.  C'eftppurquoy  Dieai  afin  de  coofervcr 
-  cette  preuve  à  fonEglife^  oa  il  a  confondu 
les  minKilcs^  r  oail  Icfa{>rédics;  £t 
parl*un  &  l'autre  ils*e(lilevé<au<de0as  déce- 
lât «ft  iitto^ttiel  à  aâ»p  ^rd  mvis  f 
ailevcï nous-mêmes.  ■     q  .     '  '  • 

Il  en  &tûvKtà'4c:mèa^  à  l*aveo»-:-  joa* 
Dieu  ne  permettra:  pas  de  faûx  miracles,. 
Qo^en  procurera  ^4pliis  grands.     ^  ^ 

a  fallu  que  Dieu  ait  averti  qu'on  n'y:  peu* 
lafi  .^Dt  quand  ils  4êraiefii>x»htcerluy  ^ 
tout  clair  qu'il  foit  qu'il  y  a  uifDieu  j  fans 
.  quoy'  âls  a^nt;.cûé  capàUei  de  ttoa« 

i£t  aioH  t  tant  s?ea Tant  que  ce  pailà* 
gesxlal3.çhap.  d«fDeaterouome,  quiport 
tenc,  ^u'il  ne  faut  point  croire  ny  écouter 
tCQj.  qui  Àtont  des  iniradcs.*  <  &:  quiiidd* 
tourneront  du  fer  vice  de  Dieu  ,  &celUy 
de  Saint  Marc; /Is'^ktfcraiUfaHjeCSr'^^ 

mes.  ^  cUschofes  àoatiemteS  y  fufqu^À  fedui'* 

'  '     i]ttç,lques  autres  fcmblablés  j' falTenc  con-" 
tre  i'atttorité  des  miracles  j  que -nen  q'eft 
marque  davantage  ia  force. 
•  •  if^  *  Ce  quifait  qu'dn  ne  croit  pas  Ips 
vrais  miracles;',  "tfeft  le  di^tdt'éhWfté  r 
^(ou  àèkroyez  pas ,  $>C«  R  r  s  T 

«^  parlant  aux  Juifs  ,  parte  q«e  vohs  k*ejiêt' 
15.  ifdt  de  ipes  èrehij.  Ce  qui  fait  croire  les 
%  W.  firax  <^çâ  tedéâmt  de  charité  :  '  Mè  quidcha* 
*•  «•»*»•  ritaim  veritt^ti  w»  refe^erust  Ht  lalvtjfiez 


st.  s». 
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Hnt ,  iM  ^et.  illii  Peus  tf^ati^meft^^^j^j^ 
mis ,  ui  crfi4A»^  mcndacio.  •      >  — — 

1 6.  *  Lms  que  fzj  cocfidcré  d^oùiiieiit 

qa^on  ajoute  tant  de  foy  à  tant  d^iinpbl^ 
tcurs  f  qui  dt&pt  qu'il»  oot  des .  remcdes^  i 
jurqu'à  mtttte  ibuvcDt  fa  yki  entre  leuts 
inaio&9  il  xa'a^aru  qaaJaimitablacauft 
fXiy  qu'il  y  aidctVrai&rmBedcs;  eu  iine 
fcroii  pas  poffible  qu'il  y.ch  euft.tant  de 
faux9ivi&/quton.y  idcuiund  Jtant  de  p.éaiice( 
s'il  D*y  ch<  av.oit  de  véritables.  Si  jamais 
il  dY  en  avQit  eu  ,  &^que  tous  les.  man 
euflent  cfté  incuraMes^  lied tmpofiiblcqiiè 
ies  hommes  fe  fuflent  imagine^  qu!il$  en 
pourroîent*  domtf  r  ;  &  encore  piosqoetatt 
d'autres  eaflènt  donné  créance  à  ceux  qui 
&  fuil^ityamet  .d'en  ax€ûr#^  X>e  *i)a£avp 
que  fi.  un, homme  fe.¥antoic  .d^mpêcher 
de.  mourir  ,  .perfQaQej^ne  ..le  croii^ir.^ 
,parce  qu^il  n^y  .a.ancuû.  ez6mpte.^.cd|u 
•  Mats.comme;U  y. a  eu, quantité. de  remc- 
iiks^qui  fe  ioiit«  upuvcz  véritables/ par-la 
cou noiilànce  même,  des,  plus  grands  hoin* 
rxoes  ^  ia  ÇTi^ance. des  hommes  .s'eû\pliée 
-fiaf f  là ,  pance  que  la^  chofe  ne  pou«anfî*^e 
sriée^eu  gênerai ,  puis  qu'il  y  a  des. effets 
.porlkuliçrs.  qni^fom  verici^bics  ;  lepeuple, 
qui  ne  peut  pas  difcerner  Icfquels  d'entre 
ices  e^ts. particuliers  font  les  véritables, 
ks  croitf  tous»  De  même ,  ce  qui  fait  qu'on 
xroit  tant  de  faux  e#et&  de.  la  Lune  ,  c'eft 
qu'il  yen  a. de  vrais,  coûkne  leflax  ik 

AiiUi  il  me  ^oîA  anâi  évidemment 
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qu'il     a  tàm  de  faux  miracles ,  defatti^ 

fes  révélations  ,de  fortileges ,  &c,  que  par- 
ce quW  y  eu  a  de  vrais;  ny  de  faullèsRe- . 
ligioiis  >  que  parce  qu'il  y  en  a  une  veri- 
table%  Car  s'il  n'y  avoic  jamais  eu  rien  de 
toat  cela,  il  eft  comme  tmpôffible  que  le* 
hommes  fe  le  fufTent  imaginé  ^  &  encore 
plus  que  tant  d'autres  Teuflent  cru.  Mais 
comme  il  y  â  eu  de  trés-grandes  chofcs  vé- 
ritables, &  qu'ainû  elles  ont  efté  crues  par 
de  grands  hommes,  cette  impreflion  a  efté 
caufe  que  prelque  tout  le  monde  s'eft  rendu 
capable  de  croire  auffi  les  fauflcs .  Et  ain  (i  m 
lieu  dccQnclurc,  qu'il  n'y  a  point  de  vrais 
miracles,  puifqu'il  y  eu  adef^ux;  il  faut 
dire  au  contraire ,  qu'i  1  y  a  de  vrais  miraclesi 
puifqu'il  y  en  a  tpnt  de  faux,& qu'il  n'y  en  a  de 
mnx  que  par  cette  raifon  qu'il  y  en  ade  vrais; 
,&  qu'il  n'y  a  de  même ,  de  fuuffes  Religions, 
.que  parce  qu'il  y  en  a  une  véritable.  -Cela 
vient  de  ce  que  l'efprit  de  rhomme  fe  trou- 
vantpliédececoflé*làparlavérité,  devient 
fufceptible  par*]à1de  toutes  les  ftui&tez. 

17.  *  Il  eft  dit  :  croyez  à  i'Eglife  ;  mais 
il  n'eft  pas  dit  :  croye^aux  miracles  ;  à  cau- 
fe que  le  dernier  eft  naturel ,  &  non  pas  le 
premier*  L'un  avoit  befoin  de  précepte. , 
non  pas  l'autre. 

18.  •  llyaâpeudeperfonnçsàquiDiea 
fc       paroi  ftre.  par  ces  coups  extraordi  na- 
res  >  qu'on  doit  bien  profiter  de  ces  occa*  ^ 
iipns  ;^  fmilqu'il  ne  fort  du  ièaet  de  la  oatp*  1 
re  qui  le  couvre,  que  pour  exciter  nôtre  fay  ' 

à  le  fervii  avec  d'aut^t  plus  d'ardeur  1 
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Qoc  nous  le  connoiffons  avec  plus  de  cçrtitu-  ^^^^21L 
de.  ' 

Si  Dieu  fe  découvroit  continuellement 
aux  hommes,  il  n'y  auroii|>oint  de  meri« 
te  à  le  croire;  &  s'il  ne  fe  découvroit  ja- 
mais, il  y  aurait  peu  de  foy.    Mais  il  fe 
cache  ordiaairement,  &  fe.  découvre  ftr^ 
ment  à  ceux  quMl  veut  engager  dans  foa 
fcrvice^  Cet  étrange  fecret  dans  lequel  Dieu 
s*eft  retiré ,  impénétrable  à  la  veiie  des  hom- 
mes, eft  uns  grande  leçon  pour  nous  porter 
à  la  folitudej  loin  de  la  veiic  des  hom-* 
mes»    Il  eft  demeuré  caché  fous  le  vol* 
le  de  la  nature ,  qui  nous  le  couvre  v 
jufqucs  à  rincarnation  ;   &  quand  il  ^ 
fallu  qu'il  ait  paru,  il  s^eft  encore  plusca^ 
ché  en  fe  couvrant  de  Thumanité.  lleftoit 
bien  plus  reconuoiOable  quand  il  efloit  in^ 
vîliblc  ,  que  non  pas  quand  il  s'eft  rendu 
vilible.  Et  enfin  quand  il  a  voulu  accom- 
plir  la  prômeflib  qu'il  fit  à  fes  Apoftrcs^de 
demeurer  avccHes  hommes  jufqu'à  fon  der- 
nier avènement ,  il  a  choiû  d'y  demeurer 
dans  le  plus  étrange  &  le  plus  obfcur  fe- 
erct  de  tous ,  fçavoir  fous  les  efpcces  de 
r£uehari(lie.  C'eft  ce  Sacrement  que  Saint 
Jean  appelle  dans TApocalypfe,  une  wmne  ^Af%ç. 
€acb/e;  &  je  crois  'qu*Ifaiele  voyoitencet  «7* 
cftat,  lors  qu'il  dit  en  cfprit  de  prophétie  tTe-  - 
ritablement  tu  t$  un  Dieu  caché.  Ceft  là  le  i\, 
dernier  fecret  où  il  peut  eftrc.   Le  voile 
de  la  nature  qui  couvre  Dieu  a  clté.péné*^  Km.t 
tré  par  phifïeurs  infidelles  ,  qui  ,  comme  lo»  * 

dit  Saim  Paul,  ont  reconnu  un  Dieu  invifiblct 

H 
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pat  la  oatttrc  viOble.  Beaucoup  de  Chreftiens 
hérétiques  l'ont  connu  à  travers  fon  huma- 
^ité,&  adorent  Jesus-Christ  Dieu  &hom- 
me.  Mais  pouipw$,notts  devons  nooseftt- 
mer  heureux  de  ce  que  Dieu  nous  éclaire  juf- 
quesà  lerocounoifire  ibos  leseipecesdi)  pain 
&duvin. 

On  peut  ajoûter  à  ces  çonlî(jçratipns  le 
fecr«t  de;  rEfprii  de  I>ieo  cacbé  encore 
dans  rEfcriture.  Car  il  y  a  deux  fens 

juarfaits,  le  ïitjtei;ai  ^  le^myûiqiiQ  -y  &les 
■ilifs  s'arreftam  à  Tun ,  ne  penfent pas  feu- 
.çmeniqa'il  y  en  ait  un  autre ,  &  ne  Con- 
sent pas  à  le  chercher.  De  même  que  les. 
Kpipies  voyait  les  ^ets  naturels ,  les  at- 
tribnënt  i  la  nat«r«,  fans  peofer  qu'il  y  cm 
î^it  un  autre  avithcur.   Et  comnic  les  Juifs 

venant  U|»  ItfMQQïe  ftlg^m  jKSUSr 

Christ,  n'ont  pas  penfé  à  y  cherches 
If,  $3.  j.  une  autre  natjwe  :  N<mf  »'avqfti  fa,sp<ttj^ 
pte  ce  fttft  lu$  >  dit  ençorq  l&'ie,  Ët  de 
VBÂm  cnôn  qu&  Iqs  Mtétiqiies  voyant  les 
app^enccs  par^itiM  cia  paio  l'Ëadia* 
riftiç ,  ne  peufent  pas  à  y  chercher  une 
ântte  fobftai^çc.  Tontç?  chofcji  convrent 
quelque  myfterc.  Toutes  chofes  îooi  dei 
YqUcs  qui  cow^ent  l^iei^.  id^sChreftiens 
doivent  le  rêconnoirtrc*entput  Lesaffii-* 
^ioQ^  tcmpprqUes  couvrent  les  biens  étcr- 
.  i  lîcls  elles  C0M(i^^f«nt.  l**  joyes  tecn- 
porqlleç  couvrant  les  maux  éternels  qu'cl- 

lïts  eanr<H)t.  Friaus  Di&a  4a  qqo$  \^  ii^ire  ^ 

çcconnoirtrc  &  fcrvir  en  tout  ;  &  rendons- 
itty.  4j»  ficaoQS  iuèiïiesi  de  ce  que  s'cllant 
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caché  en  toutes  chofiw  pour  tant  d'MtreSi  il 
s'^ft-ëécouverten  touteschofesôc  cntafltdfe""^ 
maaieres  pournoiis. 


1«  f  Es  impies  qui  s^abandonncnt  aVea« 


^  glémeat  à  leurs  payions  fans  con*^ 
DoiQre  Dîea  ,  âi  (ans  iè  meuve  «1  peine 
de  le  chercher,  vérifien.t  par  ey&KBÂmÀs  ce 
fimdâtneiu  de  la  toy  qu^il»  combaiMB»  ^ 
qui  eft  que  la  nature  des  hommes  eft  dans 
ik  corruption.  Et  tes  Jut^  qui  c€>n^att«at 
fi  opinia(h*émcnt  la  Religion  ChreftieiîDe 
vérifient  encore  cet  autre  fondement  de- 
eene  m6me  fby  qu'iU  attaquent ,  qui  eft  ^ 
que  J  ES  us-Christ  cft  le  véritable 
Ideffic^»  &  qu'il  eA  veiiiiracbeteiitos'h0m<« 
mes;  &  les  retirer  de  la  corruption  &  de  la 
mifere  où  ils  eûoient  >  tant  par  l'eâatoù 
l^D  les  voit  aujettfd'buy^  &  qui  fè'iwwe^ 
préditdans  les  prophéties  I  que  par  ces  mâ*^ 
aieepN^eeîeaqii^iUpDilcBt,  &q^^iUeaa* 
fervent  inviolablement  comme  les  marques 
gjuCquelles  00  doit  reconooidre  lo  Méfier 
Ainfî  les  preuves  de  la  corruption  des  hona?« 
mes)'  â(  de  la  redemptiotHie^j^C  qui  font 
les  drax'  pftucipates  vérités  qu^itabtft  lé 
Cltfiftianifme  ^  £q  tirent  des  impies  qui  vl*« 
vent  dans  rindiiFeiencc  de  la  Relîgioo  ^  &  des 
*  Juifs  qui  en  font  les  enuesais  irreconc^lia- 


XXVIIL 
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XXvHit  a.  *  La  dignité  de  rhoiiime  confiûoit^dans 
•      fcfh  imiocencc  I  à  dominer  fur  ks  creatufes^ 
&  à  en  ufer ,  mais  aujourd'huy  elle  confiite à 
s'en  réparer ,  &  à  s^y  aiTuJettîr. 

3.  •  Il  y  en  ç  pluficurs  qui  errent  d'au- 
tant plus  dangereufement ,  qu'ils  prennent 
une  vérité  pour  le  principe  de  leur  erreur. 
Leur  faute  n'eû  pas  de  fuivre  une  fauffeié; 
xnats  defttivretineveritéà  TèxdiiiiioD  d'une 
autre. 

4.  ^  Il  y  a  un  grand  nonl»rede  vérités ,  & 
de  foy,  &  de  morale,  qui  femblent  répugnan-  . 
tes  &  contraires  3  &  qui  fubliileac  toutes  dans 
un  ordre  admirable. 

LAfource  de  touteslcs  bjeréfic8,eft  TeKclu- 
fion  de  quelques-unes  de  ces  véritei.  £t  la 
fource  de  toutes  les  objeÛions  que  nous  font 
lesbérétiques  9  eft  Fignorancede  quelques-* 
lîïiesdenosveritez.  -  > 

-  £t  d'ordiuairc  il  arnve  que  ne  pouvant 
concevoir  le  rapport  de  deux  veriteï.  oppo-v 
fées ,  &  croyant  que  Taveu  de  Tune  enfermç 
TcxcluiicMi  4e  Haatre^ites^attachent  à  runei& 
ils  excluent  l'autre..  * 
^  LesNeftorigns  irouloientquM  y  eût  deux 
perfonnesen  J  esus-Chr  i  s  t, parce  qu'il 
^  y  a  deux  natures  :  &  lesEutychiensaucon* 

traire^  qu*il  n'y  eût  qu'une  nature,  parce  qu'il 
n'y  a  qu'uneperfonnc.  Les  Catholiques  font 
Orthodoxes  >  parce  quMs  joignent  en  femhle 
les  deux  veritcz  de  deux  natui:es&  d'une  feu* 
leperfonne.  /  '  / 

Nous  croyons  que  la  fubftance  du  pain 
^tam  changée  en  celle  du  corps  de  nàtic 
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Seigneur  jEsu s- Christ,  il  cfl prêtent 3gvm, 
réellement  au  SaiiuSacrememr  Voilà  une  ~~ 
,dcs  vcritez.    Une  autre  efl: ,  que  ce  Sacre-  • 
inciU  edauffi  uneâgure  de  la  Croix,  &dc 
la  gloire ,  &  une  cominenioration  desdenx. 
Voila  la  foy  Catholique  qui  comprend' 
ces  deux  vcritjsz^ ,  qui  fcntblem  oppa». 
iccs. 

L'héréfîe  d'aujourd'huy  ne^  cgncevant 
pas  que  ce  Sacrement  contient  tom  enlcm* 
blc,  &  la  préfence  de  J esus-Ghrist^ 
&  fk  âgure,  &  qu'il  foitfacrifice,  &CQmme« 
XTioratioti  defacrifice ,  croit  qu'on  ne  peut 
admettre  Tune,  de  ces  v/eritei ,  fans  exçlorc 
Tautre. 

Par  cette  raifou*  i I  s  s'attachent  à  ce  point, 
que  ce  Sacrement  eft  figuratif  ;  &.  en  cela 
ils  ne  font  pas  hérétiques.  Us  penfentc^ 
noi^s  exclaons  cette  vérité;;  &  de  là  vimt 
qu'ils  nous  font  tant  d'objeâions  fuc  les  pai*^ 
fages  des  Pcrcs  qai  le  di£eiu.    Enfin  ils  niegi 

la  préfence  réelle  ;  &  en  cela  ils  fonthéréti^- 
q.ucs. 

C'tft  pourqnoy  le  plus  court  moyerhpoue 

empêcher  les  hérélîes^eft  d'inftruire  de  toutes 
les  veritei  ;  &  le  plosfeur  moyen  de  learéfa«'/ 
ter,  eft  de  les  déclarer  toutes.     .  • 

5  ^  La  grâce  fera  toujours  flans  le  monde, 
&  auiTi  û  nature.  Il  y  aura  toûjoursdes  Pela^ . 
giens^&toûjoursdes  Catholiques;  parce  que 
la  première  nat£&nce  lait  les  uas,  &  la  lècoa^ . 
de  naiflance  fait  les  autres.  -  j 

6.  *  G'eft  TEglifc  qui  mérite  avec*  Je-. 
sus-Christ  qui  en  cft  inféparablc ,  Ut: 

'       H  5  - 
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•  convcrfîon  de  tous  ceux  qo»  ne  font  pas  dans 
lavériiable  Religion.  £t  ce  (bnt  enfiiitte 
■ces  perfoniKS  converties ,  qui  recourent  la 
merequi  les  adelivrées. 

■'f,  *  Le«t»r))!sii*eft  nom  pltis  vivantfsift: 

le  chef,  -que  le  chef  fans  le  corps.  Qui- 
conque lè-fépare  de  Tun  ou  de  i'aotteti'eft 

plus  du  corps,  &  n*appartientplusà  Jesus^ 

Christ.  Toutes  les  vettâs,  le  jnattjre, 
kB  «nAériiet  it  tmfteft  les  bmmts  oeuvres 
iont  inutiles  hors  de  i'Ëglifc,  &  de  la  com-. 
nnroktt  da  chef  de  rEglife  qtii  ttt  te  Pa- 
pe. 

.  4.  *  ÇSe  Xerâ  «ne  des  confinions  deft 

damnez,  de  voir  qu'ils  feront  condatnnci 
par  leur  propre  raié)n  ,  par  laquelle  ils  ont 

prètnda  «ottdflEMnrteRHigionOhMftieû*. 
tic«. 

9k  *ii  y«  «e]|^  de  <*oimimft  entre  la  vie 

ordinaire  des  hommes  &  ceik  des  Saints , 
qil'ilsaïpirenttous  à  Iafflicit^:&  ils  nediâè- 
rent  t]a*en  Pobjet  oû  ils  la  placent .  Les  uns 
&les  autres  appellent  leurs  ennemis  ceux  qui 
krampéeilieiitd'y  ânivet. 

10*11  faut  j  ugcr  de  ce  qui  e^l  bon  pu  mau* 
.V«fi,  part«T«3loot£deDieaqttinepeaie(lre 
ny  injufte  ny  aveugle ,  &  non  pas  par  la  nôtre 
propre»  qttieftt<mjoats  pleine  de  malice  & 
d*erreur« 

t.t.  *  J  £su  s>Ch  R  1  s  r  a  donné  dans 
lltrangile  cette  maititte  potir  reconnolftre 

ceux  qui  ont  la  foy  «  qui  cA  qu'ils  parle- 
roitt  un  langage  noareau»  Et  en  effet  le . 
rcoouvçllemeflt  dçs  peofécs  &  des  dçfits 
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6Mft  celay  des  difcorn».  Garces  ttonveaa-  ^^^^^ 
■  tez  qui  ne  peuvent  déplaire  à  Dieu ,  com-  ; 
nie  le  vieil  homme  ne  luy  peut  plaiit  » 
*  *  font  différentes  des  oouveaùtez  de  la  terre, 
ta  ce  que  Its  choies  du  niioudc  ,  quelque 
ttoaveires^aVUesfbient.  vieiiunèm  ttiètf- 
Iront  ;  »i  tieu  que  cetiiipTit  nouveau  fcte- 
nouvelle  d*àatantplttsqa*il  duredftVftûtîi^ 
Noftre  vieil  homme  périt ,  dit  Saint  l'aul, 
&  le  nouveau  fe  reaouvëttedtiûurtett  jùW, 
A  il  ne  fera  parfaitement  nouvèau  iflic 
dans  l'étèniiié,  où  l'on  diamera  ùmcdtç*^*^' 
16  GsAtique  krottvtsâi  dtTtA  |«rt6  DisVià^*** 
dans  fôs  Pftatnés  ,  c'rft-à-ditc  çe  ch^'t 

pairt  d(B  i'djptk  moave^ia  de  U  diari» 

té. 

IX'   Quand  SaititHerre  &  ItsApodrci 

ddiberentd'abolir  la  cirdôncifion,où  il  s'agit- 
ibit  d'agir  contre  la  lo^  de  Dieu ,  ils  ne  c<rfi- 
fakenfpoim  IèsPrôt>hlice^ ,  mais-fijhpletllMjj^ 
la  réception  du  Saint  Efprit  en  la  pcribnlnte 
xiesiQcirooncis.  ils  jugemplu^feuii:  quéÛiëti 
approuve  ceux  qu'il  remplit  de  Ton  Éïjjtit, 
^ue  non  pas  qu'i  1  faille  obièrver  laloy.  Ifs 
.  ^vtïièntquelàfinde  la  loy  n^efttrtt-iïïre  îb 

Saint  Efprit ,  &  qu'ainfî  puifqu'on  l'avoît 
bien  fatiscircottcifioa ,  i6Ueù*éfttiit  pas  iiéce& 
faire.  •  . 

I}.  «DeuzloixdiffifentpôurteKlertûafe 

la  Republique Ghrefticnne,itiieux  que  toutes 
les  loix  pol  itiques  >  ramour  de  Dieu,  &  celuV 
duprochain. 

H.  *  La  Religion  efl;  propOrtïôMtiéè  à  , 
toute  forte  d'efprits.  Le  comfiiQà  de» 
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hommes  s'arrcfte à  Teftat  &  à  l*établiflèmtnt 

■ 

on  elle  en:&  cette  Religion  cft  telle,  quefon  * 
feul  établiflèmcnt  cftfuflafant  pour  en  prou- 
ver la  vérité.  Les  autres  voDtjufqu'aux  Âpo^ 
ftrcs.  Les  plusinftruits vontjufqu'aucom- 
menceoiem  du  monde  Les  Anges  la  voyeut 
encore  miettx,&  déplus  loin;car  ils  lavement 
en  Dieu  même. 

•  Ceux  à  qui  Dieu  a  donné  la  Reli- 
gion par  fentimcnt  du  cœur  font  bien  heu- 
.reux,  &  bien  perfudde^.  Mais  pour  ceux 
qui  ne  l'ont  pas,  nous  ne  pouvons  la  leur 
procurer  que  par  raironnement^enactcudanc 
que  Dieu  la  leur  imprime  luy-mêmedans  lie 
cœur^  fansquoylafoyeft  inutile  pour  le  fa* 
lut. 

16.  *  Dieu  pour  fc  réfervcr  à  luy  feul 
le  droit  de  nous  indruirc  ,  &  pour  nous 
rendre  la  difficulté  de  nôtre  eftre  intcUi-- 
giblc  /  nous  en  a  caché  le  nœud  fî  haut^ 
ou  pour  mieux  dire  ^  ii  bas  >  que  nous  eûions 
incapables  d'y  arriver.  De  forte  que  ce  n'cft 
pas  parles  agitation  s  de  nôtre  raifon,mais  par 
la  fîmple  u>ûmi{rion  de  la  raifbn  ^  que 
nous  pouvons  véritablement  nous  conuoif* 

trc. 

17.  *  Les  impies  qui  font  profelfion 
âe  fuivre  la  raifon  ,  doivent  eflrc  eftrange- 
ment  forts  en  raifon.  Que  difent-ils 
donc?  Nevoyons-nouspaSvdifent-ils,  mou- 
rir &  vivre  les  beftes  cotnnoe  les  hommes, 
&  les  Turcs  comme  les  Chreilicns  ?  Ils 
eut  leur  cérémonies  ,  4eurs  Prophètes  , 
leurs  Doreurs  ,  leurs  Saints  ,  leu^s 
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traireàl'EfcriturePNe  dit-elle  pas  tout  cela'^ 
Si  vous  ne  vous  fouciezgueres  de  fçavoir 
la  vcrité ,  en  voilà  aflczpour  dcmciirércn  rc-^ 
pos.  Mais  il  vousdeiirci  d^e  tovu.vôjire  çœur 
de  la  connoiftre^  ce  n'etlpâValîci  rcgarHcr 
au  détail.  C'en  fcroit  peut- eflre allez  pour 
une  viiinequeftion  de  PhilofophrèV.  mais  iqr^ 

oûil  y  va  de  tout  .Et  cependant  après.; 

une  refléxion  légeic  de  ceticibitc^  ou/amu*» 
fcra&ç,       '  . 

18.  Ceft  unechofe  horrible,  dçfentir» 
coutinuëilement  sMcoulcr  to|U  oec^^u^pn  pbf^ 
fedc  ;  &  qu'on  s'y  puifTe  attachér,lans  avoir 
eavie  de  chercher  s'il  n'y  a  poiut  quelque  cho- 
fe  de  pernrianent  /  .y 

1 9.  *11  faut  vivre  uutremcQt^ap&lc monde 
^fclon  ces  diy  erfcs  loppo  fit  loitii:  ïi  pn  pouf  oit  y 

eftre  toujours:  s'il  eft  fear  qu'on  n'y  fera  pas. 
long  le^xips  »  &  incertaiii  il  ,bn.  Y  fera  une 
heure.  Cette  dernière  lùppoïitiQij  eft  lanô^ 
tre. 

20*      Qu'on  '  s'iroagine  un  nombre 

d'homaics  dans  les.^aifncs ,  &^.t<>^ 

condani^ië^  à  l^mgrjt    âpm  Icsûna'effcsQ^ 

chaque  jour  égorgez  à  la.vcue  des  autres,* 

ceux  qui  reftentvoyen(  loui^  propre  condi* 

tion  dans  cellè  de  leurs  fcmblables  *  &  fe 

regardant  les  uns  ks  autres  avec  doukuc 

&    fans   e(|)erancc  ,     attendent  r  Icttc 

tour.  C'çft  l'image  de  la  coadition  d^^  hoin-, 

  -     '  *•  «" 

mes. 

2r.  *  Par  les  partis  vous  devex  vous 

suetue  CQ  peine  de  rechercher  la  vérité 
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XXf  W.Car  fi  vous  mourci  (ans  adorer  le  vray  prin- 
cîpe;  vous edesperdu.  Maïs,  dites- vous, 
s'il  avoitvOQluiquejeradoraiTe,  ilm'anroit 
lailfê  des  fîgnes  de  fa  volonté.  AulTi  a-t*il 
£nt,ii»tsvoBslesiiegligez.  Cherchez-les4tt 
jiioins  :  cela  le  vaut  bien. 
-  ZI,  *  Les  Âthéesdoivent  dire  deschofcs 
parfaitement  claires.  Or  il  faudroitavoir  per- 
da  le  fens  pour  dire  qu'il  ell  parfaitement 
tfhrir  ^  raœeeft  mortelle.  Je  troavebon 


Copenrie  :  mais  il  importe  à  toute  la  vie 
de  fçavoic  fi  Tame  eft  mortelle  ou  immor- 
telle. 

1).  *  Les  prophéties ,  les  miracles  mê- 
mes .  &  les  autres  preuves  de  nôtre  Reli- 
gion, ne  font  pasdet«Ueibtte  qu'on  puiilè 
dire  qu'elles  font  géométriquement  con- 
vaiacantes*  Mais  il  me  liiffir  prëTcntc- 
.  ment  que  vous  m'accordiez  que  «  B*eft 
pas  pécher  contre  la  raifon  que  de  les  croi- 
re* Elles  ont  de  1^  clarté  &  de  lk>bl£uri- 
éét  j>oyr  éclairer  les  uns  ,  &  obfcurcirlcs 
èû^.  Mais  la  clarté  eft  telle  qu'elle  futr 
p^,  xm  égale  pour  le  moins,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  clair  au  contraire  :  de  forte  que 
ce  n'cft  pas  la  raifon  qui  puiïfe  déterminer 
à  ne  la  pas  fuivre  &  ce  ne  peut  etlre  que. 
la  concupifceiice  &  la  malice  da  ûsar* 
^infi  il  y  a  aflcz  de  clarté  pour  condamner 
£entiqai  tefafent  de  croire,  &  non  ûUCti. 

pour  les  gagner  ;  afin  ,qu*il  paroiile  qu*eni 
ceux  oui  la  fuivent ,  c'eft  la  grâce  &  non 
la  raiion  >  qui  la  fait  fuivre  ;  &  qoî^' 
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ceux  qaî  la  fayent  >  c*cftla€oncnpifccnce&  SXVIS* 
non  la  raifon  ^  qui  la  fait  fuir.  '    *  '  -  - 

24«  *  Qui  peot  ne  pas  admirer  &  embrafler 
une  ReligioDjqui  connoifl  à  fond  ce  qu'on  rc- 
TOnnoUl  d'aatantplus  qa'oft  a  plas  de  laiiife* 
rc? 

zf*  Un  homme  qui  découvre  des  prea«« 
▼es  de  la  Religion  Chreftteminc  5  eft  commé 
unheriuer  qui  trouve  les  titres  dç. fa  maifoOr 
Dira-t-il  qu'ils  Ibotfaux  ;  & negliger»t*il  de 
les  examiner  ? 

x6.  Deuxfortesdeperibnoesconiioii&iit 
un  Dieu;ceux  qui  ont  te  cœur  humilié ,  &  qui 
aiment  le  mépris  écTabaiiTementi  quelquo 
degré  d'efprit  qu'ils  ayent  ^  bas^oa  réle*  . 

vé  :  ou  ceux  qui  ont  aflèz  d'efprit  pour  voir 
la  vérité  »  quelques  oppofitions  qu'ils  j 
aycnt.  •  *  ' 

zj^  *  Les  Sages  parmy  lesPayeus,  mtàt 
ont  dit  qu'il  n'y  aqu'ttû Dieu  ^cttteftéperlfe- 
tniteï)  les  Juiâ hais;  les Chréftieus encore: 
plus. 

18.  •  Je  ne  vois  pas  qu'il  y  aitplus  dedifl^ 
cultéde  croire  lareforreâion  des  corps  ^  ^ 
l'enfantement  de  la  Vi;:rge  %  que  Ift  crcatiônl, 
Eft^il  pins  difficile  de  rc|)ro^uire  un  hom* 
Ine  ,  que  de  le  produire  ?  tt  fi  on  n'avoîi 
jamais  fçeu  ce  que  c'en  que  génération^  trou- 
verott-on  plusétrangeqti'uti  enfont  vitiÂd^H^ 
21c  fille  feule^  que  dmn  hoqime  &  d'u^efeiur 
inc?/^  • 

1^  *  Il  y  a  grande  différence  entre  le-  ' 
pos ,  &  feureté  -de  confctence«   Rien  ne 
doit  donner  le  repos ,  que  1$  recbercli^* 
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Xxviii.  finccrede  la  vcrlté.  Et  rien  ne  peut  doiinci; 

^       l'afTwance,  que  la  vérité. 

30*  •  11  y  a  deux  veritex  de  foy  égale- 
ment confiantes  :  Tune  ^  que  l'horaroc 
âans  Teflat  de  la  création  ,  on  dans  celay 
de  la  grâce  ,  cil  élevé  au-dcfllis  dé  toute 
la  nature ,  rendu  femblable  à  Dieu ,  &  pai^ 
ficipant  de  la  divinité  :  Tautre  ,  qu'en  Tcf- 
tat  de  corruption ,  &du  ped\é,  ileftdécbû 
de  cet  eilat ,  &  rendu  femblable  aux  bef- 
tes.  Ces  deux  propofîtions  font  également 
fermes  &  <crtaines«  L*£(critufe  nous 
les  déclare  manifcdemcnt  y  lors  qu'elle  dit 
en  quelques  lieux  :  DtUcia  mea^  effe  cum 

tf99*  %•  filiis  homwuirj.    Effundam  Spiritwn  menm 

2.  i^mnem  carnejn     Dit  efiis  &c.  Et  qu'el- 

2  9.  te  dit  en  d^autres  :  Omms  carofœnum. 
p/rsi.^.  mo  comparatHS  ejl  jumentis  injipientibus  j 
if^o.^:  ^  fif^iiif  fa^jis  eft  illis.  Dixi  in  iordé 
meo  de  filiis  hominum^  ut  probaret  eos. 
lE^kf.i.  ^^f^s ,  îîf  ofieft4^cret  ftmihs  ejjè  bejUU^ 
>8.  &C/ 

31.  *  Les  exemples  des  morts  genereu- 
•  les  des  Ijacedemoniens  &  autres,  ne  nous* 
touchentgueres  j  car  qu'cft-cc  que  tout  cela 
ttbus  apporte  ?  Maisl^exeibple  de  la  mort 

des  Martyrs  nous  touche;  car  ce  font  nos 
^  inembres«  Nous  avons  un  lien  commua 
àvcceux  :  leur  réfoluti  on  peut  former  la  nô- 


cpn^mc--.,  c».  1^----^ 

nôtre  »  mais  bien  ce^le  d'anpcrc  oa  $i'ita  voàr 
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3X.  *  On  ne  fe  détache  jamais  fans  dou-f 
leur.   On  ne  fent  pas-  fon  lien  quand  ou 
fuit  volontairement  celuy  qui  entraifnc  y 
comme  dit  Saint  Auguftin.   Mais  quand 
on  commence  à  refifter,  &  à  marcher  en 
s'éloignant  >  on  foufFrc  bien  i  le  lien  s'étend 
&  endure  toute  la  violence  ;  ^  ce  lien  c(l 
nôtre  propre  cor^s  ,  qui  ne  fe  rompt  qu*à 
la  mort.     N.ôcre  Seigneur  a  dit ,  que 
depuis  la  venue  de  Jean  Bapttfte,  c*eft*a* 
dire  5  depuis  fon  avènement  dans  cha- 
que  fîdelte ,  le  Royaurne  de  Dieu  fouf- 
fre  violence  ,  &  que  les  violcns  le  ravif- 
fcnt.   Avant  que  Ton  foii  tpuché ,  on  n'a 
que  le  poids  de  fa  concupircencc  ,  qui 
porte  à  la  terre*    Quand  Dieu  attire  cn^ 
haut  y  ces  deui  efforts  contraires  font  cet* 
te  violence  que  Dieu  fcul  peut  faire  fur-; 
monter. .  Maïs  nous  pouvons  tout  »  dit 
Saint  Léon  ,  avec  celuy  fans  lequel  nous  , 
ne  pouvons  rien.  Il  faut  donc  fe  réfoudre 
à  fouffiir  cette  guerre  toute  fa  vie;  car  il 
^  point  icy  de  paii.  J  £  s  u  s-Ch  r  i  s  x 
cft  venu  apporter  le  couteau^  &  non  pas  la 
paiï.  Mais  néanmoins  il  faut  avouer,  que 
comme  TEfcriturc  dit ,  que  la  fage^  des 
hommes  n'efl  que  folie  devant  Dieu;  auflî 
on  peut  dire  que  cette  guerre,  qui  paroid  dure 
aux  hommes ,  ed  une  paix  devant  Diea  , 
car  c'eû  cette  paix  que  J^sus-GHRisr, 
a  auffi  apportée.  Elle  ne  fera  néanmoins 
parfaite,  que  quand  le  corps  fera  détruit  ;^ 
&  c'eft  ce  qui  fait  fouhaitter  la  mort  > .  enu^ 
fouâraot  néanmoins  de  bon  cœur  la  vie« , 
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•  pour  l*amour  de  ccluy  qui  a  fouffcrt  pour 

*  nous  &  la  vie  &  la  mort  t  &  qui  peut  nous 
donner  ptus  de  biens,  que  nous  n'en  pou« 
vons  ny  demander ,  ny  imaginer  ,  com- 
me  dit  Saint  Paul* 

?3.  ♦Il  faut  tâcher  de  ne  s'affliger  de 
rien,  &  de  prendre  tout  ce  qui  arrive  pour 
le  ipcilleur.  Je  crois  que  c  cftun  devoir^ 
&  qu'on  pechc  en  ne  le  faifant  pas.  Car 
enfin,  la  railbn  'pour  laquelle  les  péchez 
font  péchez,  eftfeulementparcequMsfont 
contraires  à  la  volonté  de  Dteo.  Et  ainfi 
Teflcnce  du  péché  conHAant  à  avoir  une  vo- 
lonté oppofée  àcelle  que  nous  coonoiiibns 
enDieu,iIeft  vifible  ,  ce  me  ftmble,  que 
quand  il  nous  découvre  ùl  volonté  par  les 
événfflACtis»  ceferoft  on  péché  de  ne  s'y 
pas  accommodeh 

-  H-  ^  Lorlquela  vérité  eft  abandonnée 

&  pcrfecutée ,  il  femble  que  ce  foit  un 
temps  cm  le  iervice  qu'on  rend  à  Dieu  « 
en  la  défendant ,  luy  eft  bien  agréable.  Il 
veut  que  nous  jugions  de  la  grâce  par 
OBtore.  Et  âmfi  il  permet  de  cônliderer 
que  comme  un  Prince  chaffc  de  Ton  pays 
ptt  fts  &jete  9  à  des  tenckeffes  extrêmes 
pour  ceux  qui  luy  demeurent  fidclles  dans 
la  revohe  publique  ;  de  niême,  il  femble 
que  Dieu  coufidere  avec  une  bonté  parti- 
culière c^ux  qui  deffendent  la  pureté  delà 
Religion ,  quandelle  ejl  combattue*  Mais 
il  y  a  cette  difierence  encre  les  Rois  de  la 
terre,  &  le  Roy  des  Roys»  qne  les  Prin* 
CCS  ne  rendent  pas  leuis  fujcts  fidelies  y 
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mais  qu'ils  les  trouvent  tels  ;  au  lieu  que  ^xvïii. 
Dieu  ne  trouve  jamais  les  homnaes  qu'm* 
fidellcs  fans  fa  grâce  ,  &  qu'il  les  rend  â*^ 
délies  quand  ils  le  font.  De  ibrte  qa^an 
lieu  que  les  Roys  témoignent  d'ordinaire 
avoir  de  rob^gation  à  ceux  qui  demeu« 
rent  dans  le  devoir  &  dans  loir  obeïflàn- 
ce  ,  il  arrive  au  contraire,  que  ceux  qui 
fbbfiftenc  dans  le  Service  de  Dîea  ,  luy  ca 
font  eux-mêmes  infiniment  redevables/ 

35*.  *  Ce  ne  font  ny  les  auûeritei  da 
corps,  ny  les  agitations  de  Tefprit  ,  mais 
les  bons  mouvemens  du  cœur,  qui  méri- 
tent, &  qui  foutienncnt  les  peines  du  corps 
&  de  Tefprit.  Car  enfin  il  faut  ces  deui^ 
choies  pour  fknâifier^  peines  >  &  plaîfirs* 
Saint  Paul  a  dit ,  que  ceux  qui  entreront 
dans  la  bonne  vie^  xrouvecont  destroubles 
&  des  inquiétudes  en  grand  nombre.  Cela 
doit  coûfokr  ceux  qui  en  fentent  ;  puis 
qo'eflant  avertis  4|uc  le  chemin  du  cielqn'^l» 
cherchent  en  efl  rempli ,  ils  doivent  fe  ré* 
jottïr  dcfencontrer  d«s  marques  qu'ils  font 
âan$  le  véritable  chemin.  Alais  ces  pei- 
ties«-là  ne  Xon^  pas  iaip  plaifics  «  &  UlfoaCr 
jamais  furmontées  i}ue  par  le  plaiiir.  Car 
dé  mâme  que  ceux  qui  quittent  Diieupouc^ 
retourner  au  inonde ,  ne  le  font  q«6  par-\ 
ce  qu^ils  trouvent  plus  de  douceur  dans  les 
|>latlirs  de  la  terre  4|ie  dans  cciiz  de  r«» 
nion  avec  Dieu  ^  &  que  ce  charme  viâof 
.  Vieux  les  entraiine ,  a  les  £viant  f  ppentir 
de  leur  premier  choix ,  les  rend  dtsptmUfk^ 
éUê  éMc ,  félon  la  parole  de  TertuUien  i 

» 
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de  même  on  ne  quiiteroit  jamais  les  plnifirr 
^  du  monde  pour  cmbraflèr  la  croix  de  J  e  s  u  s- 
Chr  isT  ,  fi  on  ne  trouvoit  plus  de  douceur 
dans  le  mépris  ^  dans  la  pauvreté  ,  dans  le 
dénuement ,  &  dans  le  tcbtit  des  hommes^ 
que  dans  les  délices  du  péché.  Et  ainfu 
comme  dit  Tertuilien ,  //  »e  fata  pas: 

croire  que  la  vie  des  Chrétiens  foit  une  ^vie 
de  trèfle (fe.    On  ne  quitte  les  pLiftrs  que  pour 
d^autres  plus  grands.    Priez  toujours  ,  dit 
1  Thi^s,  ^^^^^  P^^l  î  rendez,  grâce  s  toûjours^ , .  rejoûif- 

16. 17.  fex»  "uous  ùAjours.   Ceft  k  joye  d*avoir 
19^      trouvé  Dieu  ^  qui  cft  le  principe  de  la  trif- 
tcflc  •  de*  ravoir  offenfé ,  &  de  tout  le  chan- 
gement de  vie    Celuy  qui  a  trouvé  le 
threfor  dans  un  champ  ,  en  a  une  telle 
joye, félon  Jesus-ChRist,  qu'elle  luy 
fait  Tendre  tout  ce  qu'il  a  pour  Tacheter. 
Les  gens  du  monde  ont  leur  trifteife  ;  mais 
ils  n'ont  point  cette  joyc  que  le  monde 
nepeiÉtdonncrnyofter»  dit  Jbsus-Christ 
inême»   Les  bien-heureux  ont  cette  joye 
£ms  aucune  triftcfic.     Et  les  Chreftiens 
ont  cette  joye  mefléc'dc  la  trifteflc  d  aroir 
fuivi  d'autres  plaifirs  ,   &  de  lu  crainte 
de  I4  perdre  pk  l%ttrait  de  ces  amres 
plaifirs  qui  nous  tentent  fans  relâche.  Ain^ 
fi  nous  devons  travailler  fans  celfe  à  nous 
confervercette  crainte,  qui  con(ervc &  mo- 
dère nôtre  joye  :  &  félon  qu'on  fe  fent 
trop  emporter  vers  Ttrav  fe  pandier  vers 
i'autre  pour  demeurer  debout.  Souvenez- 
Vous  des  btensdani  les  jpôrsd^affiiâion  ,  & 
fouveiiez*vottsde  raffliâidii  dans  les  jours 


Digitized  by  Google 


Fiij^éisChnlUeunes.  iSjT 

de  réjouiflance  ,  ditTEfcriture,  jufqu'àcc^^^^^Sî^  ! 
que  la  pronicffe  que  J  e  ^  o  s-C  h  r  rs  x  nous       -  j 
a  faite  de  rendre  fa  joye  pleine  en  nous ,  j 
foit  acoDmphe.   Ne  nous  laiflbus  donc  pas 
abbâtre  à  la  trifteffe ,  &  necroîons  pas  qoc 
la  pieté  ne  conliltequ^en  une  amertume  fans 
coufblation.  La  véritable  pieté ,  qui  ne  le 
trouve  parfaitequedans  le  ciel,  cft  fi  plei* 
ne  de  fatisfââions ,  qu'elle  en  cempllt  & 
l'entrée  &  le  progrès  &  le  couronnement.  . 
C'efl  une  lumiercïi  éclatante  y  qu'elle  réjail-*  . 
lie  fur  tout  ce  qui  lui  appartient.  S'il  y  a 
quelque  triftelTe  méfiée,  &  fur  tout  à  l'eu-  | 
tréc^  c'eftdencus  qu'elle  vient,  &  non  pas 
de  la  vertu;  carcen'eft  pas l'effetde la  pieté 
qui  commence  d'edre  en  nous ,  mais  de 
rimpieté  qui  y  eft  encore.  Oftons  Tim- 
pieié ,  &  la  joie  fera  fans  mélange.  Ne 
nous  en  prenons  donc  pas  à  la  dévotion, 
mais  à  nous-mêmes  }   &  n'y  cherchons 
du  fouldgement  que  paç  nôtre  corr^« 
âion*  ^ 

l6.  *  Le  paiTé  ne  nous  doit  point  emba.« 
raflfer,  puifquc  nous  n'aVons  qu'à  avoir  re-  • 
gret  de  nosfautcs.  Mais  l'avenir  nous  doit 
encore  moins  toucher  ,  puifquMln^eftpoiijt 
du  tout  à  nôtre  ^ard  \  .  &  que  nous  n'y 
arriverons  peut-eflre  jamais.  Le  préfenteft 
le  feul  temps  qui  eO  véritablement  à  nous, 
&  donc  nous  devons  ufcr  fclon  Dieu. 
C'eû  là  oû  nos  penfées  doivent  être  prin-  ^ 
cipalement  rapportées.  Cependant  le 
monde  e(l  fi  inquiet  qu^on  ne  peufe  pref* 
sue  jamais  à  k  vie  préfente ^  àLÏ  llnilaut 

'  m  •     *  •  t.  *  '  " 
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où  l'an  vit  ;  mais  à  cclay  oû  Ton  vivra. 
De  forte  qu'on  eft  toujours  eu  eftat  de  vi- 
vre à  Tavenic ,  &  jamais  de  vivre  mainte- 
baiit.  Nôtre  ScigiMUr  fi'a  pas  vdhla  qo6 
nôtre  prévoyance  s'étendid  plus  loin  que 
k  jtjùt  oà  ttOQs  fomm^.  Ce  font  IcsboN 
fies  qu'il  nous  fait  garder  &pour  nôtre 
lut ,  &  pour  tiôtii:  proitte  rëpûs. 

37.  *  On  le  corrige  qufelqueïbis  mieux 
pat  la  veuë  dû  mal ,  qûe  pat  l'exemple  du 
Dieti,  &  il  eft  bon  de  raccoutufflert  pro- 
£ter  du  mal,  puis  qu'il  c(l  fî.  ordinaire  , 
au  lieu  que  te  bien  cft  fi  rare. 

3^.  ^  Dans  le  13.  chapitre  de  Saint 
Marc,  Jesus-ChrisT  fait  un  grand 
difcours  à  fes  Apoftres  fur  fon  dernier  a- 
vénemcnt.   £t  comme  tout  ce  qui  arrive 
i  l'Eglife  arrive  aoffi  à  chaqae  Chreilieti 
tQ  particulier  ,  il  eft  Certain  que  tout  ce 
diapitre  prédit  auffi  bien  Tellat  de  chaque 
perfonne  qui  enfe  convertiflant  détruit  le 
'    vieil  homme  en  elle ,  que  Teftat  de  Toni- 
vcrs  entier  quiifera  détruit  pour  fhire  place  à  • 
de  nouveaux  cieux  &  à  une  nouvelle  terre , 
comme  dit  TEfcrittire.  La  prédiétion  qvi 
y  eft  contenue  de  la  rui  ne  du  temple  réprou- 
vé qtui  figure  la  rnline  de  l'homme  reprouvé 
qui  eft  en  chacun  de  nous ,  À  dont  il  eft  dit , 
qu'il  ne  fera  laiHé  pierre  fur  pierre ,  marquje 
qu'il  ne  doit  elltc  laiffé  aucune  pâffiOn  du 
vieil  homme.  Et  ces  effroyables  guerres  ci- 
viles  &  domeftiqaes  r^réfentent  fi  bien  le 
trouble  intérieur  que  tentent  ceux  qui  fe 
donnent  à  Di«a«  qu'il  B'f  i  tieade  mietts 
peint,  &c. 
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39.  *  Le  Saint  Efprit  repofe  iuvifiWc*- 
ment  dans  les  reliques  de  ttm  qui  font 
morts  dans  la  grâce  de  Dieu  i  jurqu'à  ce 
qu'il  y  paroîile  fiiiblemeiu  dans  la  ceftr^ 
reâion  :  &  c^'eft  ce  qui  rend  les  reliques  des 
Saints  û  dignes  de  vénératioiK  Cm  dDîeii 
m^abandonne  jamais  les  fîenS,  non  pas 
même  dans  le  fepuldite ,  où  koci^  corps^ 
4aoy  que  morts  aux  yeazdes^omm»^  font 
plus  vi  vans  devant  Dieu  j  à  caofe  que  le  pé- 
ché n'y  eilplus;  au  lieu  qu^il  y  rélidetoo^i' 
jours  durant  cette  vie ,  au  moins  qnand  à  fa 
racine  j  car  les  fruits  du  péché  n7  fout  ^as 
toujours.  Et  cette  malheùreufo  racine ,  qqi 
en  eû  inf^paiabk  pendant  la  viC)  fait  qu'il 
ta^eft  pas  permis  de  les  honorer  alors  »  pu)$ 
qu'ilsfontplutoftdignesd'eûrc  haïs.  C'eft 
pour  cela  que  la  mcirt  eH  )iécei&ke pour 
môrtifier  entièrement  cette  malheureule  ï9r 
ciae;  &c^e(lcequilarendfotthaitable«  .  . 

40.  *  Les  élus  Ignoreront  leurs  vertus, 
itles  réprouvez  leurs  crimes  5  SeigfÊeur ^di^' 
ront  les  uns  &  les  «utres  i  qnmdvms  iPumur  ^^^^''^ 

mus  veu  avoir  jam?  &c.  -  Ji*^'* 

4^  *  j£SUS*CH&ISTa^poilltVO«}« 

du  témoignage  des  démons  >  ny  de  ceuî  qui 
n'âvoient  pas  vocation  i  mais  de  Dieu  dt 
de  Jean  BaptiAe. 

42»  *  £a  écrivant  ma  penfée,  elle  m'é* 
chappe  quelquefois;  mais  cela  me  foie  fou*» 
venir  de  mafoibleflc,  que  j'oublie  à  toute 
heure;  ccqutnii'inilruitautant^emapenr  * 
fëc  oubliée  i  car  je  ne  tends  qu'à  çunDoi(^< 
ûion  néant* 
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4?.  *  Les  défauts  de  Monugiic  font 
-  -    grands,  lleftpkintle  mot$fales&  desbon- 
ncftes.  Cela  ne  vaut  rien.   Ses  femimens 
fur  Thamicide  volontaire  &  fur  la  more  font 

« 

liorribles.  Il  infpire  une  nonchalance  du 

f^lut,  fans  crainte  &  fans  repentir.  Sou  li- 
vre n^écant  point  fait  pour  porter  à  la  pieté» 
•il  n'y  cftoit  pas  obligé,  mais  on  eft  toujours 
obligé  de  n'en  pas  détourner.  Quoy  qu'on 
puiflè  dire  pour  cxcufcr  fes  fentimcns  trop 
libres  fur  pludeurs  chofes  ,  on  ne  fçauroit 
^excufer  en  aocune  forte  fes  (entimens  tout 
payens  fur  la  mort  ;  car  il  faut  renoncer  à 
toute  pieté,  fi  on  ne  veut  au  moins  mou« 
rir  Chreftienncment  :  or  il  ne  penfc  qu'à 
mourir  lâchement  &  mollement  par  tout 
fon  livre. 

-  44.«  Ce  qui  nous  trompe  en  compa- 
rant ce  qui  s'cft  pafié  autrefois  dans  TEglr 
fe  à  ce  qui  s'y  voit  maintenant,  c'eft  qu'or- 
dinairement on  regarde  Saint  Âthanafe  t 
Sainte  Therefc ,  &  les  autres  Saints,  com- 
me couronner  de  gloire*  Prélentcmcnt 
que  le  temps  à  éclairci  les  chofes ,  cela 
paroift  véritablement  ainfi.  Mais  au  temps 
.  que  l'on  perfècutoit  ce  grand  Saint ,  c'éftoit 
un  homme  qui  s'appclloit  Athanafe,  ft- 
Sainte  Thercfe  dans  le  (len  étoit  une  Re- 
ligieufc  comme  les  autres.  Elie efioit  un  hom^ 
me  cammenous^  Çs?  fujetaux  mêmes  fajjtons' 
que  nous  y  dit  TApodre  Saint  Jacques,  pour 
Jdc.  5.  desabufer  les  Chrelhens  de  cette  faufle 
idée  qui  nous  fait  rejettcr  l'exemple  des 
Saints  comme  dilpropoitionné  â  nôirc 
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cftat:  c^ftoicnt  des  Saints,  difons-nous ^ 
€C  n'cft  pas  comme  nous.  ' 

4$.  •  A  ceux  qui  ont  de  la  répugnance 
pour  1»  Religion ,  i\  ùm  commencer  par 
leur  montrer ,  qu'elle  n'cft  point  con- 
traire à  la  raifon  ;  en  faite  ,  qu'elle  ell 
vénérable  ,  &  en  donner  du  refped  ;  a^  • 
prés  la  rendre  aimable ,  &  faire  foubaitet 
qu'elle  fuft  vraye,  &pttis,  montrer  par  des 
preuves  inconteftables qu'elle eft  vraie; faire 
voir  fon  antiquité  &  fa  fainteté  9  par  (agran- 
deur  &  par  fou  élévation  ;  &  enfin,qu'cllc  cft 
aimable,  parce  qu'elle promctle vray  bien, 

46.  «Un  mot  de  David ,  on  de  Moyfe,  » 
contme  celuy-cy,  que  Dieu  circoncira  les 
i^CMts ,  filit  j  ugcr  de  leur  efpr i t.  Que  tout  Vet^. 
les  autres  ditcours  foicnt  équivoques,  Sno.v.â: 
qu'il  foit  incertain  s'ils  font  de  Philofo* 
phes ,  ou  de  Chrétiens,  un  mot  de  cette 
nature  détermine  tout  le  reflte^  Jufques-là 
Tambiguïté  dure,  mats  non  pas  après.  ' 

'47.  *  De  fe  tromper  en  croyant  vraye 
la  Religion  .Chrefticnne,  il  n'y  a  pas  grand' 
diofe  à  perdre.  Mais  quel  malheur  defc 
Iromper  en  la  croyant  fauffe/ 

48.  *  Les  conditions  les  plus  atfées  à 
vivre  félon  le  monde ,  lont  les  plus  diffi- , 
aies  à  vivre  félon  Dien  \  &  an  contrai^ 
re.  Rien  n'cû  fi  difficile  félon  le  monde  que  * 
la  vie&eligieufe;  rienn'ed  plus  facile  qub  ' 
de  la  pafTer  félon  Dieu.    Rien  n'eft  plus 
aifé  que  d'être  dans  une  grande  charge 
&dans  de  grands  biens  >  felon  «le  monde  ; 
.rien  n'efl  plus  difi^cile  que  d'y  vivre  fclon 
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WW»  Dieu ,  &  fans  y  preodw départ* 4c gouft, 
49.  *  L'ancien  Tcftament  contenoitlcs 

figufctdé  la  joye  £\Am .  &  P*"^^ 
çQUtient  les  moyens  d'y  arriver,  lé»  tw 

«;$  dloieiu  de  joyc.  ^  l€»  «ioy<»s 
pénitence.  Et  néanmoiii$ragfV:a9  Pafima* 
ciloit  maogé  avec  des  laiéhjësi  fauvages, 
<^«fff  amaritmUmbM* ,  pouf  marquer  toû- 
io^rs  qu'on  ncpouvqit  trouvée  Uioycqu* 

par  l'aoïestume*  . 

■  jo.  *  Le  root  de  Galilée  ,  ptmoiice 
couinje  par  hawd  par  la.  foule  des  Juif»  ,^ 
en  accufant  Jesos^ChMst  devant  Pi» 
l»tc,  donna  fttjet  à  Pilatc  d'envoyer  J  e- 
su^Chuist  àttsrodjBienquoyfotac- 
ÇQOipJli  le  inyftere ,  qu'il  devoit  eftçe  jugé 
tfix  le$  ^  les  Qvi^^'  hasard  ea 
apparence  fut  la  çauft  de  l'awompIifiB- 

mçqt  du  myfterc,  . 

^i.  *  Un  hoiwiHftWftdiUMt  uajoof, 

qu'il  «.voit  grande  joyc  Ô5  confiance  en 
ibttant  dcçonCeflm  Un  anHCi  mcdifou, 
.qu'il  eftpit  en  crainte.  Je  penfay  mt  ceU 
qoe  diê  ce&  dpw;  «a  feroift  boj» .  « 
que  chacun  manqooit  en  CQ  qu  u  i^avptt 
pa^s  le  femi«\eçt  de  l'autre.  , 

•  Il  y  a  plaifiç  d'«ftpedai»un  vaif» 
ieau  batt*  de  l'orage,  lors  qu'on  cft  affu- 
^JmMl  ne  p4rir^ PQiefc  Le» pfitfccuiioas 
i^^rax^^akat  font  de  ««•  1»^ 

j  V  *  Çomrae  Ica  dea»  fai»oeide_HO$ 
■fif  çbe%,  font  l'orgueil  &  la  pareflc .  Dieu 
nous  a.  ddcoH^i  ea  l«jiéKa«^alittapoui 
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les  guérir ,  ik  miiericorde  »  &  ù,  juftice.  *^VUL 
Le  propre  de  la  jufticc  eft  d'abbatre  Tor-  ' 
gaeil  $  &  le  propre  de  .  la  imTericordo  eft 
de  combattre  lapareffe  en  invitant  aux  bon- 
nes, œavres  y  félon  çepii^e  :       mi£t^  *9m.  %. 
ricardc  de  Dien  invite  a  pénitence  ,  &  cet  4* 
autre  des  Ninivites:  faifons  pen^UncePour  ^* 
V9ir  sUi  nf aurait  pinjt  ptid  4e  men.  Ainfî  ^* 
tant  s'en  faut  que  la  mifcricorde  de  Dieu 
authoriifi  le  relâchement  ^  qu'il  n'y  a  ikn 
au  contraire  »  qui  le  combatte  davantage  ; 
&  Qu'au  lieu  de  dire  :  s'il  n'y  avoit  pQi^( 
en  Ï)i60  de  mifericorde  •  il  faudroit  faire 
toute  forte  d'efforts  pour  açcou[]ipUr 
préceptes  ;  il  faut  dire  au  contraire  ^  qoQ 
c'eft  parce  qu'ily  aenDieu  delà  toifejricor- 
4e  »  qu'il  fautfaire  tout  ce  qu'on  pç^pontr 
le»  accomplir* 

L'biftoircderEglife  doUpropt^ 
meueQre  appell<^e  l'biftoiie  de  la  ^c^ké. 

5*^ .  *  Tout  ce  qui  eft  au  monde  eft  con 
çopifcence  de  la  ^  on  concupif» 
ccnce  des  yeux ,  ou  orgueil  de  la  vie:, 
Ulfido  fentiendà^  iièido  JHen^^  lUfidùÀm»^ 
wandi.  Matheureufe  laterredemaledi(9:ioQ 
que  ces  trois  fleuves  de  &uembrafqnt  plûtoft 
qo*ih  n'arroieiit«  Heureux  ceux  qui  eflûnt 
'  fur  cesgeavcs,  non pasi plongez,  noupaa 
COtraifq^»  siais  i0iq)ot^m«)t  a^ssmw; 
non  pas  debout,  mais  aftis  dans  une  alliet- 
te  bai^è  ^  fcure  >  dont  ils  aefeieléveju  j»* 
mais  avant  la  lutniêre,  mais  après  s'y  eftre 
repofez  en  paix  ;  tendqiuilainain  à.c^uy 
qui  Ie$  dou  Klevcc  >  is^jsn  )»x  fwe  tenir 
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xxvill^  debout  &  fermes  dans  les  porches  de  la 
— ~  fainte  Jerufalem  ,  où  ils  nVuront  plus  à 
craindre  les  attaques  de  Torgucil  ;  &  qui 
pleurent  cependant  j  non  pas  de  voir  écou- 
ler toutes  les  chofcs  periiTables,  mais  dans 
le  fouvcnirde  leur  chère  patrie  ,  de  la  Jc- 
mfalem  celede  >  après  laquelle  ilsfoupi^ 
rentfansceflcdanslalongucur  de  leur  exil  ! 

56.  *  Un  miracle,  dit-on,  afFermiroit 
ma  ciréance.  On  parle  ainfr  q  aand  on  ne 
le  voit  pas.  Les  raifons  qui  cftant  vclics 
de  loin  lembleut  borner  nôtre  vciie ,  nela 
bornent  plus  quand  on  y  eft  arrivé.  On 
commence  à  voir  au  delà-  Rien  n'arrefte 
lavokîbîlité  de  nôtre  efprtt  II  n^y  a 
point,  dit-on,  dérègle  qui  n'ait  quelque 
excepi  ion ,  ny .  de  véri  té  fi  générale  qui  n'ait 
quelque  face  par  où  elle  manque.  Il  fuffit 
qu'elle  ne  foit  pas  abfolument  univcrfel- 
.  le ,  pour  nous  donner  prétexte  d^appliquer 
l'exception  au  fujet  préfent,  &  de  dire  :  ce- 
la n^eft  pas  toojours  vray  ;  dtmc  il  y  a  des 
cas  où  cela  n'efl:  pas  ,  il  ne  rcfte  plus  qu'à 
montrer  que  celuy-cy  en  eft ,  îl  (auc 
eflre  bien  mal-adroit  fî  on  n'y  trouve  quel- 
que jour. 

-  f  7*  •  La  chârhé  n'efl:  pas  un  précepte 
figuratif.  Dire  que  J  e^us-Gh  R  ist, 
qui  eSt  venu  ofter  les  figures  pour  mettre 
la  vérité ,  ne  foit  venu  que  pour  mettre  la 
figure  de  la  charité,  &  pour  en  ofter  la  ré* 
alite  qui  cftoitauparavant;celaeft  horrible. 
tS.  *  Le  cœur  a  fcs  raifons,  que  la 

'  taUbu  ne  tioBnoîft  point.  On  le  feut  en 
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nille  ch^«s#  G*eft  le  cœur  qui  fent  Dica  i  xiviii; 
&  non  la  raifon.   Voilà  ce  que  c^eft  que  la 
foy  pacfaite ,  Dieu  fenfîble  au  cœan  - 

5  9.  •  Combien  les  lunettes  nous  ont-elles 
découvert d'aftres  qui  n^edoient  point,  pour  * 
nos  Pbilofopbes  d^auparaTftnt  ^  On  atta* 
quoit  hardiment  TEfcriture  fur  ce  qu'oh  y 
uouv^  en  tant  d^endroits  du  grand  nond»e 
des^étoilles.  Il  n^yen  a  que  mille  vingt-deux^ 
difoit  on,  nousicfçavoos. 

^o.  *  La  fciencc  des  ch^es  exterîcnrsc 
qe  nous  confolera  pas  de  l'ignorance  de 
la  moic^c  >  au  temps  de  l'alâîâifp  ;  na&9 
la  fcience  des  mœurs  nous  confolera  tou- 
jours de  riguorance  des  chofes  cxteriea«% 
res.^ 

6  t.*  L'homme  eft  ainfi  fait»  qu'à  for- 
ce de  luy  dire  qufil  eft  un  (bt  ,  il  le  croit  ir 
&  à  force  de  fe  le  dire  à  foy-même  >  on 
fc  le  fait  croire.  Car  l'homme  fait  hSf 
feul  une  converfation  rnierieure  ,  qu^it 

,  importe  de  bien  régler;  Corrumpuni  boms 
maref  ^oBoquia  prava.  Il  faut  le  tenir  ea 
filencc  autant  qu'on  peut ,  &  ne  s'entretenir 
que <k  pieu;  &  aia&  ou  fe  k  pcrfiuuie  à' 
foy-mcme.  - 

6i.  *  Quelle  diôÎMrcncc  entre  un  fol- 
dat  &  un  Chartreux  quant  à  robéïffance  > 
Car  ils  fout  également  obéi'flans,  &dcpen- 
dans»  &  dians  des  exerdces  égalenieut  pe-« 
nibles.  Maislcfaldatefpere  toujours  de  de-' 
venir  mai  (ire  I  &  neledevient^amais;  càt 
les  Capitaines  &  les  Princes  mêmes  font 

toujours  elclavcs  &  dépeodaos.  Mais  il 
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cfpcrc  toujours  Timiépcndance ,  AtravaH- 
le  toujours  à  y  v^uir  ;  au  lieaquele  Char* 
treax  fait  voea  de  n'<ftre  jamais  kidcpcn- 
daot.  Ils  ne  diâçi^nt  |^a&  dans  la  fenrita* 
*4c^€rpettt6>kqae  am  <k»x  ont  «oajottrs; 
mais  dans  Tcffer ance  que  Tua  a  toajours, 
^  i|ue  Tautce  n'a 

*  La  propre  volonté  ne  feiluisfe- 
'roit  jamais^  quaud^llc  auroic  tout  ce  qu'elle 
fbtthattte.  Maïs  «n^^tsfirit dos  rinftant 
cna'on  y  renonce  Avec  elle  on  ne  peut 
^eque  mai  ciMUonti  firnsQUoonoepeac 
<lftre  que  œntcnt. 

Xia  Vfaye  &  unique  vertu  de 
^  haïr  ;  car  on  e(l  haiïTable  pat  fa  coMu- 
{)ifc€nce;  &  de  chercher  un  élire  véritable- 
ment  aiipabie ,  pour  l'aînier»  Mais  com* 
me  nous  ne  pouvons  aimer  ce  qui  cft  hors 
4c  nous,  U  faut^mer  un  éflie  qui  Ibiceti 
nous  ,  &  qui  ne  foit  pas  nous.  Or  il  n'y 
a  quye  Teike  uniyerfel  qui  foie  tel.  Le 
Kcyanmc  de  Diea  eft  tn  mm  :  le  bien 
qoiverfcl  e(l  en  nous,  &  n'cil  pas  nous. 

:$f»  *  ilneft*  io)ttâe  qu'cm  s^attache  à 
nous,  quoy  qu'on  le  faffc  avec  plaifir  & 
volontairement.  Nous  tromperons  ceux 
à  qui  nous  en  ferons  nalcn^  le  défit  ;  car 
iKHis  ne  fopimes  la  fin  de  pcrfonne  ^  & 
nous  n%p«»i()!j»*dcqQoy  les-  fattsÊiire  : 
ijc  fomn^es  nous  pas  prcfts  à  mourir f  & 
^in(i  l'<^«i;  d<i  te:ati^^  . 

Comme  nous  ferions  coupables  de  faifè 
croire  une.:£|ttiRtt^ai  quoy  (p»e  nous  laper- 
fiiaiEtafious  dougement ,  &  qn^oa  lactât  A- 
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ôr;  de  «Aétfte  nous  fommes  coi]çj'abl«,  fi 
nous  nous  ^àiilbtts -aimer ,  &  fi  nous  atti-  ' 
«EMnr  tes  gèf&j^&  ll'fllfi^abb^r  t  li6tfS'  Î^Jdtt» 
devo&fi  divertir  ceux  qui  fcroient  pttrfls  à 
cîMifttiiir^  Inefifdii^e ,  qt^ils  oie  le  itoU 
vent  pas  c?roirc ,  quelqdé  avantage  qui  noùs 
«n  revint.  Dt  même  nous  lc$  devôAS  9c» 
vert'rt ,  <|u^  kie-  éèivefiit  pas  s'ktCadIfét 
è  noas  :  %ar  il  faut  qu'ils  ^HÉtiW  leac 
vTe  â  pltti»ft  à  Oiea ,  ^  à  le  Cttet*; 
cher.  .     ;  . 

66,  *  G-eft  eftte^  ifopétâhieDl  de  i^- 
•tre  fbti'effperancc  dans  les  forma! itei  &  Aitii  ' 
les  •eéréi'noâiiès  ;  mais  c^eA  eftre  iiïpefbe 

«e  Totitok  pas  s*y  ^itiettte. 

67.  ♦  Toutes  les  Religions  irfotftes  l<!s 
Ibâès  êtt  ùMit  oAt'étt  la  taifim  nàluftlfê 
pour  guide.  -  Lès  feuls  <jhrétleùs  ont  efté 
ailreints  à  prendre,  leats  refîtes  h<a>cs  â*ë.ùjc 
mënffès  ,  ^  à  s*ih^rnt^  de  celle:»  que  J  e* 
s  a  s-G  11  R 1  s  T  a  laf  âëes  aux  anciens  pour 
âoits  «ftré  tràtifiRiilb.  H  y  a  des  ^tt$(^6 
cette  contrainte  laflè.  Ils  veulent  avôif, 
«diiMiie  id»  atttres  peu|7lés  ,  ta  liberté  de 
fuivre  leurs  imaginatiotis.  C'eft  eh  vmti 
^àe  nous  leur  crions,  comme  les  Prophe* 
tts  ii/mcnt  mYcBcns  aux  J  uifs  :  JilkX.  M 
ithiUeu  4é  VE^ifé  ;  mfoftlftét-ifous  étés  Idix  . 
fftfe'  ^  -ém^     m  -Uijffei  9  ^  Jttivéà 
f»fkWtieft.  Ih  réjiotttîenT  comrté  les  Juifs  : 
NMiiî*fim>iffb^ii^  fras  \h^s  véuloàs fuivre 

î  t 
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68.  *  Il  y  a  trois  moyens  de  crdtre ,  la 

'  "   raifon  i  la  couturaç ,  &  rinfpirationt  La 
Religion  Chrétienne  ,  qui  ieule  a  la  m^» 
fon,  n'admet  pas  pour  fes  vrais  cnfans  ceux 
qui  croyeut  fans  infpiraiioa.  Ce.  o'eft  pas. 
qu^cllé  exclue  la  raifon  &  la  couftumc  : 
an  çDutraire  ,  il  faut  ouvrir  fon  eiprit  aux 
^  preuves  par  les  laifons^  &  s'y  confir- 
mer par  la  couftume  :  mais  elle  veut 
qa'on.s*offi:e  par  rhumiliation  ^  ^anx  infpi<? 
rations,  qui  feules  peuvent  faire  le  vray  & 
falutaire  effet  :  me  evacuetur  crux  Chrifii. 
.69.  ^  Jamais  on  ne  fait  le  mal  ii  pleî^ 
.    cernent  &  (i  gayement,  que  quand  on  le 
fait  1^  un  faux  principe  de  coofcicnce. 

70."    Les  Juifs  qui  ont  cfté  appeliez  à 
dompter  les  nations  &  les  Roy  s ,  ont  cfté 
éfclaves  du  pcchjé;  &  les  Chrefliens^dont 
la  vocation  a  edé  ^  Xavir  .&  à  qSlic  luiets, 
,    iibnt  les  enfans  liisires. 

'71.  *  Eft-ce  courage  à  un  homme  mou* 
raot  d'aller  ^  dans  la  foiblelfe  &  dans 
Tagonièi  affronter  un  Dieu  tput-puiflànt 
5t  éternel? 

'*  yi/  *^  Je  crois  volontiers  \ts  hitt«r<» 
dont  les  témoins  Xe  font  égorger. 

73.  ^  La  boime  cramte  yiem  de  la  fay  ; 
la  faufle  crainte  vient  du  doute,  La  bon- 
ne crainte  porte  à  Tefperancc,  parce  qa!elto 
tiaift  de  lafoy ,  &qu^onefpereaiiPîeuqtte 
iW  croit;  la mauvaife  porte aadefeipoir  1, 
parce  qu'on  craint  le  Dien  auquel  on 
point  de  foy.  Les  uns  craignent  dele  pcï- 
dre  i  &  les  antres  de  le  trouyect  * 
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,74i  *  Salomon  &  Job  ont  le  mieux 
cùunu  la  mifcre  de  Thomme  ,  &  en  ont 
le  mieu]c  parlé  ;  Pan  le  plus  heureux  des 
hommes-,  &  l^aatre  Je  plus  màlhemreoxV 
l'4in  conaoil&nt  la  vanité  des  phiiirs  par< 
expérience ,  Tautre  la  réalité  des  maux*  ^ 

75-  *  Les  Payens  difoieirt  du  mal  d*If- 
rael,  &  le  Prophète  auiTi  :  &  tants^eu  faut,  UsM. 
que  les  Ifraëlites  eo(feot  dtokde  lny^dire  ; 
vous  parler  comme  les  Payens,  qu'il  isÀt 
1^  plus  grande  fMte  far  ce  que  les  Payèns 
l^arlent  comme  luy^^ 

76.  •  Diea  n'enieiid  pas  que  nottsfov^ 
mettions  nôtre  créance  a  luy  fans  raifon  ^ 
&  nous  aifujettir  avec  tyrannie.  Mais  il  ne 
prétend  pas^vffi  noosreBdre  raifon  de  too-» 
tes  chofes.   £t  pour  accorder  ces  contra- 
riete^,  il  entend  nous  £nre  voir  clairement 
des  marques  divines  en  luy ,  qui  nouscon- 
vainquent-de  ce  ipi'il  cft ,  &  s'atbrer  .au** 
tôrité  par  des  -  met^lies  &  des  pfeir^r 
que  nous  ne  puiflious  rcfurcr,  &  qu'enfui^  . 
te  nous  aoyons,  fàfis  héiiter,  les  choies  > 
qu'il  nous  enfcigne,  quand  nous  n'y  trou- 
veKiiis  d'autre  raifon  de  les  refixfer  ^  linon 
que  nous  ne  pouvons  par  nous-mêmes 
connoiftrc  fi  elles  font  ou  non. 

77*  *  Il  rfyaquetrowforfcsdepcrfon- 
nes  s  les  uns  qui  fervent  Dieu  l'ayant  trouvé: 
les  antres  c^i  s'emplpyeht  à  le  chercher  lie  >. 
l'ayant  pas  encore  trouvé;  &  d'autres  enfin 
qui  vivent  iàns  le  chercher  ny  Tavoir 
trouvé.  Les  preiniiers  ibnt  raifonnables,  < 
tf^heureux-  LfesderniersÇbntfbls,.  ^cmal?^: 

*1 
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htausax.  Ceux  àvi  jxiîlica  font  m^hcisr 
tfsm  r  &  vaifonnabtes. 

*  Les  boulines  prennent  fouvenf 

ctioyent  eUf^e  cooveiitis  des  qu'ils  penfènt  à: 
fit  convicrtic.       -  ' 

'  79.  *  La  raifon  agit  avec  lentCHr.&aw 
t9Dt  de  veiîea  &  de  pciocipes  diâfeceiisqa'eK 
k  doit  avoir  toujoars^piîéfèfts ,  qu*à  tooir 
heure  clip  s*,alifoupit,  ou  elle  s'égare ,  fautç 
dci!  voiit  tout  à  la.  foit*  li  a^éO'  eft  pa» 
ainfî  du  fcntiment.  Il  agit  en  un  inftant, 
^toiMOurs:  cfk  ftrtd  à  agir;  U  faut  donc, 
9prés  avoir  connu  1»  vcrlté  pap  1a'rftiibtt,| 
éehet  de  la.  featîr  ,.&  de  mettre  uôcre  fo]r 
daDsteffintiment  S^am  j-  awtMmmeUé 
ièra  ■  tottioui^  iuc»taaB€.  &  chancclao)-' 

80.  *  Il  eft  de  l'efîcnce  dt  Dîétt  ,  qo«^ 
&ittftMe£bit  înâlite  aufi}  bien  que  fa  rm- 
ftricorde.  Gcpcndàn^fi^  juftl«a  Cévé- 
ri^aov^les.séprottvez^  eft  encore  moins 

«il.- 

2CXIX 

1^  *  '|   B^liltenaes  ont  deiw  oxtrémitci;* 

qui  fe  touGhei».  La  premicre  eft 
}a>piire  ignoranoe-Baturëlle,  où  fe'trouvear 
tous  les  homiTieS'  en  riâiifôntt  L?autre  É*.* 
tfi^Qitéeii^Qeile  où.ariiyeQt.  Icfr  grande»  ar- 
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mes ,  qui  ayam  parcouru  tout  ce  q^ûe  les 
houœies^  peavem  Içavoir,  non  vent  <ia*ils  ''. 
ne  fçavent  rien ,  &  fe  rencontrent  dan» 
cette  même  ignorance  <i*oà.  ils  eÛoieiii 
pattis.  Mats  c'cft  une  ignorance  Iça- 
v-ante  qui  fe  connoiii  Ceux,  d^én^e'»- 
deux  qui  foBi  foctis  de  Tignorance  natu^ 
telle  ,  &  n'ont  pu  arriver  à  l'autre  ,  ont 
qadqae  teintote  de  cette  fciencc  (Uffi&iïw, 
&  font  les  entendu».  Ceux-là  troublent  le 
monde  »  &  jugent  plus  mai  de  tout  qite* 
Us  aaim.  Le  peuple  &  les  habiles  corn- 
polcnt  pour  l'ordinaire  le  train  du,  mon* 
de.  Lesaotces  Je  m^fent,  ôt  ea  'ûnk 
inéprifez.       '  .1 

Le  peuple  honore  leïperfonnesdie 
grande  naifl&ncei  lies  demi-habilcs  les 
méprirent  i  difant  que  la  naiilànce  n'etl  pas< 
UB  «rântage  de  la  per(bime,  mais  du  ha< 
tard.  Les  habiles  les  honorent  ,  non  par 
la  p9QC4e  d»  p^euple,  mais  par  unç  pcnféb 
plus  relevée.  Certains  zelez  qui'  n'ont 
pas  grande  connoiilànce  ,  les  mépriièot: 
malgré  cette  confidcration  qui  les  fait 
lionorer  par  les  habiles  ;  parce  qu'ils  eik. 
jugtfnt  par  nne  nouvelle  lumière  que  te 
pieté  leur  donne.  Mais  les  Chcefticn* 
^faiis  ks  honorent  par  umr  autre  Inmiê»^ 
rc  fuperieore.  Ainfî  fe  vont  les  opinions 
Êiccedant  du  pour  aut  contre  félon  qu'on 
ftdekimiere. 

3,  •  Dieu  ayant  fait  le  Ciel  &  la  Term. 
qui  ne  feutent  pas  ietvmheurde  leureffre;. 
ii  a  voulu  faire  deseftres  q^ilcconnu^eat^ 
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&  qui  compofaflfent  un  corps  de  membres 
pehfans.  Tous  les  hommes  Coiit  membres 
dé  ce  corps;  &  pour  cftre  heureux  il  faut 
qu'ils  conforment  leur  volonté  particulie* 
re  à  la  volonté  univerfeUe  qui  gouveftic 
le  corps  entier*   Cependant  il  arrive  fou- 
vent  que  Ton  croit  eftre  un  tour;  &j|tta 
ne  fe  voyant  point  de  corps  dont  on  dé* 
pende,  Ton  croit  ne  dépendre  que  de  foy , 
&  Iroa  veut  fe  faire  centre  &  corps  îoj^ 
même.   Mais  on  fe  trouve ,  en  cet  état  > 
comme  un  membœ  réparé  de  fan  corps  ^ 
qui  n^ayant  point  en  foy  de  principe  de 
vie  9  ne  fait  que  s'égarer  &  s'étonner  dans 
f  moertitude  de  fon  e(lre^  Enfin  quand  on 
commence  à  fe  connoiâre;»  Ton  eû  corn- 
xné  revenu  chez  foy  »  on  fentque  Ton  n'eft 
pas  corps  ;  on  comprend  que  Ton  n'eft 
qu'un  membre  du  corps  univerfel  ;  qu'cOre 
membre  >  eft  n'avoir  de  vie>  d'eftre  &  de 
mouvement ,  que  par  Tefprit  du  corps  & 
four  le  corps  ;  qu'un  membre  féparé  du 
corps  auquel  il  appartient ,  n'a  plus  qu'un 
cflre  periûànt  &  mourant;  qu'ainfrl'onne 
doit  s'aimer  que  pour  ce  corps,  ouplaioft 
qu'on  nç  doit  aimer  que.  luy,  parce  qu'en 
Taimant  on  s'aime  foy-méme ,  puifqu'on 
n'a  d'eftrc  qu'en  luy  ,  par  luy  ^  ôç  pour 
luy. 

4.  *  Pour  régler  l'amour  qu'on  fc  doit 
à  foy- m t  me  »  il  faut  s'imaginer  un  corps 
çompofé  de  membres  pcnfans;  car  nous 
fommes  membres  du  tout  i  ^  &  voir  com- 
nenc  cba^iuc  membre  dQvroits'aunrr^ 
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-  fr«  Le  corps  aîmc  la  main,  ce  la  main,  ^^^v 
fi  elle  avoît  une  volonté,  devrait  s'aimer  """"^ 
de  la  m#me  forte  que  le  corps  Taime.  Tout.  . 
amour  qui  va  au-delà  eft  injufte.  ^ 

6.  •  Si  Icspieds&lesmainsavoientunc  * 
volonté  particulière,  jamais  ils  ne  feroient  ^ 
dans  leur  ordre  qu*en  la  foumettant  à  celle  ' 
du  corps!  hors  delàilsfontdansledefordrc 
&  dans  le  malheur;  mais  en  ne  voulant  que 

le  bien  du  corps ,  ils  font  leur  propre  bien.      .  r 

7.  *  Les  membres  de  nôtre  corps  ne  fen-'. 
tent  pas  le  bonheur  de  leur  union ,  de  leur  ?  • 
admirable  intelligence ,  du  foin  que  la  na- 
ture a  d'y  influer  les  efprits  ,  de  les  faire      '  ^ 
croiftrc  &  durer.   S'ils  eftoient  capables  de 

le  connoiflre,  &  iju'ilsfe  ferviflènt  de  cet-^  ' 
te  connoifTancepour  retenir  encux-mémes*^ 
la  nourriture  qu  ilsreçoivcnt,  fansIalaifTer 
paffer  aux  autres  membres  ,  ils  feroient? 
non  feulement  injuftcs  ,  mais  encore  mi- 
ferablcs  ,  &  fe  haïroient  plutoft  que  de^ 
s'aimer,  leur  béatitude,  auffi  bien  que  leur 
devoir,  confiftant  à  confentir  à  la  condui- 
te dci'ame  univerfellc  à  qui  ils  appartien-^  - 
nent ,  qui  les  aime  mieux  qu'ils  ne  s'al- •  - 
ment  eux-mêmes.  '  ^ 

8.  *  Qui  adbitret  Dimno  ,  tinus  fpiri-^Cor.^. 
tus  ejl.   On  s'aime,  parce  qu'on  cft  memV  x7« 
bre  de  Jes  us-Chris  T.  On  aime  Je* 
sus-Christ,  parce  qu'il  eft  le  chef  du 
corps  dont  on  eft  membre*-  Tout  edunr 

Tun  eft  en  l'autre. 

9#  *  La  concupifcence  &  la  force  font  les 
Ibarces^  de  toutes  nos  actions  parement 


X}SIXhumaipe$..  La.cQncupifccxice.fait  les  vo^ 
■  ■  .1    lQntaircs,>  la  forcHes- hwolont^treSk 

lo.  ^  iXoxx  vient  b(3iiteus  oô^noua^ 
irrite  pas  >  &,qu?iiQ  efprit  beiteuxi  BooKtr^ 
rite  ?  C'eû;  à>  caafe  qu'un  boiteux  rccon*^ 
noift.  que  noos  allons  drqir  t  &  qa^iurf 
efpric.  hoîtcux^difc  que  c^cft  nous  qui  boî^- 
tons.  Sans  ccla>  noua  en:  «mions  ^ltt&  de 
picié  que  de  colère* 

Epiâcte  demandô.  aufÏÏ:  pxiurquoy  nousi 
lie.  nous  iachonsr pas* ,  fi-  oa  .dît  que  ndns 
nvons  mal  à  la  tefte  ,  &  que  nous  nous, 
fachanià  de  ccq^lgu  dk.  <^e  nous  raifon» 
nonsinal,  ou  qae  aetts  choiliflons  mA}^ 
Geq^l  coufc  cela,  c'cil  que  nouafomT- 
xii;;&  bieiir  corcains  que  nous  n!avons  pat^ 
lîialà  la  tcilc,  &quc  nous  ne  fammespasv 
hpiteax..  Mais  itous:  nc,£bininespas]li.aûiiw. 
toz  que  nous  choinfiions  le  vrav.  De  (brte 
^(le  n'en  ayaai  d'ailurapce  >  qu'icaufe  quo^ 
nous  le.  voyons^de  tontenôtfe  ireueyqtandi 
un  autre  voit  de  toute  la  veiie  le  contrai* 
let  cela  noosmet  eu  fuipen&  àu  nous  éton-^' 
pe  ,  &  encore  plus  quand  irille  autres  fer- 
moquent  de^  nôtre  c^oix  i  car  il  £aut  ptéti 
férer  nos  Inmieres^à  celles  de  tant  d'Mtresi; 
A  celaeft  hardy  &  difficile*  Il  n'y  a  ja- 
mais cette  contradiâiott  daoft  les  fenstoot^v 
chant  un.bQiteux> 

lu*  Lepeuple  a  les  opinions  tré5«&f<^ 
nés ,  par  earoiple^  d'avoir  choiliJediveisp' 
tiÛèmcnt  &  la  chaÔe,  plûtofiquclapoelies 
kademKlçavans  s'en. moquent,.  &  triom^ 
phciuà.xupauc]:  là'dci&is.  UiMe  da^num;- 
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;  mm  par  miç  niîfoii  qoPfh  né  pi^né^  ^^^'^ 
*pent  pas,  on  a  raifoirdlivoir  auflî  dîHin- 
go^  hs  hoirancr  par  br  dehors  cominç 
par  la  naiïlaacc  ou  le  bien  ;  le  niondiè 
triomphe  encore  à  montrer  combien  cela 

nable. 

.  rir*  Cçft  on  grand  avantage,  que  la 
qualité ,  qui  des  dix-huit  ou  vingt  ans  met 
uii  homme  en  pallr,^  connu  &  rclpcélé  » 
comme  uti  autre  pourrott  aivoir  mérité  â 
cinquante  ans.  Ce  fonurjente  ans  g^ue^i 
ikns  peine* 

*  M  y  a  de  certaines  gens  qui  pour 
&ire  voir  q.uon  a  tort  de  ne  les  pas  elli* 
nier,  ne  manquent  jamais  d'alléguer 
emple  des  perlonnes  de  qualité  qui  font 
cas  d'eus.    Je  voudroîs  leur  répratdre'^^  ' 
montrex-nous  le  mérite  par  où  vous  avez 
attiré  reftime  de  ces  peribnaes  là  i  âcnoua- 
vous  efiimerons  de  nwme.  \ 

14-  •  Un  homme  qui  fe  met  à  lafe* 
Bcftre  pour  voir  les  paflans,  fi  je  pafl| 
par-là  ,  puis-je  dire  quMl  s'cft  mis  là  peur 
me  voir?  Non:  car  il  ne  pe»^  pas  à.mov 
en  particulier.  Maïs  celuy  qui  aimé  une 
perfonneà  caufede  fa  beauté^  raime-i-il^ 
I»]oa  :  car  la  petite  vcvole  qui^dftçra  1*- 
beauté  fans  tuer  la  pcrfonne ,  fera  qu^l*' 
ne  1 -aimera  plus*    Ét  fi  ou  m'aima  ppufr^ 
.  mon  jugement ,  ou  pour  ma  mémoire  \ 
Hi*aime-t  on,  moy?  Non:  carjopursper- 
iîre  ces  qoalitez  fans  cefier^  dièdre.  Oà>eft^ 
doac  ce  moyi^s'i^n'ed^ny  dans  te  corpsy 
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ny  dansTame?  Et  comment  aimer  le  corps^ 
-  oa  l'ame,.  fiuon  pour  £cs  qualitez,  qui  ne 
font  point  ce  qui  fait  ce  moy  \  puisqu'elles 
font  perifliibles?  Car  aimeroit^on  la  fub- 
ftance  de  Tame  d'une  perfonoe  abftraitc^ 
ment,  &  quelques  qualitez  qui  y  fuflcnt?. 
Cela  ne  fe  peut ,  &  feroit  injufte.  On 
n*aime  donc  jamais  perfonae  ,  mais  ftur 
Icmcnt  les  qualitez...  Ou  fi  on  aime  la 
perfenne ,  il  ùmx  direqne  c^  l'aflemblagc 
des  qualitex  qui  fait  la  perfonne. 

îf.  *  Les  chofes  ^ui  nous  tiennent  le 
plus  au  cœur  ne  font  tien  le  plus  fouvent» 
comme,  parexemple,  de  cacher  qu'on  ait 
pea  de  bien.  C'eft  un  néant  que.  nôtre  U 
magination  groflit  en  montagne.  Un  au- 
;  trc  tour  d'imagination  nous  le  ùùi  deoui^ 
•  Trir  fans  peine. 

16.  11, y. a  des  vices  qui  na  tien- 
nent à  nous  qt)e  pat  d^autres,  &  qui v  en 
oftant  le  tronc ,  s'emportent  comme  des 
iMnehes. 

17.  *  Quand  la  mali^înité  alataifondc 
<bn cofté;> elle  devient  fiere ,  &  étalleh  rai- 
Ion  en  tout  fon  luftre..  Quand  Taullériié 
ou  le  choix  féverc  n'a  pas  réuffi  au  vray 
kien^  &  qu'il  faut  revenir  àfuivrc  lanata* 
ïc^  elle  devient  fîere  par  le  retour. 

18.  *  Ce  n'eft  pas  cftre  heureux  que  de 
pouvoir  eftre  réjoiiî  par  le  diverti&ment  ; 
car  il  vient  d'ailleurs,  &  de  dehors  ;&  ainfl 
il  eft  dépendant,  &  par  coniëqaent  Hiiet  à 
cftrc  troublé  par  mille  accidens  qui  font leSv 
affiiâions  inévitables*^ 
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19/  *  Il  y  a  des  gens  qui  voudroient  XXHC 
^o'un  auteur  ne  parlait  jaauûs  des  cbofcs-  — ~ 
dont  les  autres  ont  parlé  ;  autrement  on  Tao 
cale  de  ne  rkn  dire  de  nonveau»  Mais  &  ' 
les  matières  qu'il  traite  ne  font  pas  nou--  * 
vellcs ,  la  difpolition  en  eft  novivelle.  Quand 
on  joue  à  la  paume^  c'eft  une  même  baie- 
dont  joue  l'un  &  l'autre  j  maisTun  la  pla- 
ce mieux.  J^aimerois  autant  qu'on  Tac^ 
cufaftdele  fervir  des  mots  anciens:  com* 
me  û  les  mêmes  penfées  nefurmoient  pas* 
un  antre  corps  de  diCcours  (W^une  difpo-- 
tion  diffcreme  ;  auffi  bien  que  les  mêmes^ 
mots  forment  d'autres  penfées  pamies  dif^ 
ferentes  difpafîtions. 

20.  ^  Toutes  les  bonnes  masimes  font^* 
dans  le  monde*:  il  ne  faut  que.  les  appli« 
quer.  Par  excmplci  on  ne  doute  pas  qu'il 
ne  faille  cxpofer  £a  vie  pouF  deftemke  le, 
bien  public  ^  &  pluficurs  le  font  nvais^  pour 
la. Religion,  peu. , 

2  X .  L'extrême,  efprit  eft  accufé  de  fo^ 
lie,  comme  l'extrême  deifai^«  Rien  ne^ 
paûepoiir  bon  que  la  médiocrité* 
la  pluralité  qui  a  eftab!li  cela,  &  qui  mord 
quiconque  s'^en  écbappe  par  quelque  bout 
que  ce  foit.  Je  ne  m*y  obftineray  p^s  rje 
confens  qu'on  m'y  mette  :  &  fi  je  refufe 
d!eAce  au  bas  bout,  ce  n?eft  pas  parée  qu'il 
efl  bas  ^  mais  parce  qu'il  eft  bout  ;  car  je^ 
refuferois  de  même  qu'on  me  mift  au  haut J 
C'eû  fortir  de  l'humanité ,  que  de  fortir  da 
milieu:  la  grandeur  de  l'ame  humaine  qpn-* 
fifte  à  IçaToir  s^  tenir  :  &  tants^enfiMUt 
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qaeiki^andeaiifoit  d^eii^fortir»  qu'êlieeil'i^ 
i»'ien-peHit(mttr. 

21.  *  On  ne  paflè  poinc  dans  le  monde 

poiirfeeoiHloîftfeeu  V€M  fi4  Walrmî^l'bn* 

leigne  de  poète  \  ny  pour  eftrc  habile  en 
mathématiques  ,  (î  Ton  n'a  mis  celle,  de 

ire  veulent  poîotd'eaCcigne,  &  ne  mettent 
gueresde  dtâSsMice  encre  femeftiér  de  pce  • 
te^  &  ccluy  de  brodeur.Ils  ne  font  point  appeU 
le§  oy  poëcesny  géomètres ,  mais  il  jugent  de 
tousccur  là.  Onnclesdevitiepoinr  Ils  par- 
leront des  cbolès  dont  Ton  parloit  quand  ils 
ûmcaÊlit%  On  nes^apperçpit  pointen  eur 
d'une  qualité  plûtoft  que  d'une  autre  ,  hors 
de  là  neceâkéde  la  mettre  etî  ufage^  mais- 
alors  on  s-eri  féuvient  î  car  il-  eft  également 
de  ce  caraâere,  qu'on  ue  dîfe  point  d'eus 
qu'ilsp  irlem  bien ,  1ors^*i4  n'eflrpas  quef- 
tion  du  langage  >  &  qu'on  dife  d'eux  qu'ils- 
parlent  bien,  quandilenedqucfttoa*  Ceft^ 
donc  une  feultc  louange  quand  on  dit  d'un 
homme  iors  qu*tl  entre  ,  qu'iiicft  fort  ha- 
bile én  peefîe  ;    e*eft  en^mauvaife  mar« 
que  quand  oa  n'a  recours  à  luy  que  lors 
qu'ifs'^ît  de  j  uget  det]iidqae9^vers.Î4!homi^ 
me  eft  plein  de  befoins*   Il  n^aime  que 
ceux  qui  peuvent  les  rempÛr.  C'eft  un  hon^ 
mathématicien  >  dîrat'on;  matsjen^ay  que 
Êûre  de  mathematiqpe*  un  homme 

enttiKl  bim  la  goene  ;  mats  )e  ne  It» 
vcuxtaireàperfonne.Ufautdbnemihonncftc 

hormnc  ^  ptttfle9'aecomiméer|;tott9  00» 
befoiu9« 
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comprend  pas  comment  on  pourroir  foire 
fi  on  étoit  maladfe  r  &  quand  on  Tcft  ^  oii 
prend  içédirauie^yemenr;  le  maly  réfput.  • 
On  n'a-  plus  les  paffions^ôc  les  dfefirs  des 
di  veHiâèoMiai  &  4es  promenades^que  la  £an^^ 
tédonnoit ,  &  qui  font  incompariUes  oveè 
16$  néceffitexifc  la  maladie.  La  qatiire  dbn- 
Bealora-des  paffions^  &  des  delm!:  conformes- 
à  rcftat  préfënti    Ce  ncfônr  qmcr  lescrainr 
tcs^  que  nous-  uou&donnons  nous-inâuics  $ 
Mnipas  IflrnmuFë ,  qBt  noostrooMfcnt;  patf 
ecqu^^ellesjoijjnciu  à  i'tltat  014  nous  fom^mesi- 
tes  ^  paiTionr  dç  Teltai'où^  noys^  rie  (bij^mes" 
pas.  •  . 

24v  *  Les  difcoMrs  d^humiiité  font  m^;- 
tiere  d^orgueil»  aux  gcns  gloriçuie &  d'hii^ 
œrlité  aux^  humbles.  Auffi  ceux  de  Pyr-  ' 
fonnifhie  A^.  de  d<3ut€(ftmt  matiçxc  d^fl^^ 
mation  aux  affirmatifs.  Peu  de  gens  par- 
lent' de  nitsumiltté^  humblement  ;  peu  dt  l4 
chadeté  chaflcmenf  ;  peu  de  doute  en  dou-- 
tant  if  Nous  ne  foaimcs;que  mànCoar 
ge  V  Aîp4icité ,  éentrarietinr.  Nbos  nous 
cachons  &  nçus  dl^^uifoos  à  oousroi^* 
me».  '  * 

%f.  ^Lqs  belles  aâions  cachées  font^ 
plus  eftimables^  Quand  j^en  Yoi$ 
fuelques^unes'  dan^.  l%ftoîre^  elles  m9 
plaifcnc  fort.  Mais  enâq  çUes.  n'ont  pa%- 
efté  tout>-à^feit  caehées  ,  pui£^u'elics;oQt 
cfté  feeu&  :  &  ce  peu  par  ou  elles  ont 
par tt^ ,  en  diminue:  le  mérite  ;^  car  c'eftr 
Â  le  plu$  beau^  de  les  avoir  voulu  ca« 
cher* 


tùî'     Ptnfies  ék  M.  Pafsd. 

^^^^   2^.  ^DUeurdebansmots,  maavais  ea» 
t-j'"  -radere. 

Le  mot  de  YHOY  dont  -  l'auteur  fe  fert 
dans  4a  penfée  fuivmete  ,  ne  Jîgnifie  fue  Pa^  - 
mour  propre.    C^ejl  un  terme  dont  il  avait  ac^ 
êoMume  de  fe  fefvirwec  queljues^ms  de  fit  , 
émis. 

ZJ.  *'  Le  mqy  cft  haiï&bler.  Âinfi  çeui 
qui  ne  Toftem  pas ,  &  qui  fe  colitenteni 
feulement  de  le  couvrir  >  font  toâjoiu:shaï& 
iables.  Point  du  tout,  direz^vous;  cair 
en  agiflant  comme  nous  faifons,  obligeam- 
ment pour  tout  le  monde  ,  on  n'a  pas 
fujct  de  nous  haïr.^  Cela  eft  vray ,  fi  on  ne 
haïfToit  dans  le  mdy ,  que  le  déplaifir  qui 
nous  en  revient.  Mais  û  je  le  hay ,  parce 
qu'il  eft  injuftc ,  &  qu'il  fe  fait  centre  de 
tout,  je  le  baïiay  toû jours.  En  un  mot  le 
moy  a  deux  qualités  ;  il  ed  injufte  en  foy  ^ 
en  ce  qu^il  fe  fait  ce^ntre  de  tout  ;  \Iq&  rnz 
commode  aux  autres,  eu  ce  qu^il  les  veut 
àflervir  ;  car  chaque  moy  eft  Tcnnemy ,  & 
voudfbk  eftre  le  tyran  de  to^&.  les  autres. 
•  Vous  en  oftezl'incommodit6,  mais  non  pas 
rinjuftice  j  &  ainfi  vous  ne  le  rendes  pas . ai- 
inableàcéuxqutenhaiïlèntrinjufttce:  voiks 
PC  le  rendex  aimable  qu'aux  injuftcs ,  qui  n'y 
trouvent  plus  leur  ennemy  ;  &  ainfi  vous  de? 
xneurezinjuftej  &  ne  pouvez  plaire  qu'aux 
injuftes. 

28.  *  Je  n'admire  point  un  fsomme  qui 
pollêde  une  vertu  dans  toute Taperfedion, 
i?il  nepoflède  en  même  temps  dansunpA^ 
reii  degrë  la  vertu  oppofée^  tel  qu'eftok 
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£paminondas  9  (}uî  avoit  Textrémc  valeur  XXIX 
jointe  à  1  •  extrême  bénignké  :  caraotrement  — ^ 
CQ  n'QÙ  pas  monter,,  c'eft  tomber.  Oo  ne 
montre  pas  là  grandeur  ,  poateftreeimne 
extrémité;  mais  bien  en  touchant  les  deux 
à  la  fois  ,  &  reinpliâtot  tout  rentre- deux  ^ 
Mais  peat-eftre  que  ce  n^eA  qu'on  Ibudain 
mouvement  de  rame  de  l'un  à  Vautre  de  ces 
axtrones  &  quelle  »'e(i  jamais  en  eâet 
qu'en  un  point ,  comme  le  tifon  de  feu  que 
Ton  tourne.  Mais  au  moins  cela  marque  Ta* 
gilité  de  l'ame^  fi  cela  n'en  marque  l'éten- 
due* 

29.  ^  Si  ndcrç  ccmdition  efioit  véritable*- 

ment  heureufe  9  il  ne  faudroit  pas  nous  divet*» 
tir  d'y  pen  fer. 

30.  *  J'avois  paflë  beaucoup  de  temps 
dlausl'eftude  des  fciences  abâraites  :  mais 
le  peu  de  gens  avec  (piionen  peutcomaK»» 
niquer,  m'en  avoît  dégoufté.  Quatid  j'ay 
commencé  l'étude  de  l'hoimne ,  j'ay  vea  . 
^ue  ces  fciences  abftraitcs  ne  luy  font  pas 
propres^  â:que  je  m  égarois  plus  de  m^ 
condition  en  y  pénétrant,  que  les-  autres 
en  les  ignorant  ;  &  je  leur  ay  pardonné  de 
ne  s*y  point  appliquer*  Mais  j'ay  crurtrom* 
ver  au  moins  bien  descompagnonsdans^l'é- 
tade  de^rhomme  ,  puis  que  c'eft  celle  qui 
luy  eft  prope.  J'ayefté  trompé.  Ilyena 
encore  moins  qui  rj:iludiieut.  quQ  la  Géome« 
trie.  ï 

3r,  ♦  Quand  tout  fe  remue. paiement, 
rien  ne  fe  remue  en  appareuce  ^  comme 
un  vaiffeau*  Quand  tous  vont  v^s 
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XXfX  le  dérèglement  ,  nul  ne  femWc  y  at- 
t'  ."  ict»   Qoi  s'arr«âe ,  £ùt  cemaEqucr  Vem- 

poFtemcM  de»  autres  ;  conune  on  point 

fixe 

^.  *  jbm  Pëilofophes     ccc^ent  Uai 

fins  d'avoir  leolermé  tottte  leur  Morale 
ibia&.cemiMi38>4ivi/îoas.  Mais  pourqooy  la. 
divifer  en  quatre  plûcoft  qu*eo  fil  f  Pooc- 
^i^y  faire,  plûtoft.  (yiatre  efpeces  de  vectu» 
dix  ^  Powqnoy  te  renfeiroer  c»  ^j2(«r 
êkft^ine^  f4ûioft  qu'en  autre  choie?  Mat^ 
voià^ ,  4if«»<V(iH0>*  tâuc  c^feioié.  ea  un 
feul  mot.   Oui,  mais  cela  eft  inutile, 

l;'«x|»Ui^ei  &  dés.  qu'on  vient  àl^ex- 
pbquer ,  &  quToA  «in(ts  ce  pnécepte  qui 
contient  tous  les  autres  ,  ils  en  fortent  en 
te  pfemcor  oaMofi  qoft  vous  vouliez, 
éviter^   Et  ainfi  quand  ils  font  tous:  neo?- 
&cill^  en.  itfi  »  ils  y  £qu&  cachez  &.twtl- 
Ics,  ;  56  loi^s  qii*on  vejiD  les  déveloper  »  il» 
i^^dfioiiCEbni  daaa  leur  confu(iou  naturelle 
\^  oaiiuffe  left.atiiotts  eâaUischaoïii  en  fo]»- 
Blêiltf  ;  4  qu^y  qu*on  les  puiûè  enfèrtncr 
l*il»d«M  Vautre»,  itei^ilentiiadépendein- 
mosA  l'un  de  Tautre.  Ainfi  toates^  ces  dir 
liïiîons.     ces  mots.  n*ûm  gueres  d'autse 
milité  que  d'aider  1»  mcnoiitt  ,  &  de  lèc^ 
vir  d*adtfi(&  poar  trouver  ce  qo^'ils  ccnfcK- 

^  •  Quand  on  veut  reprendre  avec- 
ntilité,  &  monu-er  à  un  autre  qu'il  fe  trom- 
pe, il  feut  obfervcr  par  quel  oofté  il«ivi- 
69K.la  ^olè  ,  car  elle  cft  vraye  ordinairc- 


▼enté»  h  &  eontente  de  cela,  paroe qu'il 
voit  qu'il  ne  fc  trompoit  pas ,  &  qu'il  maa- 
faoit  fèoleaient  à  voir  toos  les  coftc^  Qc 
en  a^a  pas  (ie  honte  de  ne  pas  toutToit  | 
Biais  on  ne  veut  pas  s^eûre  trompé. >  ^ 
pejuc-etirfr  que  cela  ywnt  dé  ce  que  fiiajcn«* 

reilement  l'efprit  ne  fe  peut  tromper  dans 
le  cofté  qa*ii  envifage  ,  coiome  Vi» 
apptehenfic^s^  des  fens  font  topj^oqrs 
vrayes. 

'  3^4..  *  La  rerte  ^on  homme  ne  fe  dc«^ 

pas  mefurer  par  fcs  cfforjts. ,  im^  JpM  CÇ 
fi^ti  ffût  d'ordinaire.  - 

35  •  *  Les  grands  '&  les  petits  oijt  tn^ 
«es.  accidens:  mêmes  fal£he.ci(ss &  ml^ 
me»  paflions.  M»s  les  unsfbntao  baut  d^ 
la  roue  >  &  lesatttres,présdu,ci;nix-e  ^  &.aiuâ 
saotro  agitez  par  les  inÂaiciB  monV^ 

*  On  fc  perfuad'e  mieux  pour  Tpr^ 
dinaire  par  les  caiCons  qu'on  a  trouv^^  Coy, 
métne,  que  parcelles  ^ulXonjt  veottës  daoi^ 
Tef^rit  des  aiotres.      •  •    -  ' 

|7.  •  Qttoyquc  les  petfonnes  û*ày,eB^ 

point  d^iniereft  à  ce  qu'ils  difeat ,  il  ne 
£Bttt  pas  conclure  de.  It:  aUrolnmeaj^ 

qu'ils  ne  mentent  point  ;    car  ît  y 
dies  g^Qs  qui  mentent  i|ipplsm.eot>  i^DT 

inCRttr» 

?8.  •  L'exemple  de  la  chaOelé.  d*Akr 
landren'a  pas  tant  fait  de  contiiKiuu  qnç 

eeluy  de  fon  yvrogneiric  a  fàjtt  d'intempc- 
rans.  On  n'a.^as  de  honte  dR.  niTeftce.  pajt 
tnffi  vertueux  que  tuy ,  &  il  ftitiUc  oxcufa.- 
kile  de  u'eftre  pas  plus  v  icicux  que  lay .  Qo, 
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^^^^  croit  n'eftrc  pas  tout-à-fait  dans  les  vices 
u»-.-^  du  commun  des  hommes  ,  quand  oa  fc 
voit  dans  les  vices  de  ces  grands  hommes; 
&  cependant  on  ne  prend  pas  garde  qu'ils 
|bnt  ea  cela  dii  commun^  4es  hotmiics» 
"On  tient  à  eux  par  le  bout  par  où  ils  tien- 
nent au  peuple*  Quelques  élever,  qi^'ils 
ibient  ^  ils  font  unis  au  rëfte  des  hommes 
par  quelque  end  roi  t«  Usnefbntpasfufpcn-^ 
dusen  Pair,  &  iép^upei  ûc  nôtre  focieté. 
jS^ils  font  plus  grancft  que  nous ,  c'cft  qu^ils 
ont  la  tede  plus  élevée;  mais  ils  ont  les 
|rieds  auHi  bàs  que  les  nôfrest  Ils  font  tous 
iméme  niveau j..-^  s^appuycnt  Tuf  la  mé- 
ine  terre  ;^  &  par  cette  extrémité;^  il&  foitt 
aufli  abbaiiïez  que  nous,.,  que  les  enfansi 
Une  les  bcftes.  '  .  r 

'  59.  ♦Ccftlc  combat  qui  nousplaifl, 
&  non  pas  la  viâoire.  On  aime  à  voir  les 
combats  des  animaux  ,  non  le  vainqnein: 
acharné  fur  le  vaincu.  Que  vouloit-oa 
Toir^  iinon  la  fin  de  la  viâoirei  Et  dés 
qu^clIc  eft arrivée^  on  eneft  faouK  Ainfi  • 
(dans  le  jeu;;  ainfi  d^s  la  recherche  de  la 
^rerfté/  On  aime  à  voir  dans  les  difputct 
le  combat  desppinions;  .mais  dexontem-^ 
plerl^tvcritéttôavéé,  point  da<  tout*  Pouc 
la  faire  remarquer  avec  plaifir ,  il  faut  la 
faweToir  naiflaut  de  ladiipute.  Do  méoïc 
dans  les  paffîons,  il  y  adu.plailir  à  envoie 
âenx  contraires  fc  heurter  ;  mais  quand  Tune 
dt  neiâréire,  ce  n'eft  pins  que  brutalités 
Nous  ne  cherchons  jamais  les  chofes  ^ 

mis  la  recherche  des  chofcs.  Aiufi'4an%  * 
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la  comcdie  les  fcenc«  contentes  fans  craîn-  XXIX 
te  ne  valent  rieii  9  ny  lesexti^êmcs  ixiiferes  ~ 
iâns  eipérance ,  ni  les  amours  brutales.       *  - 

40.  *  On  u^appcend  pas  aux  hommes  à 
cAre  hoimeftes  gens  1  en  leur  apprend 
tout  le  reftc,  &  ils  ne  fc  piquent  de  rien 
tant  que  de  cela.  Ainâ  ils  oc  fe  piquent 
de  fçavoip  que  la  feule  chofe  qu'ils  tfaprcn- 
nem  point. 

4i»  Le  fot  projet  que  Montagne  a  es 
de  fc  peindre  /  &  cela  non  pas  cnpaffanr^ 
Il  contre  les  maximes»  comnie  ilarrivçi 
tout  le  monde  de  faillir  ;  mais  par  les 
propres  maximes ,  &  par  uo  dedein  pre^ 
nmr  &  principal;  car  oe  dire  des  fottffea 
par  hasard  À  pat  foibteflè,  c*e(V  ua  mal 
ardniaifie;.mais  d'en  dire  à  denein,*  c^eff' 
ce  qui  n'eft  pas  fupportable,  &  d'en  dire 
dftteUos  que  celles-là. 
'  Ceux  quts  ibnt  dans  le  dérègle* 

ment  difent  à  ceux  qui  font  dans  Tordre^ 
que  ce  font  eux  qui  s'éloignent  de  la  na-^ 
turc,  &  ils  la  croycnt  fui  vre:  corn  me  ceux 
()ai  'ibnt  dans  un  vaifleau  croyent  q^e 
ceux  qui  foi!#att''  bord  s^éloignent» 
JLe  langage  câ  pareil  de  tous  codez*  11/ 
fimt  avoir  un  point  6xe  pour  en  juger#  Lo> 
port  rcgle  ceux  qui  font  dans  unvaiffcau* , 
Mais  où  trouveross^tts  ce  point  <lant 
la  morale?        '       *  '  '  ^ 

49.  *  Plaindre  les  malheureux  o'cR  pas 
concttpîfecnce;  au  cotitt^e  ,  on'cft  h\ttk 
aile  de  fe  pouvoir  rendre  ce  témoignage 

d'iKinianiié  ^  &  s'attirer  la  réputation  Se 
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XXIX  tendrcifè)  Cans  qu^il  eac<^ikd^  dttâcâ 

44.  *  Qui  âuroit  eu  Tamilié'du  Roy 
4'Angletcprc,  dQ  Roy 4<  Pologne,  &'ctela 
Reyne  de  Suéde  ,  auroit-il  crû  pouvoir 
manquer  de  roctaite  &  d'g^y k  au  mm^ 
àe? 

.  4T«  ^  Les  cho&s  ont  diver£cs  qiualttcz^ 
&  Tame  divêrfes  inclinations  ;  car  TÎon 
n'eft  fîœple  de  ce  qui  s'oftre  à  TaiTic  ^  & 
l^aœe  n^  sWrc .  jatyais  £imf>te  à  an* 
cun  fujet.    De  là  vient  qu'on  pleure  & 

Lp'on  cic  quelquefi^tô  d'une  mosoe.  cho« 

46*  •  Nous fommcsfi malheureux,  que 
nous  ne  pouvons  pr^oireplaîiir  à  oaedioièv 
qu'à  condition  de  nous  fâcher  li  elle  nous 
rêuffît  mal  ;  ce  mille  choièii  feuveat 
faire,  ^îbntàtouteheiitei  QuiaurcmfcroQ^ 
\lé  le  fecrec  de  fe  r^^t^ir  du  bien ,  (kn^^ûre 
toutâié  du  m^lçomïake  9  auiroîtttôové  le 
pomt. 

y  47^  /  Ilya  d^verfes  ciai£b$  de Jfofts^,  ds 
beaux,  de  bons  efpriiSi &  de  pieuiî,  dont  cha- 
cun doit  regner  cfeee  foy^  «on  ailleurs,  lis fe 
rancoiïtretit  quelquefois  9  &lefQrtiSt*lebaufc 
ie battent  fottement  àquiferaiemaiftrerun 
de  rautfc  ;  car  Içyc  «ntuSerife  eft  dc  ^xrtM 
jeure.  Ils  ne  s*ente©dent  pas  ;  &  letit 
faute  eft  de  vouloir  régner  par  tout»  Rien 
pe  le  pem-r  no^  pas  mêmfelinfârât  elle 

£e  fait  rien  au  royaume  des  içavim$  r«t^ 
V  a'«à  iBttitrffile  qa6d6»«ât0Biextttiic^ 
ces.. 
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^  48.  »  FmxgemmwitamefevitémJh^ar-XXlX 

nuis  putat.  Ils  aiment  mieux  la  mort  que  la 
faix  y  les  autres  aixnentinieux  iaiiKH:tqiie  ta 
guerre.  Toute  opinion  peut  elhc  pr^reréc 
a  ia  vie  dont  r^mour  {laroiâ  iî  for i  <k  û  ti^w 

49^  •  Qu'il  cft  difficile  de-propcfer  une 
t!lK>re  au  jugetnetu  d'un  atirre  ,  tens  €or« 
rompre  fon  ju^ment  par  la  manière  de  la 
Juy  proposer!  Si  ou  dit  te  le  trouve  beau, 
je  le  trouve  obfcur,  cmeutraîfne  Timagi^ 
aatioa  à  ce  jiugement,  ou  Ton  Tirrite  au 
cOBtrake.  11  vam  iBieuic  nerieudifë;  car 
alors  il  juge  félon  ce  qu'il  eft ,  c'ell-à-dire 
Hcion  ce  qu'il  ^(l  alors.»  &reion  queles 
autres  circonftances  9  dont  on  n'efl  pas 
auteur  ^  Sauront  difpofé  ;  fi  ce  n'eftque 
ce  tierce  ne  âide  auii  fiM  cftèt  fèfon  16 
tour  &  Tinierpretatron  qu'il  fera  en  humeut 
d'ydwuter ,  ou  félon  q[u'U  ccmjeâuttra  d^ 
Tair  du  vtfagé  fk  du  ton  de  la  voix  : 
tant  i  1  eû  aifé  de  démonter  un  jugement  de 
Ion  a^ettenatureile;  buflutofttanfcil  y  en 
apcu  de  fermes  &deftab]cs. 

f).    Les  Platooicktis>  &  même £piâ»- 

te  &  fes  feâ:atcurs ,  croyeîitque  Dieu  eft  fcul 
digne  d'cftrc  aimé  &  admiré;  cépendant  ill 
omdfciifé  d'eâfe  atenet  ftadmim  des  hom* 
mes.  Ilsne  conooinènt  pas  leur  corruptioUt 
$'îl§ièfe»iaitpc»tezÀViaiini»ât'à  l^idofer, 
&  qu*ils  y  trouvent  leur  pfiîiGipalejoyè  * 
qu'ils  s'ciliment  bous  à  la  boene  h^ure; 
Mais  s'ils  y  fcntent  de  làr^ûgnanccj  s'i}$ 
n'ont  aucune  pente  qu'à  feviOH^reikibijr 
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XXIX  dans  reftime  des  hommes  ;  &  que  pour 
coatc  perfcâioD  ils  fallcnt  feulemait  ^  que 
fans  forcer  les  hommes,  ils  leur  faflfent 
trouver  kur  bonheur  à  les  aimer  ;  je  <li- 
ray  que  cette  perfeâion  t:ft  horrible. 
Quoy ,  ils  ont  connu  Dieu  ^  &  n'ent  pas  , 
jdefiré  uniquement  que  les  hommes  rat-- 
maflent:  ils  ont  voulu  que  les  hommes 
s'arredaflènt  à  eux  :  ils  ffut  voulu  eftre 
Tobjet  da  bonheur  volontaire  dçs4ioi!^ 
lues  ! 

,  fi.  *  MontaigcicaTaifon;  lacouteme 

doit  cftre  fuivic  dés  là  qu'elle  eft  coutume 
&  qu^on  la  trouve  ét^lie ,  fans  examiner 
ÏÏ  elle  eft  raifonnable  ou  non  :  cela  s*cn«- 
tend  toujours  de  ce  i]ui  n'eft  point  con- 
traire au  droit  naturel  ou  divin»  Il  eft 
Vray  que  le  peuple  ne  la  fuit  que  par  .cet- 
te k^ule  Taifon  qu'il  la  croit  jufte  ;  fans 
quoy  ïl  ne  la  fuivroit  plus  ;  parce  qu^on 
^  ne  veut  eâreaiTujeui,  qu^à  la  raifon  ,  ou 
à  la  juAice.  Lacouftume  fans  cela  paâè- 
roic  pour  tyrannie  ;  au  lieu  que  Tempire  de  la 
raifon  &  de  la  judicen'eft  non  plus  tyrannie 
gue  celuy  de  ladélcâation. 

Mais  il  feroit  bon  qu^on  obéïft  aux 
loix  &  cocîllumes>  parce  qu'elles  font  loix^ 
èt  que  le  peuple  comprift  que  c'eft  là  ce 
qui  les  rend  jufies.  .Par  ce  moyen  im 
ne  Icsquitteroit  jamais:  au  lieu  que  quand 
on  fait  dépendre  leur  jufticc  d'autre cho^ 

9 11  eft  aifé  de  la  rendre  doutcufe  ;  & 
yoilà  ce  qui  fait  que  les  peuples  font  fu^ 

"  *    ji.  ♦Que 
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fi.  •  Que  Ton  a  bica  fait  dediftînguerXXIX 
les  hommes  par  rexterienr  plutoll  que  : 
par  les  qualitcz  intérieures  !  Qui  paflcra 
4«  nous  àexixî  Qa^cederala  place  à  TaUf- 
trc?  Le  moinsr  habile?  Mais  je  fuis  auflî 
^  habile  que.  lay«  Il  faudra  fe  battre  fur 
cela»  Il  a  quatre  laquais ,  &  je  n'en  at 
qu'un.  Cela  eft  vifiblc  ;  il  n'y  a  qu'a 
compter;  c'eft  à  moy  à  céder;  &  je  fuis 
un  fot  fi  je  le  contcfte.  Nous  voilà  en 
paix  par  ce  moyen;  ce  qui  eft  le  plus 
^nd.  des  hiens#  - 

•  53.  *  Le  temps  amortit  les  affligions 
A  les  querelles  ;  parce  qu'on  change ,  & 
qu'on  devient  comme  une  autre  perfon*- 
ne.  Ny  Tottcnfant ,  ny  l'oftenfé  ne  font 
plus  les  mêmes.  G'eO  comme  un  peu* 
^le.  qu'on  a  irrité,  &  qu'on  reverroit  après 
-deux  générations*  Ce  font  encorç  les 
François,  mais  non  les  mêmes. 

f4»  *  Il  eft  indubitable  que  Tame  eft 
mortelle,  ou  tmmortellew  Cela  doit  met« 
ire  une  diSerence  entière  dans  la.mora^  > 
Je*  £t  cependant  les^^hilofophes  ont 
conduit  la  morale  indépendamment  dp 
celaik  Quel  eftrange  aveuglement!  ' 

5'5'.  *  Le  dernier  ade  eft  toujours  fan- 
glant»  quelque  belle  que  foit  la  comédie 
en  toat  le  refte.  On  jette  enfin  de  Ui 
terre  far  U  t.efte  ^  &  en  voilà  pour  ja^ 
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Peuples  far  ta  moft^  qui  mt  ejlé  extraites 
dvni  leUte  écrite  fûr  Mot^euf  Pafeal 
'  fur  le  fujtt  ■ét-'k  mari. de  Jjflonfieur  foH 
.  'Père* 

« 

^^Là  cauft  de  la  moa  de  quelque  pet* 
^Cmuig  pour  qui  wam  «ronsdel^afièâion  , 
ou  pour  quelque  autre  malheur  qui  nous 
fiïin^  iKM»  ne  dei«ns  ttts  cherchexiie  la 
eonfolation  dans  nous*memes,  ny  dans  les 
hommes  «  tiydaustoatcequiefterééî  mais 
AOQS  la  devons^  chercher  en  Dieu  feuK  Et 
Ijn  raifon  en  eil ,  ,  que  toutes  les  créatures 
ne  Ibat  piis  la  première  caule  4z$  acct« 
dens  que  nous  appelions  maux  ,  mais  que 
la  providence  de  Dieu  en  eftant  Tunique 
&  véritable  caufe ,  Tarbitre  &  la  fouverai-  ^ 
Dc  )  il  e4  indubitable  qu'il  faut  recourir  di- 
féâûmoiit  à  la  foorce ,  ft  remonter  jnf« 
ques  à  Torigine  pour  trouver  un  folidc  al- 
legeneat.  Que  û  nons  fuivousce  précep- 
te ,  &  que  nousconfiderions  cette  moi t  qui 
noos  affilie  ^  non  pas  comme  un  cftetdu 
haïard  ,  ny  comme  une  néceflké  filiale 
de  U  nature ,  ny  comme  le  jouei  des  éle- 
9ien9&4es  parties  qui  oompoTent  riibmniic, 
(car  Dieu  n'^a  pasabandonné  fes  élus  au  capri- 
ceduhazard)  mais  comme  une  fuite  indtC" 
pcnfable ,  inévitable  i  jufte,&  fainte  d'un  ar- 
rcfi  delà  providence  de  Dieu  ,  pour  clkc 
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exécaié  àmt  la  pteiMe  4e:Coo  temps  ; 
&  enfin  que  tout  ce  qui  eft  arrivé  8  cùé 
dctoût  teiiip»|)rjéfeiit4i  («éordooptoi^ieac 
fi  ,  disje  ,  par  un  tranfport  de  igracé 
BOUS  regardons  cet  acci^kittt,:  non^^dam 
Itty-ménie  & hort de  Dieu,  inais  horsiia 
luy-irâine  ,  &  dans  la  volonUS  jnemc  xit 
Dieo  «  liai»  la  jottiee  dç  lonaReft ,  éaxm 
Tordre  de  fa  providence  qui  en  eft  la  ver 
ritabk  caafc ,  fam  qui  il  ne  fuil  pas  art»» 
vé,  .porqoijfenl  tleft  arrivé  ,  &  de  U  !ina« 
niere  dont  il  efl  arrivé  ;  nc»i«. adorerons 
4ans  VD  buosbtte  iitoiee  lalnoiGHr;ïn^>éîiér 
trable  de  i*es  fecrets  :  nous  vénércrofis  la 
raimetédelôsarrcAs;  oouslteuiKXi&iacoiks 
dttitedefaprovideoce  :  ^tumïTantiiôtrevo^ 
lOQtéà  celkdc  DifiU^  même,  nous  voudrons 
arecloy,  etvloy,  Ôtpourluy  ,ladiQfequ'iI 
a  voulue  Qû  aou«  .&tpouc<aous  4ç  dtcuue  èteti 

a.  *  Un*y«  deconfolationqu'enlavérî* 
té  feule.  11  e(l  laosdQut^que  Scutit^^ 
Sociale  n*om>rien  iqtji  mhis  piùdè  pet^a* 
der  &  codfolcr  dans  ces  occafîoas.  Us 
ootdié  f(ii}s  iVixenr  a.afeu^JDas 
les  hommes ,  dans  le  premier  ;  .  il  ont  tous 
pcisJa  mort  comme  iiaturtUie  à  Thomme.'; 
&  .ton»  ks  <difcoaia  qu*ils  ont  fondez  fur 
ce  faux  principe  ,  font  fi  vaius  &  H^^eii 
lâlides,quIilsiDeikv£tit  qtt!àmQiii!rer.|)anr  leur 
inutiliiéf  combien  l'honime  cax  aieral  eft 

f>Jtts  grands  d'entcelçsiu>tnnites  ioottfi  baâos 

K  a 
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îîo       Ttnpts  de  M.  Pafcal, 
XXXi    i\  n'en  eft  ins  de  même  Jésus-Christ; 

'  il  D*cn  eft  pas  ainfi  des  livres  Canoniques. 
Jbft  vént6  y  cft  décoavate ,  &  la  coDfola- 
lation  y  eft  jointe  auâî  infaiHibleineut 
fB^le  eft  infailitblemeiit  fèparéc  de  Ter- 

,  renr.  Gonfidercms  <douc  la  mort  dans  la 
vérité  que  le  Saint  Ëfprit  nous  a  apprifc. 
Nous  avons  cet  admirable  avantage  de  con- 
noiftre  que  vc'ritableinent  &  efFcâivemcnt 
la  mort  eft 4ine  peine  dtt  péché,  impolée 
i  Thomme  pour  expier  Coa  crime  i  nécei?- 
faire  à  Tbomme  pour  le  purger  du  pe- 

'  cké  ;  •qM'CJoft  la  fimle  qui  peut  délivrer 
rame  de  la  concopiCcence  des  membres  , 
&Q&  laquelle  les  Saints  ne  vivent  p<Hat  en 
ce  monde.  Nous  rçavonS  que  la  vie ,  & 
M  vie  des  Chrefticns ,  eft  un  facrificecon- 
Hooel ,  qui  ne  peut  efire  achevé  que  par  It 
mort  :  nous  fçavons  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  r 
«ntrantau  monde  s*cft  confiderc  &  s*eft  of- 
fert à  Dieu  comme  un  holocaufte  &  une 
veritableviâimc;  quefa  naiflànce  ,  iavie, 
là  mort ,  fa  reforreâion,  (bn  afccnfion, 
là  féancc  éierncUe  à  la  droite  de  fon  Pere, 
/&  fil  ptéfence  dans  rEuchariftic ,  ne  font 
qu'un  lèul  &  unique  facrificc  :  nous  fça- 
vons que  ce  qui  eft  arrivé  en  J  £  s  u  .s- 
Ghkist,  doit  arriver  en  tons  iès  mpift* 
bres. 

'CoDiiderons  donc  la  vie  comme  nn  la- 

crifice  ;  &  -que  les  accidens  de  la  vie  ne 
ifaftcnt  d'impreftion  dans  ^'efprit  des  Chié* 
tliens  ,  qu^à  proportion  qif ils  intenompeitt 

«u  qu'ils  accompUKTent  ceiaciiûce*  >I'ap- 
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pelions  mal  que  ce  qui  rend  la  vîûime  de  XXX> 
Dieu,  viâime  du  diable;  mais  appelions  bien  ' 
ce  qai  letid  la.  viâinicda  diable  en  Adam^ 
viâime  de  DicQ;&  fur  cette  re^e  exaniinon»- 
lanatoredela  mort. 

Pour  cela  ilfauttccourir  à  la  pcrfonnc  de 
jEsus-CHauxi  car  comme  Dicn  ne  coa* 
fldereleshommesqaepar  le  médiateur  )  k^, 
s  u  s-C  H  R  iST  >  les  hommes  auâî  ne  dc«. 
vroient  ce^der  ,  ny  les^trcsi  ny  eos*- 
mêmes ,  que  médiatcment  par  J.£  s  u . 

CHItiSX.  .  i  * 

Si  nous,  ne  pmbai  par  le  mîliea^ ,  noai 

ne  trouvons  en  nous  que  de  véritables  mal« 
heurs,  oa  desplaifirs  abominables;  mais.ii. 
nous  confidcrôns  toutes  chofesen  Jesvs» 
Christ,  nous  trouverons  toute  con(oIa-, 
don,  tonte iàtîsfaétion >  toute éjdificatir; 
on. 

Gonfîderons  dionc  Ta  mort  oa  jEr^  "  ' 
sus-Christ  j  non  pas  fans  Jésus-!' 
Christ.    Sans  Jcsus-Ghrist  elle  eft^' 
horrible,  elle  eft  détcAable ,  &  rhorreor  de  la! 
nature*  En  J  £  s  u  sC  h  r  i  s  t  elle  cÙ,  tou* 
te  autre  ;  clleeft aimable,  faînte  ^&  lajpye 
du  fidelle.   Tout  cil  doux  en  ]esus-,' 
Christ,  jufqu'à  la  mort;&  c^cft  pourq»ioy. 
.  ilaf(iiif&rt,&  eft  mort  pour  (anâifier  la  mort 
&  les  fouffrances  i  &  comme  Dieu  S  com^- 
me  homme  il  a  eflé  touc  ce  quMl  y  ^  de    .  ^ 
grand,&  tout  ce  qu  il  y  a  d^abjet^;  afin  defan- 
âiâer  en  foy  toutes  chofes  excepté  lepecbé^  > 
&  pour  être  le  modèle  de  tomeslps  copdiii-       . . 
lions. 
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rotor  confidercr  ce  quec'eftquc  la  mort, 
&  ia  mort  cii  J  £  s  a  s»C  a  &  i  s  t  ,  it 
iâot  iroit  qtici  irtngetle  tient  éam  fon  âcri« 
fice  continttèl  &  fans  interruption ,  &  pour 
cda  rematqaer  qae  dans  les  iàcrîfices  U 

Îfincipalc  partie  cft  la  mort  de  l*hoftic. 
^'oblation  &  la  ânâiôcatioa  qai  préce- 
dfeftt,  fiim  des  difpofîtions  ;  nuiis  rac- 
CDiopliiTenient  eft  la  mort  ?  dans  laquel- 
lé ,  ^  ranésntiiièmeDt  de  1»  vie  ,  la 
•  CKôtare  rend  à  Dieu  tout  Thommagc  dont 
elle  c(l  capable ,  en  s^anéantiûanc  de- 
taftt  les  ycaJî  de  fa  Majefté  ,  h  en  »do- 
i^dt  fa  fouveraine  exii^ence  >  qui  exide 
ièitie  éfibutidleffient  H  eft  vtay  (la^il  y 
a  cnéôrc  une  autre  partie  après  la  mort 
4e  rhofiie,  fans  laquelle  &  mort  eft  inu- 
tile ;    c*cft  racccptation  que  Dieu  fait 

 da (àcriûce.   C'eft  ce  qui  eft  dit  daus  r£cti- 

^,  "  tttt  :f  ^  êdoràtÈS      Dairimif  oàttram 
fAavitêtis    Ét  Ditu  a  recett  l*aâear  du  fa-- 

pt^»  Ceft^eritablemem  celle-là  qui  COU' 
ïùnne  l\jblation  ;  mais  elle  eft  plûtoft  une 
afii(Mide  Dieu  vers  la  aeatare,  que  de  la  cre- 
«HM  ters  Dieu,  &  elle  n'empeTchc  pas  que  la 
derùiere  aâioa  de  la  créature  ne  foit  la 

Toutes  ces  chofesonteftéaccomplfcsea 
Jesus-Chuist,  en  entrant  au  monde. 
JW.  9.  Il  s*eft  offert  :  O^mlit  femetipfum  per  Sph 
thmn  Sanâum.  Ingtcdiens  mundum  dixit  : 
HiK  io.  //^^  y  oUaiMem  uoluifii  ;  tmc  Oixi  : 
•7>/:j9,  Ecc€vtnio\  incapitelibrifcriptumejideme  ^ 
7*  t'9.  Mjaçiam^  Deus^  vdunMem  tuam.   H  «^Vjl 
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Qfftriluy^m^  par  le  Sains  ECprit.  Entrant^^^* 

€is  ne  vous  fonù  point  agnablts  ;  mais  vuw 
wi'ûvijkfiimé  un  cùffi..  Alonfay  diê  ;  M§ 

voicy  y  je  viens  félon  qiêUl  e(l  efcrù  di  moy  dans 
h  Ifvre ,  pur  faire  y  mm  Dieu  9  voire  Vùknm 
;       ^^te  toy  ^/l  dwm  li^milim  dè  mm 
iwur.   Voilà  foo  oblatioa^   Sa  fanâiâcar 

a  fiùnFîr  iiiiiBQdiatenefi&  foo  o|>iaiiei»i  . 
Ce  facrifice  a  duré  toute  fa  vie  ,  &  a  efté 
accompli  par  fa  mort»  Jl  a  JiaUn  fuld  ait 
pafÇé  pm  lisjns^rameê  ,  pom  ntnirnm  Çni^-Ui^ 
ghdre  : .  ^5?  qnoy  fufil.fnjî  Fiù  de  Difti!^^  il^^* 

aux  jonrj  de  Ja  sèair  ayant  o^in  ^  avee  un 
grand cry  isf  a^ee iarmes  y  fes prières  ^  fiuiM. 
Jupp&catàiM  h  ciim  f^i  lê  pommit  tirer  de 
la  mort  \  «  H  4.  e^e  tmucé^n  fin  humkU 
nfp£â  fwr  fm^Fere  ;  &  jDiea  i-a  f€flgi«» 
(cité  <,  &  il  lujr  a  envoyé  fa  gloire  figu- 
rée aateeibis  p»r  lefçtidii  ckl  «lui  tomboii 
ftir  les  Fiâimes  ,  pour  brûler  &  confiimer 
foo  corps  «  &  le  faire  vivre  de  la  vie  de  ia 
gIoiœ«  C'eftce  91e  |ftf  us«CiiRisv  « 
obt  eau^  &  qui  a  cfté  accompU  par  fa  reûurM- 

AinS  cciàcrifice eftant  parfeît  par  la  mort 

«  me  eà  foi»  eorps  par  fa  reftarreâion  ,  oâ 
Timage  cieiachair4ii.pedié  a  efté  abforbée 
parlagloire,  jEsas*CHRt STavokioit 
achevé  de  (a part;  &il  ne  teftoit  plus finoit 
•que  le  iacriâce  Aiû  accepté  de  i>ie»  ,  & 
me  comme  la  fumée  s'élevait' ^  &portolt; 

K4  . 
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XXX  Todeur  authrônc  de  Dieu,  aoffi  J  b^  us- 
'  ÇHRisT.fuû,  en  cetcftat  d'immoladoii 
parfaite,  offert,  porté,  &  rcceii  auibrôn* 
deDicu  même  :&  c'eâ  ce  qui  a  eAé  accompli 
€0  l'alceiiiion ,  en  laquelle  il  eft  monté  »  & 
par  fa  propre  force  &  par  laforcc  de^OQ  Saint 
iSSjpïk  qoM  renvifionnoic .  de  tomes  ^arm 
Il  a  eftéenicvé;  comme  la  fumée  des  vidi- 
mes,  qui  eftlaii^edc  J  e  s u s^Cua  i  s 
étoit  portée  en  haut  par  Tair  qui  la  foûte- 
noit ,  qui  c(l  la  figare  do  Saint  Eiprit  :  &  les 
Aâes  des  Apofties  nous  marquent  expreflëi- 
ment  qu'il  fut  receu  au  ciel,  pour  nous  af- 
ftitterqaece  iàiiit  faaifice.ac 
re  a  efté.  accepté  &  receu  dans  le  Fein  de 
Dieu. 

Voilà  Tefiat  des  chofes  ea  nôtre  (bave^ 
.  rain  Seigneur.  Confiderons  les  en  nous 
jnaiatou^Qt..  Lors  qoeiiiottàeittrQns  dans  ' 

.  rEgJifç  qui  eft  le  monde  desiîdclks&par- 
ticaHeremeiu  d(^lûs,  oô  Jesus-Ch&ist 
entra  dés  le  moment  de.  (on  Incarnation 

•  jpar  un  privilège  particulier  au  Fils  uni- 
que de  Dieo  ^  nous  ibmmes  oâcrts  & 
fandifici.  Ce  facriâce  fe  continue  par 
la  vie  t  &  s^accomplit  à  la  mort ,  dans 
laquelle  Tamc^quittant  vcritabkTraenl  tons  les 
▼ices  &  Tamouf  <kla  tierredont  la  contagion 
riiifeâe  (oi^CHKsdttrant  cetievie,  ettoache- 
ve  fonimmQlaiion&  eilreciaë  dans  le  fein  de 
Dieu# 

Ne  nous  affligeons  donc  pas  de  la  mort 
des  fidelics,  ;co«jme  les  Hayieus  qui  n'ont 
point  d'elpcrmce;  <  Noo^.iw  tes  avons  (>a& 

•  ♦  . 
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perdus  an  moment  de  leur  mort.  Nous  lesXiCC 
avions  per^,  pour  mnfî  dîrej  niés  qu'ils  "" 
edoient  entrez  dans rEglifepat  le  Baptefine/ 
Déskns  Us  efiojentà  Dieu.  Lenr  vieeftok 
vouée  à  Dieu:  leurs  aâions ne  regardoient 
le  monde  que  pour  Pieu.  Dans  leur  mori^ 
ils  fe  iont  entièrement  détachex  des .  pe-« 
chez  ;  h  c^eft  en  ce  moment  qu'ils  ont  ' 
eilé  «eceus  de  Dieu  ^  &  que  leur  &cri« 
fice  à  rcccu  fon  accompliUement  &  Ton 
couronnement»  Ils  ont  fait  ce  qu'ils  avoient 
voué  :  ils  ont  a«hêvé  rœovre  que  Dieu 
leur  avoit  donné  à  faire  :  ils  ont  acconip 
pli  la  feule  choie  pour  laquelle  ils  avmehi: 
cfté  crée;^.   La  volonté  de  Dieu  s*cft  ao- 
con^lie  en  eux;  &  leur  voloatéeâabforbée 
*   en  Dieu^,  Que  nôtre  volonté  ne  fépare 
donc  pas  ce  que  Dieu  à  uni  iv&  étouffons^ 
ou  modérons  par  Tinidl^encc  de  la  véri<^ 
té  9  les  fentimens  de  la  nature  corrompttë^ 
&  déceuë)  qui  n'a  que  defauiïesîmagcs,&  qui  / . 
trouble  par  fes  illufionSf  lafaimetédes  fenti* 
mens  que  l^.vérité  de J'£y aogile.  nous  doit, 
donner*  '  > 

Ne  confîderons  donc  pins  la  mort  comme 
des  PayenSi  mais  comme  des  Chreftiens^c'eft 
à-dirc  avec  refperance  ,  comme  Saint 
P4UI  rc^doniiç  r  pui6]Up  c'eili  le  privilè- 
ge fpécial  de$  Chrétiensi^  Neconfiderons 
plus  un  corps  comme  une  charogne  infcâùe, 

car  laoaturatrompeiifè  lettre  de  laforte;.. 
mais  comme  le  temple  inviolable  &  éter- 
nel du^iiiot  £iprit  1 .  conome  la  iby 


Digilized  by  Google 


IZS  feffféiideÀiél^afcal. 

XXX«  ' .  Car  nôusiçavoas  que  les  corps  des  Saints 
g"^  "  ■  -  fimt;  testes  par  le  ^iaiitt  £rpni  jafqœs  à 
la  rcfurre£tioa ,  qui  fc  fera  par  la  vertu  de 
œt  Efprtt  qui  réfidc  ca  em  poK  cet 
•  fet-  G'eft  le  fcntimeut  des  Pcrcs.  C'eft 
pour  cette  ratfoa  qw  nous  honcxons  les 
^  Kliques^  des;  morts  :  &,  c^eft  for  ce  vray 
principe  que  Ton  donnoil  auuefois  TEu* 
dmailk  dan  la  bouche  dès  mens  ;  parée 
que  comme  on  fçavoit  qu'ils  eûoient  le 
iei^ple  du  Saint  ETpric  ^  on  croyott  qu^iis 
méritaient 4V(lre  auffi  unis  à  ce  Saint  Sa- 
freœeat*.  Mais  TEglife  a  changé  cette 
tBQâonne^  non  pas  quiVsIl»  croye  que  ces 
i^orps  neibicnt  pas  làints^  mais  par  cette 
Mîfan,  que 4'£iiGbarîâie  câatit  4e  pain  de 
Tie  &  des  vivans^  il  ne  doit  pas  cltre  don^  ' 
jié  aux  4noits«  * 

'  Keco&iideMnt|lMle8i<i(^^^ 
4K)rts  en  la  grâce  de  Dieu ,  comme  ayant 
de  ^viwe^  quoyque  la  nature  le  fug^ 

gcre,  mais  comme  commençant  à  vivre  ^ 
jaumne  la  vérité  l'aifiiic.  Ne^onâderons 

plus  teursaroes  comme  peries&  redcHiesm 
jpéant^  mais  comme  vivifiées  &  unies  au 
ifiniverain  vivwc:  &  «cvilge^M  par 

^attention  à  ces  vcritci  les  icfttimenstfcr* 

s  eur  qoî  fiDntfi  ea^tfeintSfentiiou^mêflies^ 
yêc  ces  mouvcmens  d^horreur  ^ui  0>at  iîna- 
«ttcels  à  ThooMoe. 

,  ^«  t  DîM*  ttéé  l^faomfiM  «Mc  4eit 

amours,  fun  pour  Dieii^  Tautrc  pout 
ti^y-mêiiie  ;  muia  avec  cette  toff  quera^i 
mour  pour  Dieu  fcroiiia  fini ,  c'cft4-^itC| 
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finis  flnduieiMtpe  fin  qneDim  iséme;  &  XXX; 
<ÎU€  ràmour  pour  iby-nkéme  fcroit  ûnî  &  ^ 
tepporiBii&à  JDica*      .  .  ' 
t  Jb'Jiomme  çn  €et  eilat ,  xidh  Cenlement 
s'aimoii  fans  péché,  mais  iioepoQYokpat 
ne  poiiil  s'aimer  ûms  ^seché. 
'  Depuis  t  le  péché  cûam  arriré,  rhom- 
nie  a  (pevdu^    pneoitei:  4e  ces  amours^  |c 
Tamour  pour  foy-même  cftant  fcfté  feul 
dans  cette :graa(k.aiiiex:apabic  d'an  amour 
inâtii^  m 'iliiicttif  propre  ^tà  Àetidii  & 
débQrdé  dans  le  vuide  que  l^amour  de 
Dica  a  quiité  i  &  aiiUi  il  s'dl  aimé  fiml, 
&  toutes  chofcs  pour  Iby  ;  c'cft-à-dire  itrfl- 
OHmeut.  '  ' 

•      i  Voilà  Porijçiôc  dé*  l^^amoMr  propre.  Il 
.«ftok  Dator^  ^  Adam^^âc  juûe  >en  Ton  fn* 
oocodce;  mai»  il  dl  devcim  crogikMrl^Sc 
immodéré  enfuite  de  fon  péché»  *v 
Voilà  ia  iborce  de  cet  amour ,  ÀUon^ 
de  fa  défeâuofîté  de  de  fiio  tsLcn. 
M  I)  ea43ft  de  même  du  deiir  dedominev^ 
dc4a  ^wSk ,  •  &  4fs  iaiitrei^  L'applicatMD 
en  eO  aifée  à  Êiirc  au  fujctxkl^horreur  qoe 
.  iioas  «avons  4e  4a  mort.    Cette  iiocKar 
cftoit  naturelle  &  juftc  dans  Adam  iono- 
<xnt;  parce  que  fa  vie  ellm  trés-agréafaAe 
>DNO  i  cfitedevokcftre  agréad»lcàfhaai-> 
me  :  &  la  mort  ciAc  -efté  horrible ,  parce 
^*dlè  «Ac  fini  ane  rie  tmifoimeè  la«o- 
lonté  de  Dieiu  îDepuis  4  rhommc  ayant 
jieché ,  fa  v4e  eft  devenaë  ccMrromp ué ,  iaa 
corps  &  (on  ame  ^aenif  f  un  de  rautK> 
4c  «uns  bletti  4e  I>iep« 
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XXX.        cbang^mem  ayant  iafeâ^.  une  i 

famteyie>  raœourde  la  victft  néanmoins 
demeuré;  &  rhorieur  de  la  mott  eftant 
reùéc  paceille^  ce^u  cftoit  jufieen  Âdom 
cfi  injufte  en  nous. 

Voilà  Torigine  de  rhorreuf  de  la  mozti 
&  la  caufè  de  fa  défeâuoficé.  Eclairons 
donc  rerreûc  de  la  nature  pac  la  lumiac 
dclafoy.  - 

L'horreur  delà  morteft  naturelle: i  mais 
Ved  en  L'cltat  d'innocence  ,  parce  qii?etle 
n'eût  pu  entrer  dans  le  Paradis  qu'en  finit* 
faut  une  vie  toute  pure,  il  cdoit  juttc  de 
la  haïr  quand  elle  n'eud  pu  arriver  qu'en , 
réparant  une  amc  (àinte  d'un  corps  faintr 
mais  il  eft  îuAe  de  L'aimer  qttand  elle  fé*^  » 
pure  une  ame  faintc  d'un  corps  impur.  Il 
tdoit  jufte  de  ia  fuïr ,  quand  elle  c«ut 
rompu  la  paix  entre  Tamc  &  le  corps; 
mais  non  pas  quand  elle  en  calme  la  dif- 
ùnûoa  irrecondliable.  Ëojia  qirànd  elte 
.eut  affligé  un  corj^  innocent ,  quand  elle 
tut  àté  au  corps  laliberté  d'hooocfir  D^Oh^ 
quand  elle  eut  féparé  de  l'ame  un  corps 
£>ttmis  &  coopcraieur  à  Tes  voloutez.,. 
quand  elle  eutfini  tous  les biensdoot  rhom« 
me  ell  capable ,  il  eUoitjude  del'abbor'- 
m:  mais  quand  elle  finie  une  vie  imparCi 
quand  elle  ode  au  corps  la  liberté  de  pe- 
*  dier ,  quand  elle  délivie  l'amci  d^jaa  re- 
belle trés-puii&nt  &  contredifant  tous  les 
motifs  de  fon  falut,  il  eft  trés*ii^afle  d^ca 
coiiletver  les  .mêmes  lemi meus» 

Ne  quittons  donc  pas  cet  «mottc  q^e  la 
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nature  nous  a  donné  pour  la  vie,  puiCque  XXX 
mm  Tavons  receo  de  Diea;  mais  qiwce  — 
foit  pour  la  même  vie  pour  laquelle  Dieu  « 
fiotts  Ta  donné  t  &noa  pas  pour  un  objet 
contraire* 

EtenconfentantàramourqtfAdama.  " 
TOit  pour  (a  vie  innocente ,  &  que  Jésus- 
Christ  même  a  eu  pour  la  fienne^  por-. 
tons-uou$  à  haïr  une  vie  contraire  à  celle 
que  JrE  s  u  s-C  H  R  is  T  a  aimée,  &  à  n*ap- 
prehendcr  que  la  mort  que  Jésus*. 
Christ  a  appréhendée  ,  qui  arrive  à 
dn  corps  agréable  à  Dieu  r  mais  non  pas  à  ' 
csaiodse  une  mort,,  qui  punîilànt  un  corps 
eoupable  &  purgeant  un  corps  vicieux, 
iious  doit  donner  des  fentimens»  tout  con** 
tratres ,  ii  mms  avons  un  peu  de  foy» 
•  4'elperance  &  de  charité.  î 
Ceft  un  des  grands  principes  du  Gbriftia* 
nifme,  que  tout  ce  qui  eft  arrivé  à. Je* 
â  u  s-Cii  &  LS  T  vdoit  fepafiTer  &  dansl'ame 
&  dass.  le  corps  cte  chaque  Chrcdien  :  que 
comme  Je  sus-Christ  a  foulîèrt 
durant  fa  vie  mortelle,  efl  refliiTcité  d^une 
nouvelle  vie ,  &  eft  monte  au  ciel , 
oÈ  il  eâ  aifis  à .  la  droite  de  Dieu  Ton 
Pere  ;  aînfi  le  corps  &  Tamc  doivent 
fouârir»  mourir  ^  rcfluTcitcr,  &  monter  au 
cicL  .  , 

'  Toutes  ces  chofes  s\accomplîfïènt  dans 
Tame  durant  cette  vie  i  mais  noa  dans  le 
corps.  * 

L'ame  fouiïre  &  meurt  au  pcché  dans 
la  pàiiteiice  &  dans  le  bapteinM;  Um» 
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XXX.  reflîifcîtc  à  une  nouvelle  vie  dans  ces  la-* 

■       acaieiis.  £c  eofia  rame  quitte  te  f 

•moDtc  m  ciel  ai  menaoc  Uiie  vie  celeâe  » 
ce  qui  fait  dire  à  Sâmtf  âui; .  UQnperfuùt 

PUU  it  ^^ta  im  Ccttis  eft. 

zo.  '  Aucune  de  ces  chofes  nVrivc  dans  le 
corps  durant  ceue  vm^ memin mêi aes  cbo** 
fes  s'y  paflcni  cnfuite^  :? 

Car  à  U  mort  ie  airps  rmeurt  à  (a  vie 
mortelle  ;  m  Jugement  il  refiëfoiiçia  à  anç  i 
nouvelle  vie:  a  prés  le  Jugement  il  mon- 
tera au  ciel ,  &  y  demeurera  étem^lcment* 
Ainfi  les  mêmes  chofes  arrivent  au.corpè 
&  à  rame,  mais  eu  djâereus  temjpis  & 
les  changetneus  du  corps  n^arrivfiiit  ^u« 
quand  ceux  de  ramefoDtaccomf^isi  c*xii« 
à-dire  après  la  inoflc:  de  fwte  que  la^mert 
eft  le  couronnement  de  labéatiiudc  de  IV  ♦ 
mcf  &  le  comaicnceiineiit  de  là  béatitude 
du  corps. 

Voilà  les  adcmrahles  conduites  de  la  Ti^- 
ee^  de  Dtea  fur  le  ûMt  àa  smts  ;  Â 
Saint  Aug!u(iin  nous  apprend  ûir  ce  Tujet  ^ 
que  Dieu  en  a  jààfyoU  de-la  forte^  de  penc 
que  Cl  le  corps  de  Phommc  fuft  mort  & 
rciTuicité  pour  jamais  datis  le  baptefme  , 
ou  ne  fuft  entré  dans  l'obeiilame  de  f& 
vangile  que  p^r  Tamour  4e  la  vie  ;  au  lieu 
que  la  grandeur  de  la  foy  éclatte  biemda^ 
VantagCt  lorsque  Ton  tend  àTimmortali- 
aé  far  les  ombres  de.  Ja  Bioit«     -  ' 

4.  *  1!  n*eft  pas  judo  que  nous  foyop» 
£ins  cefleotiment  i&  fans  doùkur  éâm  les 
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acriventt  comme  des  Anges  qui  il* ont  au-  XXX 
cuB  fi^tifAem  de  fa  îiatinrc:  il  tf  cft  pas  jii*  — l 
fie  auâi  que  nous  foyonsfans  conrolatioUf  I 
comme  àcs  Payent  qui  n'ont  aucun  iienti*  | 
ment  de  la  grâce  :  mais  il  eft  juftc  que  nous  * 
foyons  affîigei  &  confolei  comme  Chré*  | 
tiens  y  &  que  la  coirfblatioh  de  la  grâce  ^ 
remporte  ^ar  defius  les  femimens.dc  la  { 
aaKire;  amnjue  la  grâce  fi>it  hon  leuTe* 
ment  en  nous,  mais  viâorîeufe  en  nous  ; 
qu'amli  en  fanâiâant  le  nom  de  làôuePe* 
rc,  fa  volonté  devrcnne  la  r.ôtrc;  que  fa 
grâce  règne  &  domine  fur  la  natuie.  Se 
^QC  tK>s  atfiîétionsibient  <:omrae  la  matie- 
rc  d'un  fjicrificequc  fa  grâce  coiifommc& 
anéanti  j>tm  la  gloire  de  Dieu  ;  &  que 
ces  facnlîces  particuliers  honorent  &  pré- 
viennent le  facrifice  nniverfel  où  la  natu- 
^  eiKierc  doit  eflre  confotnméc  par*  la 
puiflance  de  Jesus-Christ. 

ÀinG  noQs  tirerons  avantage  de  nos 
propres  imperfeôions  >  puis  qu'elles  fervi- 
rontde  matière  à  cet  holocaufle;  car  c'eH 
le  %ttt  -des  vrais  Chreftiens  de  profiter  dç 
leiiTS propres  imperfeâions^  parce  que  tottt 
«coopère  en  bien  pouf  les  élu& 

Et  fi  nous  y  prenons  garde  de  prés  ^ 
nom  trouverons  de  grands  avantages,  pour  ^ 
nôtre  édification  en  coofidetanMa  chofc 
dans  la  vérité  :  car  puis  qu'il  eH  véritable 
que  la  fflàrt  du  corps  n^elt  que  fimage  de 
célle  de  Pâme ,  &  que  nous  bitinbns  fur 
œ  principe  9  que  nous  avons  fujet  d^'efpe- 
m  du  falut  de  ceux  dont  nous  pleurons 
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XXX.  la  morti  il  eft  cenainque  fi  nous  ne  pou* 
'■  vons  arreftcr  le  coore  de  nôtre  trifteflè  & 
de  nôtre  déplaifir,  nous  en  devons  tirer 
profit ,  que  puif<|ae  la  nvxt  da  corps  eft  il 
terrible  qu*clle  nous  caufc  de  tels  mouve- 
mens,  celle  de  l'anie  nous  eu  dcvroit  bien 
cau(èr  de  plus  inconfolables.  Dieu  a  en- 
voyé la  première  a  ceux  que  nous  regret- 
tons :  nous  efperons  qu'il  a  détourné  la 
féconde:  confidérons  donc  la- grandeur  de 
Bos  biens  dans  la  grandeur  de  nos  maux} 
&que  Texcex  de  nôtre  douleur  foit  latpe» 
fiire  de  celle  de  nôtre  joye> 

Il  n'y  a  rien  qui  la  pbiilè  modérer  x 
non  la  crainte  que  leurs  ames  ne  languiCr 
ftnt  pour  quelque  temps  dans  les  peines^ 

qui  font  deftinées  à  purger  le  reftc  des  pé- 
chez de  cette  vie  :  &  c'eft  pour^  fléchir  la 
colère  de  Dieu  fur  eor  que  nous  devons 
foigneufement  nous  employer. 

La  prière  &.  les  ûaiâces  Cont  un  fou- 
verain  remède  à  leius  peines.  Mais  une 
des  plus  folides  &  plus  utiles  charitcz  en- 
*  vers  les  morts ,  eft  de  foire  les  chofês  qu'ils 
nous  ordonneroiént  s'ils  cftoient  encore  au 
monde  ,  &  de  nous  mettre  pour  eux  ep 
Teftat  auquel  il  nous  fouhaitent  à.prd» 

Par  cette  pratique  nous  lés-ntioBS  rç- 
Tivre  en  nous  en  quelque  forte ,  puifque 
ce  font  Itnrsconfeils  qui  fônt  encore  vivans 
&  agiffans  en  nous  :  &  comnip  les  heréfîar- 
ques  font  punis  en  Tautre  vie  despechei  auf- 
qucis  ils  ont  en^gé  leurs  feâateors»  dans^ 


Tmfeei  diverfis . 

Ictqucls  leur  venin  vit  encore  ;  ainfiles  morts  XXXT 
imt  lécompenfcz  outre  kor  i^ropre  meri-  i 
te,  pour  ceux  attfqiieU  ils  ont  donné  foice 
par  leurs  confeils  &  leur  exemple» 

"^.Lfbooimeeft  aflurément  trop  in«» 
firoK  pour  pouvoir  juger  fainement  de  la 
fuite  des  chofe$^  futures.  Ël^erons  doue 
en Dien,  &iie nous  fàtiguoiis pasptt 
prévoyances  indifcrctes  &  téméraires.  Re^ 
mettons-nous  à  Dieu  pour  la  conduite  de 
nos  vies ,  &  que  le  déplaiiir  ne  foit  pasdo» 
minant  en  nous* 

Saint  Auguftin  nous  apprend  t  qo^il  7 
a  dans  chaque  homme  uu  fcrpent ,  une 
£ve  9  &  un  Adam*  JLe  lèrpent  font  les 
fcns  &  nôtre  nature  iTEveeft  Tappetitcon- 
cupifcibJe  ^  &  l 'Adam  eft  la  raifon. 

La  nature  nous  tente  amtinuellemcnt  r 
rappetit  concupifiûbledefire  fou  vent:  mais 
Je  péché  n'eft  pas  adieyé  fi  la.niiba  a* 
^coufcnt.  '  1  *   '  .  . 

Laiffons  donc  agir  ce  ferpent&  cette  £- 
ve ,  (î  nous  ne  pouvons  Tempefcber  :  mais 
prlons^Dieu  que  fa  grâce  fortifie  tellemokt 
nôtre.  Adam,  qu'il  demeure  itiâoileux ^ 
.  que  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  en  foit  vainqueur^ 
.  k       ri^nc  étetncllemcnt  en  nous..  '  ; 

XXXI. 

Ptmféet  diverjts.  '  ' 

.  .  •       .  i  ... 

I.*  A  Mefurc  qu'on  a  plus  d'efprit, 
^  on  trouve  qu'il  y  a  plus  d'hom- 
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XXXI  mes  originaux,  hcs  geos  du  commuft  ne 
^       ccouvcntpas  de  diâbreiice  cotre  les  hom* 
mes. 

2.  *  pxi|»etttavoklefeos  dœk)  &a'alt 
1er  pas  Attentent  à  toutes  cfaofes  ;  car  il 
y  en  a  qui  Tayaut  droit  dans  un  certaiuor*» 
4f9  de  ehafes  ^  s'éblouififeittidaBs  letaotm» 
Les  uns  citent  bien  les  œnféquenccs  de 
peu.  de  pcincipes*.  Les  autres  tirent  knea 
les ,  conféqucnces  des  cbofes  où  il  y  a 
bfaiKfln(;^  de  priocipes*  Par  exemple ,  les 
uns  comprennent  bien  les  tSm  de  Vem  , 
en  quoy.  il  y  a  peu  de  principes  ^  in^is 

doue  les  eMfi^queaccs'  tout  fi  ânos  ^  qu'il 
'  n'y  a  qu'une  grande-pénétraiion  qui  puiflfe 
y.  aller  ;  &  ceux-là  ne  loiKcu  peuc-elbe 
pas  grands^  géomètres;  parce  que  ta  Géo^  • 
mettie  comprend  un  grand  nombre  de 
principes  f  i|a\bit  .siatu^  peut 
cftre  telle  ^  qu'dlcpuiffelncn  pénétrer  peu 
de  principes  jufqu'au  fond ,  &  qu'elle  ng 
puiâè  pâiétrer  les  choCes  ou  il  y  a  beau* 
coup  (k  fducipest 

.  *  11  y  a  donc  deux  fortes  d'djiriiSf  Tua 

de  pénétrer  vivement  ^  profondément  les 
jQQOiiéqueQces  des  fnrînc&pes^  4t  e'^ft  li^cf»  * 
prit  de  juileirc  ;  Taucre  de  con^ndre  un 
grand  nombre  de  principes  fans  les  cou* 
nmdre  >  &  c'eft  \k  refprii  de  Géoaietrie* 

L'un  eft  force  &  droiture  d'efprit^  l'autre 
cft  eftenduë.d'efpric.  Or  l'un  peut-eare 
fans  l'autre  ,  l'efprit  pouvant  eftrc  fort& 

étroit  ^  ^  pouvant  «ftre  audl  4^^^  ^ 
iciîble* 
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Il  y  a  beaucoup  de  différence  entre 

XXXI 

refprii  de  Géométrie ,  &  Tefprit  de  finef-  ■ 
fe.  En  1*00  les  principes  font  palpables, 
mais  éloignez  de  Tofage  commun ,  de  for- 
te qu'on  a  peine  à  tourner  la  tefte  de  ce 
colre-là  manque* d'habitude  ;  mais  pourpcu 
.  qu'on  s'y  tourne ,  on  voit  les  principes  à 
plein  ;  &  il  faudroitaYOÎr  tout  à  fait  Tefprit 
ùaa  pour  mal  raifonncr  fur  des  priqcipes 
fi  grds  qu'il  cft  prcfqiic  impoffible  qa^ils  , 
échaj  pent. 

Mais  dans  refprit  de  fineûc  les  princi» 
pcs  font^ans  Viifage  commun,  &  devant 
le»  yeux  de  tout  le  monde.  On  n*a  que 
Bnxié  detooraer  latcfte  ny  de  fc  faire  rib*- 
lence.  Il  n'cftqneftion  que  d'avoir  bonne 
veiie  :  mais  il  faut  Tavotr  bonne  ;  car  les 
principes  en  font  fi  délier  &  en  fi  grand 
nombre  ,  qu*il  eft  prefque  impoffible  q^'il 
n'en  échappe.  Or  fbmiflfibn  <Pn!Î  principe 
luéne  à  i*cncÙT:  atwfî  il  faut  avoir  la  veiie 
bien  nctte^  pour  voir  cous  les  principes'; 
&  enfùite  IVfprit  jufte  .  pour  ne  pas  rai- 
fonncr fauifemcnt  far  des  principes  con-  • 
iras. 

^  Tous  les  géomètres  fcroicnt  donc  fins, 
i'iîs  avoient  la  vciie  bonne  ;  car  ifs  ne 
raifonncnt  pas  faux  fur  les  principes  qu'ils 
coimoifrent:  &les  écrits  fins .  feroient 
jgéomëtrcs ,  s'ils  pouvoient  plier  leur  veik 
vers  les  principes  inaccouftumez  de  Qéo^ 
merrie. 

Ccquifait  donc  que  certains  efpritsfins 
ne  font  pas  géomeues ,  c'eit  qu'ils  nepeie^ 
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XXXI  veat  du  tout  fe  touroer  vers  les  priocipes 
.   '    de  Gcomciric;  mais  ce  qui  fait  que  des 
géomètres  ne  font  pas  fins,  c'eft  qu'ils  ne 
voyem  pas  ce  qui  eft  devant  eux^  &  qu'é- 
tant accoutumez  aux  principes  nets  & 
groffiers  de  Géométrie ,  &  à  ne  raifcaner. 
qu^aprés  avoirbieii  veu&  manié  leurs  prin- 
cipes^ ils  fe  perdent  dans  les  chofes  defi«  * 
BtSb  ^  où  les  principes  ne  le  lai£Geat.pas 
manier.  On  les  voit  à  peine  :  on  les  fent 
plutoft  qu'on  ne  les  voit  :  on  a  des  peines 
infinies  à  les  firire  fentir  à  ceux  qui  ne  les 
îenteut  pas  d'eux-mêmes    ce  foAt  chofes 
tellement  délicates  &  fi  norobreures ,  qu'il 
&ut  un  fens  bien  délicat  &  bien  net  pour 
les  ientii  |.  &  (ans  pouvoir  le  plus  fouvent 
les  démontrer  par  ordre  comme  en  Géo# 
metrie  »  parce  qu'ion  n'en  pofTede  pas  ain^* 
'  fi  les  principes,  &  que  ce  feroit  une  cho«» 
fe  infinie  de  l'entreprendre.    Il  faut  tout 
d'un  coup,  voir  la  chofe  d'un  feul  regard  « 
&  non  par  progrès  de  raifonnemcnt ,  au 
moins  jttfqu'à  un  certain  degré*   Et  ainfi 
il  eft  rare  que  les  géomètres  fi>ient  fins^  & 
que  les  fins  foientgéômetres;  àcaufeque 
les  géomètres  veulent  traiteri;éometrique- 
Aient  les  chofes  fines,  &  fc  rendent  ridir 
cules    voulant  commencer  par  les  défi-* 
nitions ,  &  enïîiite  par  les  principes  ;  ce 
.  qui  n'ett  pas  la  manière  d'agir  en  cette 
Ibrte  dg  railonnement.  Ce  n'ell  pas  que 
Fefprit  ne  le  fafle  ;  mais  il  le  fait  taci- 
tement %^  naturellcmeiit.t  &  (ans  art  ;  car 
rexprelBon.  en  gafle  tous  lesi  hommes , 
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Et  les  efprits  fins  au  contraire  /  ayant 
ainfi  accoutumé  de  juger  d*QDC  feule  veiie, 
•ibnt  fi  donnez  qaand  on  leur  pr^fente  des 
propofitions  où  ils  ne  comprennent  rien  ^ 
&  où  pour  entrer  il  faut  pailèr  par  des  dé* 
initions  &  des  principes  ftetilcs  &  qu^ls 
n'ont  point  accoutumé  de  voir  ainfi  en  dé* 
«ail,  qu'ils  s'en  reburent  &  s'en^  dégoûtent 
Mais  les  efprits  faux  ne  font  jamais  nj 
fins  ny  géomètres*  .  * 

Les  géomètres  qui  ne  font  que  gcortie- 
tres  ont  donc  l'efprit  droite  mais  pourvea  « 
k]u'on  leur  explique  bien  toutes  diofes  par 
•définitions  &  par  principes  :  autrement  ils 
Ibnt  faux  &  infupportables;  car  ils  ne  font 
droits  que  furies  principes  bien  éclaircis* 
£t  les  fins  qui  ne  font  que  fins  ^  ne  peu« 
vent  avoir  la  patience  de  defceadre  juf« 
qu'aux    premiers  principes  des  chofcs 
ipecalatives  &  à^iimîi^uztion  qu'its  n'ont 
jamais  •veucs  dans  le  monde  &  dans 
roi^e. 

3.  *  La  mort  eft  plus  aiféc  à  fuppor- 
<er  ^Qs  y  penfer ,  que  la  penféedela  mort 
,&nf  péril* 

•  4.  *  Il  arrive  fouvent  qu'on  prend  pour 
prouver  certaines  chofes ,  des  exemples 
qui  font  tels ,  qu'on  pourroit  prendre  ces 
chofes  pour  prouver  ces  exemples  :  ce 
qui  ne  laifife  pas  de  faire  fon  tSèt  ;  Cir 
comme  on  croit  toujours  que  la  difficulté 
cft  à  ce  qu'on  veut  prouver  ^  on  trouve  les 
exemples  plus  clairs.  Ainfi  quand  on  veut 
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XXXI  montrer nnecho(ègénera}e »  on4oBOC  lare- 
glc  patticuUere  d*uncas.  Mais  lion  veut 
niottfcer  un  cas|orticuUer,oo€oaunencc  par 
lareglc  générale.  On  trouvetoâjoarsobfcuip 
la  c^fe  qa'aa  veut  piouver ,  &  clair.e  celle 
qu'on  employé  à  la  prouver;  car  quand  on 
proporcunecàiofeàj>touvcr»  d'abord  onfe 
remplit  de  cette  imaginatioB  qu'elle  eft  donc 
obfcate,  &  au  contrairequeccllcquiladoil 
prouver  eftclaiFc,  ^ainiioa  l'cmeud  aifé- . 

ment.  ^  il' 

g,  *  Nou&fijppoftwis  qwe  tous  les  nom- 
mes conçoivent  &  fentent  de  la  roiine 
forte  les  objets  qui  fe  préfcnieut  i  eui-: 
thais  nons  le  fuppofons  «ratuiteuaent; 
car  nous  n'en  avons  aucune  frewre>  Je  . 
yois  bien  qu'on,  ap^ique  les. mêmes  mots 
dans  les  mêaics  occftfions ,  &  que  tontes 
les  fois  que.  deux  hommes  voyent  ,  par 
exemple ,  de  la  neige  ,  ils  expriment 
tous  deux  la  vciic  de  ce  inême  objet 
Mt  les  «iêraes  «tjots ,  endifani  l  un  &  1  au- 
tre qu'elle  cil  blanche  :  &  de  cette  con: 
formité  d'application  on  tire  une  puiflanfe 
conieaure  d'une 

cela  n'cft  pas  abfolument  convainquant , 
quoy  qu'il  y  aitbienÀpafier  pour  l'affirmau- 

i.  •  Tout  »6ttc  .raiionnemcnt  fe  ré- 
duit à  céder  au  fentimcnfc  Mais  la  fantwfîe 
eft  fcmblable  &  contraire  au  fentiaicnt  ; 
femblaWe,  parce  qtt'.elle  ne raifonœ  points 
-  contraire,  parce  qu'elle  cttfai»flc  :  de»ne 
«l'ileft  biendiâole  d^diilUHg»!^^^^^ 
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conîraircs.  Uun  dit  que  mon  fcntimcnt  eft  XXXt 
fiintaifie^&qoefaÊintaitieefticDtiiiieBt:  &  ""^^ 
y  en  dis  de  même  de  mon  cofté.   On  aoroit 
befom  d'uocregle.  Lardiibn  s^oiîre;mais  elle 
cft  pliable  à  tous  fens  ;  &  ainfi  îln^y  en  a 
poim. 

y.  *  CcQxqiit  jugent  d'im  ouvrage  par 

règle  ,  font  à  Tégard  des  autres  comme 
ceux  xfax  '^ont  une  montre  l'égard  de 
ceux  qui  n*cn  ont  point.  L'un  dit  :  U  ' 
y  a  deux  heures  aue  nous  fommes  icu 
L'autre  dit  :  H  nV  a  que  trois  quarts 
d'heure.  Je  regarde  ma  montre  :  je  dis  • 
à  Vm  :  vous  vous  enimycz  ;  &  à  l'autre: 
le  temps  ne  vous  dure  gueres  ;  car  il  y 
^  wic  heure  &  demie  ;  &  je  me  moque 
de  ceQx^qur  difent ,  que  le  tehis  me  du-- 
rc  à  moy  ,  &  que  j'en  juge  par  fantaijSe: 
/iteoei(ç8ve«  patq[iiej'^B>Qge  pardbatnon* 
tre. 

8.  ♦  Il  yen  a  qui  pari  cm  bien  &  qui  nVcrr- 
Tcntpasdemèaie.  C'cftqoeMfelicuJ'aflTiftan- 
ce;  &c  les  échauffei  &  tire  de  leurefprit 
p^us  qu'Us  n'y  troaver<Mem  fans  cette  cIm* 
leur. 

9.  Ceque  Montagne  a  de  bon  «e  peut 
eftre  acquis  que  difficilement.  Cequ'iladc 
maavais,  j'cntens  hors  les  mœurs  1  eu(tpû 
efirecorrigéen  on  moment^  6<m  Teuft  averti 
qu^'l  faifoutrop  d'hiitoireSi  &  qu'il  parloit 
tropdelby. 

10.  •  C'eft  un  grand  mal  de  fuivre  l'ex- 
ception ,  au  lieu  de  la  règle.  11  faut  eftre 
févere  ,  &  contraire  i  Uexceptien»  Ma» 
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XXXI  in^Mimoins  eomme  il  eft  certain  qu'il  y  a 
-       des  exceptions  de  la  cegie  »  il  eo  faut  ju- 
ger Céveremetir,  mais  juftemeiit. 

II.  *  Il  cft  vray  en  un  fcns  de  dire  que 
tout  le  monde  eft  dans  riil^oo  :  car  en- 
core que  les  opinions  du  peuple  foiem  fai- 
nes, elles  ne  le  font  pas  dans  la  tcRe  ; 
parce  qu^il  croît  que  la  vérité  eft  où  elle  nVft 
.  pas.   La  vérité  eft  bien  dans  leurs  opi- 
<  nions;  mais  non  pas  aa  point  où  ito  fe  le 
^  figurent. 

II.*  Ceux  qai  Cent  capables  d^inven- 
.   cer  font  tares  :  oeuï  qui  nMnvement  point 
.  Ibnt  en  plus  grand  nombre,  &  par  coufé- 
.  quent  ks  plus  forts.  £t  Ton  voit  que  pour 
1  ordinaire  ils  rcfufent  aux  inventeurs  la  gloi- 
.re  qu'ils  méritent  »  à  qu'ils  chq|;heat  par 
Jeurs  inventions.  SMss^oMinentàlavoa- 
.loir  ,  &  à  traiter  de  mépris  ceux  qui  n'in- 
ventent pas,  tout  ce  qu^ilsy  gagnent,  c^eft 
qu'on  leur  donne  des  noms  ridicules ,  & 
,qu'onles  traite  de  viiionnaires*  llfaatdonc 
bien  fe  garder  de  ic  piquer  de  cet  avanta- 
ge j  tout  grand  qu'il  eft;  &  Ton  doit 
fc  contenter  d*eftre  efttmé  do  petit 
nombsp  de  ceux  qui  en  cormoiffeut  le 
.  prix% 

13.  ^  Uefprit  croit  natw^llement ,  & 
la  volonté  aime  naturellement.  De  forte 
qu'à  faattile  vrais  ofayetti  il  &at  qu'ils  s'at- 
tachent aux  faux. 

14.  ""PlofiewscAolcscertdnes  font  con- 
tredites :  plufieurs  faufles  paflent  lans  con- 

tiadiâiont    Ny  te  contiadiâioii  n'eft 
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marque  de  fauffcté  ;  ^ny  rincontradiâion  XXXI 

àc  vérité.  .  „  m 

If,  ♦  (jélkr  ,cûoit  ti'Op  vians-^  ce  tôt 
feinblp.^ ,  pour  s'alla  amufcr  à  conquérir 
ki,mopde.^  pçt  aiQ^femoat  dioit  bon  à 
Alexandre  ;  c'clloit  un  jeune  homme  qu*il 
cfip'M  dif&Qilc  d'arreikr-  :  mais  Céfar  de« 
voit.cûre  plus  meut*.  ,  .  .1  . 
.  l  *  Tout  le  monde  voit  qu^on  tra- 
vànié  poqr  rincer •  fiu  mer^,  en  ba> 
taille  ,  &c.  Mais  tout  le  monde  ne  voit 
pas  lafCjgle  dc$  parais  i(}|^i4^Quâre  qu'oit 
le  doiit  Ijiïontarac  a  vcu  qa-éa  s^oflfenOs 
d'un  efprit  boitcuK ,  &  que  la  couftumc  • 
fait  tout.  Maïs  il  n'a  xas  ¥co  la  raifon  dt  / 
cet  cjFet.  Ceux  qui  ne  voyent  que  les  ef- 
^ks  a  q^ii  pc;  vQycnt  pas  le«  cattTes.^  ^OM 
à  i'egârd  de  ceux  qui  iiécouvtent  les  cattî* 
fes^  comme  ^çeux  qui  n'ont  que.  des  yeux  à 
l'égard  de  ceiix  qûâ  ont  de  1  efprft^^  Car  les 
çffets  font  comme  fenfibles;  &  les  raifons 
fout  vifibles  feulement  à  Tefprit.  Et  quoy 
^  que  ce  foit  par  y^fprit  que  ces  effets- là  fc 
voyent ,  cet  efpric  çft ,  à  l'/gard  4c  I5efprit 
qui  voit  les  chofes,  comme  les  fens  cor* 

porels  font  à  régard  de  rcfprir. 

17-  *  Le  feutimeoc  de  la  fauficté  des 
plaiiîrs  préfens,  &  Tignorance  delà  vanité 
dc^  plaifirs  abfens,  caufe  riQ,con(lancç« 

}  8*.    Si  noas  refvions  touf çs  les  i^its 
'  la  même  chofc,  elle  nous  affcûcroit  peut- 
cûre  autantii^ae  les  obje^i|a^e{ious  yprons 
tous  les  jours.   Et  fi  uii  artifan  eftoit  feur 
de  refvcr  toutes  les  nuits  ^  dquïc  hcuies 
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XXXtdnrAOlf  qtfiL  edIîloy,  je  oKiy  qu^tferott 

 prefque  auffi  heureux  qu*un  Roy  qui  ref* 

^pititouMsles  iuikS')  douze  heures  4tt*. 
i^itt  r  S^'^ï  fcrort  artifan.    Si  nous  rel?-! 
Mioos.  toutes  les.  attki^  que  nous  ibmincs^ 
pCHufuivîspdi^dMetiileinfe,  &âgjtetpar^ 
.  ces  phaotomes  pcnibles,  &  qu'on  paflaft 
tous  les  jours  en  diverfes  ocoupatiofisv 
çomme  quand  on  fait  un  voyage,  onfouf- 
iriroit  preiqoB  Mtaat  qoe  (i  cela  cftoic  ye- 
{Stable,  &  onia(|^rehenderoit  lé  dormir  i 
çflmœc  on  ap|»;âhCQdc  le  réveil  ^  quand 
«Ht  cmHit4*emrerdans  de  tels  malhelirseii 
cffçt.   Et  en  effet  il  feroit  à  peu  prés  les 
soêmesonauiy^  que*  la  réalité.  Mais  parce 
que  IdsioDges  font  tous  differens-,  &  fe 
ÎLverfîâent',  ce  (|a^on  y  voit  aâeôe  bica 
momMiae  cte^iu^ba  voit  ^  n^lktît  ^  k 

cau£b  de  la  continuité  y  qui  n*cft  paspour- 
Baat.iL  contikittë  &  égale  qu^elte  nexhan* 
ge  tuffi  ,  nwis  moins  brufqucment ,  fi  ce 
n'eft  rarement,  comme  quand  on  voya<*' 
ge  ;  &  alors  on  dit:  ilime  fêâi^qiie  je 
teivci  caria  vie  ett  un  Ibnge  un  peu  moins 
ifiooiiAftiit; 

19.  ♦  Les  Princes  &  les  Roysfe  jouent 
fuelqciefeis.  Us  ne  font  pas  ipûjours  fur 
•leurs  thrones ,  ils  s^y  ennuyerment:  Ea  grau* 
deur  a  bcfoin  d'eftrequittée  pour  eftre  fentic; 

ao/'^  Môn  faiimeQr^ 
du  temps,   j'ay  mon  brouillard  &  mon 
IWMMmps  fltt^dedaii$|de  moy.  Lebien  &  le 
mal  de  iries  affaires  memcy  fait  peti*  Je  m*cfi 

^c«'qiie^e(oi«  de  inoy^mÊme  contre  la 
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aumvaife  fortune,  &  U  ^irc  do  la  dam- XXXI 
pwf  me  la  fait-dompter  gayement,  au  lieu 
que  d'autres-fois  je  fais  l'indiffèrent  &  le 
d^oûté  dans  la  bonne  forranck 

C*cft  une  plaifantc  chofe  à  con» 
fidfirer  ,  de  ce  qu'il  y  a  des  gcn»  dao»  lia 
monde,  qni  ayant  renoncé  a  toutes  les 
loix  de  Dieu  £c  de  la  natuie ,  s*cn  font  faites 
cwx-roémes  aufqoelles  ils  obelïfent  ex* 
aéiement ,  comme  par  exemple  les  vo- . 
kurs«  &c»  ^ 

%t,  ♦  Ces  grands  efforts  d'cfprit  où  Ta- 
me  toQChe  quelquefois ,  font  chofes  où  el- 
le  ne  timt  pas.  Elle  y  faute  fealemcnr, 
mais  pour  retomber  audi-tod. 

a^  *  L'homme  n'eft  ny  Ânge ,  nf 
befte:  &  le  malheur  veut  que  qui  veu^' 
âire  r Ange ,  fait  la  bede. 

24.  *  roorrea  qaV>n  ^aeh«  la  pafBo» 
dominante  de  quclqa*un  y  on  eft  &Àiiréd9 
loy  plaire  :  &  néanmoin&  chacoB  a  fts&n- 
talfîes  contraires  à  fon  propre  bien  ,  dans 
Pidée  même  qu'il  a  du  biep  :  &  c'eti  un^ 
toarrerie  qni  déconcerte  C0Hl  qifl  veo* 
lent  gagner  leur  affeâiom 

25.  •  Un  cheval  m  chetdie  poHit  à- A 
faire  admirer  de  fon  compagnon.  On  voit 
bien  entre  eux  quelque  force  d'éiimlaNoa 
à  latoorfe:  mats ^oA  fans  conféquônce; 
car  étant  àl'étable,  le  plus  pc&nt&  Icplus 
m^  taillé  ne  eeée  pas  pottr  eéla  fon 
avoine  à  l'autre.  1 1  n'en  eft  pas  de  même  par- 
my  les  hommes  :  leur  vertu  ne  &  Oatisfkit  pas 
d'elle-même;  &  ils  ne  font  point  contens 
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XXXIs^ils  n'en  tirent  avantage  contre  les  autres. 
■  26.  *  Comme  on  fe  galle  Telprit ,  011 

fe  gafte  aiiffi  le  fentimenc .    On  fc  forn^ 
refprit  &  le  fentimeut  par  les  converfa- 
ticms.  Ain(i  tes  bobines  oa  les  maii^atfes 
le  forment  ou  le  gâtent.   Il  importe  donc 
de  touc  de  bien  fçavoir  choifir  ^  pour  fc. 
le  former  &  ne  le  point  gafter*,^  on  ne  fçatt* 
roit  faire  GC  choix,  fi  on  ne  Ta  déjà  foir 
mé^  &  point  gâté.  Aiuli  cela  fait  un  cer- . 
Ole,  d'où  bien-beureui  font  ceux ^ui  for-, 
cent 

27.  *  On  fe  croit  naturellement  bien 
plus  capable  d'arriver  au  centre  des  cho- 
ies ,  que  d'embrailer  leur  circonférence* 
L'étendue  vifiblc  du  monde  nous  furpafle 
vi^blemcnt.  Mais  comme  c*eil  nous  qui 
furpadbns  les  petites  chofes ,  nous  nous 
croyons  plus  capables  des  les  poiTeder.  £t 
cependant  il  ne  ^ut  pas  moins  de  capaci- 
té pour  aller  jufqu'au  néant  que  jufqu'au 
tout.  Il  la  faut  iqfipie  dans  Tun  &  dana 
Tautre  :  &  il  me  femble.quc  qui  auroit  com- 
pris les  de^mets  principes  deschofes  >  pour- 
foit  auffi  arriver  jufqu^à  connoidre  Tinii- 
.  ni.  L*un  dépend  de  l'autre  ;  &  Tu n  con- 
duit à  i^autre*  Les  extrémitez  fe  touchent, 
&  fe  reîînifTcnt  à  force  de  s'cftre  éloignées, 
&  fe  retrouvent  en^Dieu,  en  Dieufeu«- 
,kment; 

Si  Thomme  commençoît  par  s'étudier 
iuy-inême;  il  verroit  combien  il  e(t  incz^ 
pablc  de  paffer  outre.   Comment  le  pour- 
^!^ûr41iaitequ'unep«tieconuu(llcU)W  11 
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nfpirera  pcut*cftre  à  conhoiftrc  au  rooinsxxXl 
ks  parties  avec  Icrquelles  il  a  de  la  pro*  ' 
portion*  Mais  tes  pardes  du  monde  ont 

toutes  un  tel  rapport,  &uu  tel  cnchaifnc-' 
VPXui  Tuue  avec  Tautre^  que  je  croy  im* 
poffiblc  de  connoillrc  Tuac  fans  l'autre  & 
fans  le  tout» 

.  Uhomm^ ,  par  exemple ,  a  raport à^tout 
ce  qu'il  coanoill.  llabclbin  de  lieu  pour 
le  contenir  ,.d&temps  pour  durer demoor 
vement  pour  vivre ,  d'élcmcns  pour  le  com* 
pofer ,  de  chaleur  &  d'alimens  pour  le  nour* 
rir,  id'air  poer  refpirerl  II  voit  la  lomier^ 
il  fent  les  corps;  enfin  tout  tombis  fous  Ton 
allUncCt 

Il  feut  donc  pour  connoiflrc  riiomme» 
fçavoir  d'où  vient  qu'il  a  befoin  d'air  pour 

fubnfter.Etpourconnoiftrerait)  ilfautfça- 
.voirpar  oàil  a  rapport  à  la  vie  de  Thommo» 
Xjafiaœmcuëfabfîfte  point  (ans  TaîrJ^ 
^^pour  connoiQre  l'un  il  faut  counoi(Ue  raa* 
,tre. 

\  Donc  tomes  choies  eflant  câiifi$es&  . 
«caufantes,  aidées  &  aidantes ,  médiate- 
:iiiem  &  immédiatement ,  &  toutes  s'entretc- 

liant  par  un  lien  naturel  &  infenfiblc  qui 
lie  les  plus  éloignées  (Se  les  plus  diftercn|« 
tes,  je  tiens  impoiTible  de  cbnnoilire  les 
parties  fans  connoilit^  le  tout,  non  Plus  que 
de  connoifire  le  toiit  fans  connoiuro  par«» 
^iculierement  les  parties.   .  " 

Et.  ce  qui  achevé  peut  eûre  nôtre  im'^ 
pu i fiance  à  connoiftre  les  chpfes  ^  c*efl  qu'el- 
les font  fîmples  en  clles*même$i&  que  nçus 
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3^XX1  fommcs  compofei  de  deux  natures  op- 
-  '  .  pofées  <&  de  divers  genre ,  d*ain«  &  de 
corps:  car  il  cft  impoiilble  que  la  partie 
qfti  caîT^ne  en  nous  -foie  autre  que  fpiri- 
raclle.  Et  quand  <i!ipréteiidroitqaeiiodS 
fuffioBS  fimplemcnt  corporels  ,  cela  nous 
cxchuoit  bien  davanta{^  de  la  ^nnoiâàa^ 
•te  des  chofes,  n'y  ayant riien  de  fl  incoa- 
cevable  q«e  de  dite  que  la  matière  iè 

■  ■'Ccft  cette  compofiiion  d^prit  &  de 
Cdrpft  qui  a  fint  que  prefque  tous  les 
FKilofophes  ont  confondu  les  idées  des 
«hdb,  ^  attribtté  aox  corps  ce  qui  n'ap- 
partient qu'aux  efprits ,  &  aux  efpfits  os 
•qui  ne  peut  convaiir  ^a'^iox  cotps.  Car 
ils  dlCênt  htidimem ^ne  ks  corps  iendrat 
en  bas  ,  qu'ils  afpircntà  leur  centre,  qu^h 
.^ent  lear  deftraôioB*  qn'Hs  cndrâent  lé 
vuidc ,  qu'ils  ont  des  înclinations  >  desl^m!» 
faillies  j  des  antipadiKS  ;  qui  font  toutes 
chofes  qui  n'apparriennent  qii*tax  el^riti. 
Et  en  parlant  des  efprits ,  ils  les  conlrde* 
«ent  comme  en  on  lieti ,  ét  leur  attribuent  le 

nwauvemcnt  d'une  place  à  une  autre  ;  qui 
<^t  des  chofes  qui  n'appaniennem  qu'aux 
corps,  &c. 

•  Au  lieu  de  recevoir  les  idées  des  chofes 
m  nous,  tioQStcigiionsdes  qualités  de  QÀ^ 
trc  cftrc  compofé  ,  toutes  les  chofes  fim- 
ples  que  nous  contemplonst 

Qui  ne  croiroit  à  nous  voir  compofer 
tomes  chofes  d'efprit  &  de  corps,  que  ce 
métangc-Û  nous  fetoit  biep  comprchcnli- 
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blet  C'eft  néanmoins  'la  chofc  que  Ton XXXI 
coo^ead.  le  «BoioSt  I^boûame  .e^  à  — — — 
lay-niême  le  plus  prod^iebic 'Objec  de  la 
nature;  il  iie.pettt-«oiu{Oiroi&  cc'4jtt 
c^eft  que  corps ,  &  encore  «nolas'ce  >4w 
c*e(l  qu'efprit,  &  moins  (la'aucune  cho- 
fc^  conunent  un  oorptS/pieiiHeQre  BBMMrec 
un  efprit,  Ceft  là  le  comble  de  fes  diffi- 
cultez  ;  &  cepesdant  c^eft  &m  ptopsecùte» 

.  frehendi  ah  hominibitt  mm  poiefi  i       bia  - 
tamen  bomo  efi^  . 

,  r&8.  *  Lors  que  dans  les  dioliès  de  la 
JSfffMw  ^  doBtla  DPfuioiâàncie  aeiuHis  cft 
pas  nécefi&ire  >  il  y  èn  a  dont  on  ne  fçait 
jpas  la  vérité ,  il  a*e(l  peut  e(be  pas  aiaa- 
vais  qu'il  y  «c  ODO  en«ttr  flsduiilBiie  ^ 
j6zc  l'eiprit  des  hommes  ;  comme  par 
«xei^ple  la  Itm.  i.  qaioBiattâbaii  èn 
.<;|iaQgf  nieos  de:  t^o^ ,  le  prenez  des  ma* 
^cs,  &&  Car  .«'eft  «n&  des  pciacipi^ 
^ladi^^ei'hoflMiie,  qaead^avoif uneoai- 
riofîté  inquiate  pour  les  chofes  qu'il  ne 
{eaci^V4>ir;       ne  fçay  fi  ce  oa  toy  cft 
poiatM  moindre  mal  d'edre  éaxxs  rcrreur  - 
pour  les  cbo(ès  de. cette  nature,  qped^ 
«e  dans  «Qtta  carioi^  jnofeile. 
.  7  2»9«  *  Si  le  foudre  tomboit  fur  les  lieui 
l>as»  les  Foëtes.^orax  qui  ne  fçav«iiti:ai> 
fenner  que  fur  les  chofes  de  cette  nature, 
maoqacroicnt  de  preuves. 
.       *.Ce  chieneft  à  flioy,  difoiemc^ 
pauvres  enfans  j  c'cft-Ià  ma  place 

iroilà  le  commenaisieat)  <5t  l|*^- 

V 
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PM/hi,  êk^M.  Fàfcat. 

XXXI  ge  de  rafurpatiOtt  de  toute  la  térre; 
— •  JJcfyvi  a  fofittfâre,  qui  eft  pàè 
principes  &  démon ft rations  ;  le  cœur  en  a 
un  autre.  /On;  ne  -prouve  pa^^u'on  doit: 
eike  aimé^  en  expofant  d'ordre  les  eau* 
fcs  de  Pamour:  celafer(^t  ridicule  .  ^  - 

.  lESvs-Cmpc^^^^êt  Saitit  -PàoP  oftt 

bien  plus  ibivr cet  ordre  du  cûeur,  qui  eft 
i^li^.de  ia  cbaritéi  que celuy  dk  l'é(prit  ; 
éar  leur  but ïîtrincipal  n^eftôit  pas  dMnftrui- 
'TC:^  toai$  d'éctîaoflfeti  -  îfeint  Augurtin  de  . 
même.  Cet  ordre  conH(ie*  prmcî^alei 
nieirt  à  la  digreffion  ïur  chaque  point  qui 
a.rappwt  à  ia^iuir  pi)»:  'kiriaôntrtt^'toilt 
jours.  ,    ^   '  '  n  r>    f^'.  V-  .1:  9:.^ 

H  32.  On-iie^s^imagine  d\)tdîn^i^^ 
ton  ft  Ariftcte  qu'avec  ticJ  granfdies  robes  ^ 
&  .comme  des:  perfonnages  toujours  gra- 
ves ât(êri»Xi^.  G'^ftoiein<i'^ 
qui  •  rioient  com me,  les  autres  avec  leurs  a;- 
iiiiS£;  £t  quand'  ils  éat  iak  fôursrlt>ixHft 
leurs  traiteir  de  politique  ,  ç^â  -tfté  ëif  le 
jouant,  &..pour  fe  divertir.  C'étoit  la  par- 
tie la 'moitis  phfk>(bpfae  &4a  lnoitosd^feur 
fe  de  leur  vie.  La  plus  philofophc  eQoit 
4cJ^ixre  fimptenient-&  «Fauquiikment. 

3V  *  h.y:enrui5|.w  tmfqutént^tttété^ft 
mxmQi  Jl  H  Y  ^  poiiit  d  e  Roy  par^ny  eu  x , 
mais  «m  ittigulleM<mag:}u^t*^pf>fMnt  <lrP^* 
ris^  mais  une  capitale  du  Royaume.  M'y 
a  des  endroits  oà.  il  faut  appeller  Partes 
Paris  ;  &  dV*utres  où  il  feùt  l^ppèller-  ca» 
fatale  du  Royaume.        -         '  *  "'^^ 

Si-  Qaraddaitt:aii4i<coorsoiiir0iive 


biyiii^ed  by 


I 


*  Vmfits  divcrfcf.'        •  249 

4es  mots  répétez  ,  &  qu'edàyanude  les  XX^Cl 
awriger  .on  ks  trouve  fi  propres  qu'on  ^  '  ' 
gafteroit  Icdifcours,  ifles  fautlaiflcr;  c'en 
eft  la  màrqne  ;  &  c'cÛ  la  part  de  Tenvie  qui 
dl  avcoglc  ,  &  qui  ne  fçait  pas  que  cette  re* 
peciuou  n'ed  pas  faute  eu  cet  endroit; cas 
ikn^y  a  point  de  règle  générale* 

3^.  *  Ceux  qui  font  des  antithcfes  en 
forçant  les  mots  ,  font  comme  ceux  qui 
font  de  fauflèsfcneftrcs  pour  lafymmetrie. 
Leur  règle  n'e^lpas  de  parler  juAci  mais  ' 
de  faire  des  figures  jufles. 

36.  *  Une  langue  à  régard  d'une  autre 
«ft  un  chîfre  où  les  mots  (but-  changez  en  * 
mots,  fi  non  les  lettres  en  lettres.   Ainfî  • 
une  langue  inconnue  efl  déchifrable. 

37^     14  y  a  un  modèle  d'agrén^t  & 
de  beauté  I  qui  confidc  en  un  certain  rap-  ' 
port  encre  nôire  nature  foible  on  forte  tel- 
le qu'elle  eft  ^  &  la  chofc  qur  nous^  plaift.  - 
-Tout  ce  qui  eft  formé  fur  ce  modèle notts  * 
agrée,  maifon»  chanfon^  dticeurs,  vers, 
.profe,  femmes,  oyfeaux,  rivières, arbres, 
*«lraiibr«^t  habits.^  Tout  ce  qui  n'^â  point  • 
fbr  ce  mo(kle  déplaitl  à  ceux  ^ui  ont  le  ^ 
gond  bon.  ...»  : 

38.  *  Comme  on  dif  bcaité  poétique, . 
on  devroit  dire  auffi  beauté  géométrique,  * 
ét  beattfiî  OM^dictoale»  ^Cependanl  ôn  ne 

le  dit  point  }  &  la  raifon  en  eft  ,  qu^dn 
fçait  bien  quel  eft  l'objet  de  la  géométrie, 
&  queleft  Tobjet  de  la  Médecine;^  mais  on 
ne  fçait  pasen  quoy  confifte  Tagrément  * 
r  qai.eil  To^et  dte  la  poëâe,^  ûa  oc  4^it€C 


XXXi4}iiec^eft  qne  ce  modèle  raiafcl  qu^il  faut  . 
■>  imiter  &  à  £aaxe  de  ceuc  coaooiâlwce 
«A  a  inventé  de  onains  icraip^  tearres  , 
iiecle  d'or  ,  merveille  de  nos  jours  ^  fatal 
Jautieff,  bel  aitre ,  &e.  &  on  tqs^eUe  ce 
jaigoo  )  beauté  pdëtique.  Mais  qui  s'ima« 
ginera  uoe  ieœrac  veituë  (uc  ce  modèle^ 
jr«rra  une  jolie  demoifeUe  tonte  couverte 
:de  miroirs  &  de  chalfncs  de  laiton  ;  &  am 
lîeii  de  la  trouver^  agréable  t  il  œ  pourra 
s^empefcher  d'en  rire  ;  parce  qu'on  fçait 
mieux  en  quoy  œn(Ute  Tagrémeot  d^une 
«femme  ^  que  ragr^ncnt  •  des  vers.  Mais 
ceus  qui  ue  s'y  connpiflèot  pas  l'admire- 
raient petii^re  eii  cet  équipage  ;  &ilya 
bien  des  villages  où  Ton  la  prendroit  pout 
la  Reine:  &  c'eft  pourquoy  il  y  eu  a  qui 
appellent  des  fomias  faits  lot  Ce  modelé^, 
des  Reines  de  viU^igie. 

39»  *  Quand  ludifooiirsiiatttKlpcfltt 
une  paflion  ou  un  elTct  i  on  trouve  dans 
foyanême  la  vérité  ile  ce  qu'on  eatçod 
4Ûi  y  eftoit  fans  qu'on  le  fceuft  ;  &  on  le 
UxA  porté  à  aimer  cpluy  qui  nqus  le  fait 
lemir.  0|r  il  ne  km»  fait  pas  montre  de 
ion  bien ,  mais  du  nôtre  ^  ti  ainfi  ce  bien- 
.£|it  oposie^eod  aiiyiablci  oatse  que  eette 
communauté  d'intelligence  que  nous  avons 
avec  iDjf  iaclinp  QécQ^ieiBent  le  ccear 

*  40.  Il  faut  qu'il  y  ait  dans  l'éloqucn- 
ce^  ile  TagréaUe,  &  4tt  lécl;  maiailiaitt 

.  <que  cet  agréable  (bit  réel* 

^  Qttaivi  ou  voit  le  ityJe  natuipl» 
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ôûcfttout  étonné,  ôcravi;  car  on$'atten-XXXl 
doit  de  fotr  un- Aocenrf  &  oo  trouve  un  ■'^ 
homme,  au  licoqac  ceox^ui  ont  legoud 
boa  »  &  i)ai  en  venant  un  jiivre ,  çrQyem 

trckiver  oa  homme ,  (ont  tout  fufprîs  dè 

trouver  un  auteur  :  plut  foëtice  quam  hu^ 
lÊMài  to€ut$u  efi.  CeuX'^à  hdlR>rem  ..bteà' 
ta  nature^  qui  luy  apptciinent<iu  Vile  peut 
-paMarée  tout  V  &  même  de  Théologie. 
*  4s«  *'  La  4Mii€r#«l«i&  ^'dn  trotfrfc 
^faiiant  un  oâvrage^  eft  dé  fçavoir  cd'* 
46  qu'il      mmte  la  fi«tiMt»ei 

4^.  *  Dans  le  <iifëoar5,  il  ne  fautfK^înt 
léétourner  Veiprit  d^finc  k:hofe  à  une  autre,, 
firtst  n^eâ  poor  le  ^la!fr« ,  nwis  dans  1t 
fletH^s  où  cM^âf^  à  propos  ,  &  non  autre- 
«nâiil  ^«^r^iMWttit  délaifc  prô^ 
pos  ,  lafle.  On  rcbtftè,  Ôr on  quitte  tout 
tà:  Mni^il  eft^dificiAb  49rîen  obtenk  éb^ 
i^homOKque  par^eplftiHrv^Jtiieftla  mcinw*  - 
Doye  pour  .iaqudk  nous  doonoas  tout  oe 

^    44.     LUiomme  aime  h  malîgnké^ 
2Bai$  ce  D^eft  pas  contre  tes^ndh^âreuK  ^ 
Mais  <!ontre  les  lieurêâi:  fupcrbcs!  &  t'c(l  . 
le  tromper  que  d^en^juger  aotrensciR.  ' 

I^'Ëpigratmiie  de  Nfartialfiirles  borgne» 
lie  vaut  ricni  fârct  qtfelle  ne  les  ûônfote 
4t  M  iâM  ^  domer  nae  fâiafiei 
îa  ;gîoirc  dib  l'àutbrt:.  Tout  ce  qui  n'eft 

4]tie  pour  l^MMêatiie  v^ik  txtn:  'AmbMofi^ 
^liëêùêt  êhMmmé.  4l  to'pilaiveà  cfekixqui 
cm  4tt  fel^fnaens  humins  &  tendres,  le 
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XXXII. 


2  5^        ^fiei  de  M,  PafiaK 


'^ùMf  demander  s  Dieu  le  ion  ufage  xks  rna^- 
iadies^  '  ; . 


L  C  Eigoeust.  idpat-t'cfprk  eft  â  bon 

tcllcmept  mifericordieux ,  q\|è  UQa  feulc- 

roéines  qui  arrivent  à  vos  élûs,  ;£bnt  dç^ 
côets  de  vôtre  mi&ricotde,  faites  moy  Ui  . 
gracc  dp  n'agir  pas  en  payendans  Tédat  ou 
vôtre  juftice  m^a  réduit  ;  qpe  comme  un 
vxay  Chrétien.    vous  ^  reconnoifie 
mon  Pcre  &  pour  mon  Die» ,  en.  qucl*- 
qVLC  eâat,<que,  ic  j^e;  trourYç^ijSiifquie.ie. 
ÀaàgçiBent  de  ma  conditiOQ  nî'en  apporte 
p^s  à  la  vôtre  i  q^e  vous  eitçs  toujours  le 
j»éme.i  quoy  que  je.finsinittaniiiaafer 
'  sneot;  &  qyc  vous  n'cftçs  pas  moinsX)icn  > 
quand  vous  affligez,  &  quand  vpds4uu^ 
Cerz  t  que  quand  «op$:€Qfîrolei('& 
ufeï  d'in^ulgencçrr; .      e  .       "  >  ^ 

IL.  Vous  m V.ic&  doBoérta  ùMté  ^  poKr  i 
vous  fervir;  &  j'en  ay  fait  un  ufaftc  tout  pro- 
fane», Voas4n*.euvoye%,maimetiaotl4jna-- 
ladie  pour  ine  cprrigicr  :  ,ne  pçripettez  P4S 
que  fen^ufe  pçwis  vpqs  kriter,pj|r.iï3P9^^ 
pjitjencc..  pay  maliJjKidftraa  0Wù5î;  çc 
;  vous  m'en  avez  juftciuçn t  puni ,  ,  î>Te  fouf- 
frex  p^s  qiie  j|*u^/|niAl  del«ôcrci -paoUiaB» 
Et  puifque  la  corruption  de  ma^^natore  c(l 
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nîoieuietf^/fiiitM ,  t  mo»  Dfea ,  qne  âtim 

tre  grâce  toutc^puiflàntc  me  rende  vos  châ-  ^'•"•^ 
tMKosialaaiiae&i  A  j'ay  oiit  ccsor  ptcm 
•  4e  rafFedioa  du  monde  pendant  qo'iV  à  eu. 
inique  vigueur  ,  anéantUfez-cette  vigueur 

de  joiiir  du  monde  ,  foie  par  foiblelïc  de 
«orps,  fottpar^lade<di«ritérfoiir]K^k 

,que  de  vous  fcul.    /  :  :*   -  •        "  t»». 

11 L  O  Dieu  ^  devant  quije.dob  TCTH* 
dre  no  compte  exi^ëèfoutcs  mes-aâîMS 
à  \^  fin  de  ma  yie  i  &  à  la  fin  du  mondtfl! 
O  Dieu  9  qui  ne  ItàBkv  fubfifter.  le  monde 
&  toutes  les  chofes  du  monde  ,  que  pour 
gercer  vos  élûg^y  ou  pour  punir  les  p6- 
«bcitrs!  O  Dieu  ,  qui  laiflèx  les  pécheaïs 
i^endnccis^dansrufage  deUcieux  &  criminel 
.da  monde!  O  «Dieu,  qui  (aites^noarif  nés 

corps  ,  &  qui  à  l'heure  de  la  mort  déta- 
.chez  nôtre  ame  de  tout  «ce  qu'elle  aimoit 
'  ,au  nionde  \  O  Dieu ,  qui  m'arracherez 
^  dernier  moment  de  ma  vie,  de  toutes 
-les  chc^es  auquettes  je  me  fiiis  attaché  , 
:&  OÙ  j'ay  mis  mon  cœur!  O  Dieu,  qui 
,devei  coixfttmec  au.  detsMcr  jour  le  ciel^  Jt 
Ja  terre  ^  &  toutes  les  crcaturos  quMIscoo- 
•tiennent  y  poor^  montrer  à^oos  les  honK* 
fflfltcs  t)Mr  rkm  ne  fubfiél&  que -vous 9c 
qu'ainfi  rien  a'cft  digi>e  d'amoor  que  vouS) 

ÎuifquB  ;aiM  >B'e^  durable  quo>oaf.  ! .  :  O 
)ieu  I  qui  devez  détruire  toutes  ces  vaines 
«.idoles ,  &  «mces  funeâes  objets  denospa^ 
'fimis!  jevodisknë,  mon  Dieu  >  &  levons 
J^çmny^on&Jes  jouttde^t  vic^vdcjce^c^il 
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4^4       fenfees  de  M.  Pafcàl. 

XXXII.  vous  a  plu  prévenir  (ft\  ma  faveur  ce  jonr 
^ — épouvantable,  cndctruilant  à  mon  égard 

toutes  chofes^  dans  raffbibliflcmeiu  où  vous  i 
lîi*avc2  réduit.   Je  vous  loue,  mon  Dieu  ^  * 
&JC  vous  beniray  tous  les  jours  de  ma 
vie,  de  ce  quMlvous  a  plu  me  réduire  dans 
rincapacité  de  joiîir  des  douceurs  de  la 
fanté>  &  des  plaifîrs  du  monde  i  &  de  cie  . 
que  vous  avez  anéanti  en  quelque  forte , 
fouT  mon  avantage,  les  idoles  tfompcu- 
ics  que  vous  anéantirez  cfîèâivemcnt  , 
pour  la  confufion  des  méchans ,  au  jour 
•de  vôtre  colère.   Faites,  Seigneur  ,  que 
je  me  juge  moy-inêinc  enfuite  de  cette 
dertruélion  que  vous  avez  faite  à  mon  é- 
gard,  afin  que  vous  ne  méjugiez  pasvous'- 
même  enfuite  de  l'entière  ddtrudion  <îi>c  < 
vous  ferez  de  ma  vie  &  du  monde.  Car  , 
Seigneur ,  comme  à  l'inftant  de  ma  mort 
je  me  irôuveray  féparé  du  monde  ,  dénué 
de  toutes  chofes ,  fcul  en  Vôtre  préfence,  - 
pour  répondre  à  vôtre  luttice  de  tous  les 
.  mouvemens  de  mon  cœur  ,  faites  que  je 
me  contideie  en  cette  maladie  comme  en 
tinc  efpiece  de  mort  ,  féparé  du  monde 
dénué  de  tous  les  objets  de  mes  attachc- 
rocnis ,  feul  en  vôtre  préfence ,  pour  im-^ 
plorer  de  vôtre  mifericorde  la  converlîon 
,  de  mon  oœur  ;  &  qu  ainfi  j'ayc  une  extr^- 
Ine  confolation  de  ce  que  vous  m^cnvoycz  | 
•  maintenant  wtc  efpccc  de  mort>  pour  ci-  ^ 
crccr  vôtre  mifericorde  ,  jovant-quc  vous 
m'envoyiez  e&edivemcot  la  mort  pour 
txeccer  votre  iiagOTieiu.  Eaitcs  donc,  ^ 

5.  '-t  • 


i 
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Pfim  fêw  ies  miMièi.      i  f^ 

ftaiu  ma  mort ,  jc  prévienne  U  rigueur  dC^^^^^^^ 
.vôtre  feafieBCc;  &  <}tt€ie  fn'-es^mhteimajf* 
inéme  avavit  ydire  juK^^iiMBt  ,  {lour  tiroil^ 
ver  mifericor^e  en  vôtre  pr^rencc; 
W.  FirïG»,  6  «cm  Diea  ,  qûe  j^nhire 

en  filcncc  Tordre  de  vôtre  providence  a- 
^rtbte  fur  la  a^sduiie  àc  iom  vtc  ^  ^ 
vôtre  ficau  me  cooCljQe;  &  qu'ajram  vcrax 
dans  rameittune  de  mtrs  f  ecbex  petrdaiH 
la  paix ,  je  goâte  ks4oiioefirs!  céWfttt  de 
V ôtre  grâce  durant  les  maux  fal utaires  dont  . 
vous  m'affiige^»  Mais  je  reoomioîSt^Cfi^ 
Dieu  f  que  mon  cœur  efl  teUeniem  en.- 
'durci  &.  plein  des  idées ,  des*&ins^ 
inquiétudes  9  &  des  attacihemensdii  tnëti-' 
de ,  que  la  maladie  non  plus  que  la  fanté^ 
B]r  les  dUbcHMt  tiy  ks  livres^-^  ttf  ros 
critures  facrées^njf  vôtre  Evangile,  tiy  vos 
jnylleres  les  phis  fainis  ,  uy  les  aumônes , 
sy     jeûnes  >  ay  tes  mortiâcMiKKâs ,  ny 
les  iDiracles,  ny  Tu&ge  des  Sacrements^ 
iiy  le  iacriii^devôtie  corps,  nyttMsiMies 
efforts,  ny  ceux  de  iôkk  te  monde  citfem- 
i>le,  fie  peiivent  deo  léa  tout  pour  com* 
roenccr  ma  tSdmmGm  ,  4i  vobstf  actonî* 
pagaoL  toutes  ces  clio^  d'tuit  laï&tance 
tOttceiMtrMiféiMire^e  ^^re  eraee.  Céft 
pourquoy ,  mon  Dieu ,  je  m'tdrefifc  à  vou*, 
J>ico  «ottt-puifiSiiit,  four-Vôt:^  detnatidtf 
IM  don  que  toutes  les  <2rcatutcs  enfetïiWe 
ne  peuvent  m*atcorder.  Je  norois  pàs 
la  liardiefTe  '(k^Vouâ  *dreHet^>^ 
qo^hioe  aftU» lebfouvok  eiaucer.  Mais» 
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x  j(>'      Pèn/éesile  M.  FafcaU 

XXXSu  nionDieu,  comme  la converfion  démon 
î  _J ,cœur  que  j.e  yousdi^nde.  cil  on  ouvrage 
qui  p^ilc  tous  les  efforts  de  la  nature  ,  je 
ne  puis  m'adreûèr  qu^à  Tauteor  &  au  mai* 
ilrc  tout*{>tti(IaQCdeiftiiatiife>  &*de  moa 
cœur.  A  qui  crieray-je  ,  Seigneur,  à  qui 
^âuray*je  recours ,  (i    u'cfti  you€  ?  Tout 
ce  qui  n*eft  pas  Dieu  ^  ne  peut  pas  rem- 
plir mou  attcntç.   C'eft  Dieu  même  que 
je  demande ,  &  x}u.e  w  dntche  :  &  à 
vous  fcul ,  moa  Dieu ,  que  je  m'adreiic 
.  pour  vous  obtenir.  Ouvreï  mon  cceur , . 
Seigneur;  entrez  dans  cette  place  rebelle 
oue  les  vices  on(  occupée.  Ils  la  tiennent 
fttjette;  entrez  y  comme  dans  Ift^nMifim^ 
du  fort;  mais  liez  aiuparavant  le  fort  & 
puii&nt  ennemy  qui  lor  m]ûfiri£e:4  &  pre« 
nez  en  fuite  les  threfors  qui  y  font.  Sei- 
gpeur»  prenez  mes  affeâions  que  le  monde 
tvoit  volées  :  .volez  vous-niilme  ce  tbrt» 
for,  ouplûtod  reprcne%-le,..paifque  c'eft 
â.vous  à  ^iii  il^  appartiait,  comme  m  tà- 
but  que  je  vous  dois^  puifque  vôtre  ima- 
ge y  e(l  empreime.  Vous  »ry  aviez  fur* 
mée ,  Seigneur ,  au.  moment  de  mon  bap- 
tefme  qui  cH  ma  féconde  naifîaucc;  mais 
.  elle  eft  toute  effacée.  Ltidée  du  monde  y 
'  eft  tellement  gravée  ,  que  la  vôtre  n'eft 
plus  coonoi^ble.  Vousl«j«iavez>pttaécr 
Jmon  ame:  vous  feul  pouvez  la  créer  de 
.  nouveWî  jy.pùs  feul  y  ai{6Zç  pu  former  .vô- 
\  ire  image:  vous  (êul  pouvez  la  réformer , 
•  &  y  rimprimcr  vôtre  portrait  effacé ,  c'eft- 
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^ui  ca  vôtre  image  &  le  caraâeredcvôtre  x^xin 

•  V.  O  mon  Dieu  ,  titilln  cœur  cft  heu* 
reiix  qui  peut  aï mér  onr  objet  (i  charmant , 

qui  tie     deshonore  point  ,  &  dont  Tat-' 
tach^mtm  hxy  cft  fi  falutaire  !  Je  fens  que 

plaire^  fan$  me  nuire  ,  &  fans  me  dcshQ* 
4) OH^  fi  .  néanmoins  '  lAbiide  eft  encore 
4^ûbjtt»dtt  mfeSf  (dèlicei/î  O  mon  Dieu  , 
•qtfune  ame  eftheureufedont  vou^efteslcs 
^  dolieo»;  pais*  qu'elle  peue  s'abandonner  i 
^us  aimer  i  non  feulemetit  fans  fcrupulC  t 
-flfSfi^  encore  •  àVcfc-  ïnertte  !  Que  fôti  bon* 
HS^rtél^fermè  &  durable,  puifque  fon  at- 
«^ieate  ne  (era  pôitit  irudfée  ,  patce  que  vous 
^Otik^  jatmé  4*trait^,  &  que  ny  lû  vie  ^ 
tty  la  duort  ne  la  fépareroDl  jamais,  de 

4Uitij6M^&^^fii4 que ricnîh^emd- 

mcnt  qui  entraifncra  les  méehanj avec  leurs 
idK)1qs  dans  îôfleT:uïhè  communè  ^  tittifa  Les 
iMft«l**tfe'^«i»i  ééVà^  toic^^roire  CDirimd- 
&  que  comme -les  uns  périront  avec 

^es  objlets  pensables' avfquels  tis  ieionrat- 
vtach^ ,  les  autres  fobfitteront  éternellement  . 
:daiif  Tobjet  éternel  &  <  fiibitftant-  ^fèoff-^ 

tiiÉieâa«jii«^  étroîterticnt  unis  ! 

qu'heureux  font  ceux- qui •  avec  une  H-» 
aberié  entière  -é^tlè  p^te'  IriTinctble  de 
leur  voleté  ,  aiment  parfaitement,  &  li- 

4^<:m(:mm  qu'ils  font  eîblIgex^'aimernéT 
vce^irenfeni^N^  '  .  -  " 

•î^   VI.  Achevez,  ô  mon  Dieu  ^'  1«  hohh 


xxsn.  CDtla  Jn,  «omqie-  vous  en  edes  le  prin- 
.  cipe^  Coof onneï  vos  propres  dQos ,  car 

je  reeorinois<)oo<xl<M'«<D»4^  Oai, 

mon  Dieu  :  &  bien  loin  de  prétendre  qae 
mes  prières  ayant  4a  merkeqat  vous  obli- 
ge de  les  accorder  de  uecefSx^ ,  je  rcconr 
aois  U;és*bttmbleaieQtii)u'a)tVi^dj(»^é  au^ 
ciaanires  mam  eœai  »  qw.  voas  Q*aviez 
ibrmé  qae  pour  v^as,  &  nQH  {«s  poar  le 
BioBde  uy  pour  mof^mém&  »  je  ne 
attendre  aacune  grâce  que  de  vôtre  mié^- 
jricorde.,  jpuiiqjtie  j«  aV|y.  ùm  .<»  m^y  <%l^ 
TOUS  y  paiûe  engager  ,  &  qao-  -iqu^'  ^ 
Tnouvcipeas  natoçe^e  in9»<:œar  fe^fm- 
jùn^  fecs  ks  aeaMm  «^qn  v«»  msfftofiir 
sutf  ne  peuvent  <yie  vousiraitej^  Jfé  vous 
tends  <UMic£^GÇfr»  QMDfi  Dien»-  ^  boqs 
.mouvemeus  que  vcm  me  'donnes 

T  ï  t  Toucher  mon  c<3ew  4«  rqpeiKir 

.  4e jnes  fai^  ;  fmS^  teic^ie  4«itenr 
intérieure  ,  l(s  maux  extérieurs  dont  vous 
touciiei  taon  coi^i»  çoe  (broient  npQ  nou- 
VeUe'occaèoB  de  péché<  Faiteft-mof 

.Itton  connoiftre  que  les  maux  du  corps  ne 

t  Ibn^  «otte  chofe  «m  la  panîtioM  &  .la  é- 
£ure  tout  enfemble  des  maui  de  Tame. 
Mm^  ^n^.*  f«Hcs  aufii;,iiu'ils  ea 
ibietit  le  r^néde^  en  me  failai^oiifide' 

.fer.^W^  ks  douleurs  que  je  Wm  celles 
que  je  ne  feutois  pas  dans  mon  tmsu  ^y 
«ue  toute  malade  ^  couverte  4'ulceres. 
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iadies  eft  cette  iafenfibilité  &  cette  cxtré- 
JBC  foibteflê  ,  qui  Itxf  ««frit  été  toot  ièn~ 
timent  de  Tes  propres  tnifercs.  Faites  Ics-^ 
inoy  fentir  vivement  ;  &  qoc  ce  4|tù  me* 
reflc  de  vie  Toit  aq^  pénitence  continuelle 
pour  laver  les  oâeofes  que  j*ay  coaum- 

VIII.  Seigneur  >  bien  qiae  ma  vie  paf- 
fét  ait  eAé  exempte  de  grands^  erimca , 
dont  vous  avez  éloigné  de  moy  les  occa- 
ûons  >  elle  voBsa'eûé  oéinmoins  ttés-e* 
éiepfe  par  ik  ]icgligedbe«c»tiinKlle,  par 
le  inauvais  u&ge  de  vos  pins  auguOes  Sa- 
CMneBS^  paria  iBépiMde«6ttaiMf^a>& 
de  vos  infptrations,  par  rt>ifiveté  &  rimmi» 
lit^  itotakde  ânes  m8àoa%  &  de  iQes|)OB- 
<fes  ,  par  la  perte  entière  du  temps  que 
TOUS  ne  iBi'avicz  donné  ^  pow  wçm  a- 
doter  <,  poiir'teehBtdMrffflr^MMMiMifir- 
cupatious  les  moyens  de  vous  plaire ,  (t 
fKMurÊûre  pénitence  des  fautes-qui  ^«om- 
ixicttent  tons  les  jtwrs ,  &  qui  même  font 
^dinatres  auiplusjnfiçs,  4c  &>rtc  que  Iç v 
vie  dait  ^  une  pénifeetfee  conriBuclle , 
fans  laquelle  ils  font  en  danger  de  déchois 
de  leur  joflioe.  AiBfi,naoii£lien ,  jeyws 
ay  toujours  eflé  contraire.  ■  - 

IX.  Qui,  Seigneur ,  jufi]ues  icy«  j^ay 
toiQoik»  cfté  ibncd  4  vos  infpirati(»is  ;j*fly 
méprifé  vos  oracles;  j*ay  jugé  au  contraire  éc 
ce  qae  vous  jugez  ;  ]*ay  eontsedit  ms  Ain* 
tes  maximes  que  vous  avez  apportées  au 
monde  du  fein  do  vûtr^Pete.îiternet ,  ific 
ittivant  lefquelles  vous  jugerez  le  monde. 


2^0       'Penfiii  de  M.  Pafcal. 

Vous  dîtcs3icn  heureux  font  ceux  qui  pîcii- 
rem  ,  &  malheur  à  ceoxqui  fomrocmfoiéz. 
.  Et  moyj'ay  dit  :  Malheureux  ceux  qui  go- 
millènc  >  &  rrés-heurèuxccuxqui  fontcoi». 
fojez.  J'aydit:  Heurcwx  ceux  qui  jouiflcnt 
d'Une  fortune  avantageaCc,  d'une réputatioa 
glorieufe ,  &  d'une fantérobufte.  Ét  pouf:«* 
quoylcsay  je  réputé?,  heureux  ^  fîuon  par- 
roe^que  tous  CCS  avantdges^leur  fouruîiToicat 
-•ne  facilité  irés-ampte  de  joiiir  des  créatu- 
res ,  c*e(l-à-'diie  de  vou^offcnCer?  Oui  , 
'&iiraeor ,  ;e  codfeife  que  j'ay  eftimé  ki 
fantcunbien  ,  non  pas  parce  qu'elle  eUun 
:iiioyen£AcUefK>arYoiis^fervff  avec  oiîtké^ 
*  pour  confommcr  plus  de  foins  &  de  veilles 
-  â'V^refervioe  ^  &pour  ralfifiance^D  pro* 
'  ohaiit  ;  inah  psrœ  qu^à  fa  faveur  je  poit^ 
-voisra'abandon^er  avec  moins  de  retenue 
-dansi'abondfltOGedcsdelicc&deiavic,  &ea 
mieux  goûter  les  funcftes  plaifirs.  Faitcs- 
-«aoytaigrftccv  Seigneur  ,  de  réformer  ma 
ratfon  cotronipùë  ^  &  de  confbroier  mes 
ifcotimens.  aux  vôtres^   Que  je  m'eftimc 
t  beufcox  éem  raffliâiQn  ;  ,&qoàdans  Tira* 
puillance  d'agir  nu  dehors  vous  purifiez 
«-idlemcnt  ixiesfcntfmcas  ,  qu'ils  ner^a-- 
gnent  plus  sux  vôtres  ;  &  qu'aiofijevoos 
trôuxrç  .auKii^ans  de  moyuiâmc  9  puis 
'  que  je'  no  ^uis  voustx^eiscber.  au  dehors 
àcaufe  dema  foibkfR»   Car»  Seigneur, 
RojFaume  eft  dans*  vos*^  âdeUes  ». 
je  le  trouveray   dans  moy-mfin»  ^ 
^  fi  j'y  trouve  v^rc  Efprit  &  vos  fcwi^ 
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X.  Mais,  Seigneur,  que  fcray-jc  pour 
W)us  .obliger  à  répandre  vôtre  Efprit  fur 
Auc  miferable  terr^  i  Tout  ce  que  je  fuis 
vous  eft  odieux  ^  &  je  ne  trouve  rien  en 
moy  qui  vouspuiiTe  agréer;  ^e  n'y  vois 
rien,  Seigneur  ,  que  mes  feules  douleurs 
qui  ont  quelque  reiTemblance  avec  les 
Vôtres*  Confîderez  donc  les  maux  qw 
je  fouffrc,  &  ceux  qui  aie  meimceiit.  Voy- 
ez .d^ua  ml  de  mfrencor(le  le$plave$  que 
vôrremain  m'a  faites.  O  mon  Sauveur  , 
quiavezâiœé  vos  fou^ances  eu  la  mort  J 
O  Dieu  ,  gui  ne  vous  eftes  fait  homous 
que  pour  fouffrir  plus  qu'aucun  lionune 
pour  le  faim  des  hommes  !  O  Dieu  ,  qui 
ne  vous  elles  incarné  après  le  péché  des 
hommes  ^  &  qui  n'avez  pris  un  cQ(ps 
que  pour  y  foufïrir  tous  les  maux  que  nos 
péchez  ont  mérité  !  ODicu,  qui.aimez 
tant  les  corps  quifouffiretit ,  que  vous  avez 
choi  fi  pour  vous  t  le  corps  le  plus  accablé 
de  fouâraocesqui  ait  jamais  .cûé  au  moa^  r 
de  !  Ayez  agréable  mon  corps ,  non  pas 
pour  luy-mémc,  ny  pourtour  ce  qu'il  cou* 
tient ,  car  tout  y .  eft  digne  xle  vôtre  colère  ; 
mais  pour  les  maux  qu'il  endure^  qui 
feuls  peuvent  eftre  dignes  de  vôtrçamoqr. 
Aimez  mes  foufFrances ,  Seigneur  ,  &  # 
que  mes  maux  vous  invitent  à  me  vifi-? 
ter.  Mais  pour  achever  la  préparation  de 
vôtre  demeure ,  faites^  ô  mon  Sauveur  ^  que 
fimoncorpsaceladeconsmun  avec  levô« 
t^qu'il  Ibuffrc  pour  mes  ofFenfes  ,mon  amo 

ait  anâi  çela  4c  ooounua  avecia  vôtr<^ 


Digitized  by  Google 


24z      Ftnfécs  de  M.  fafcal^ 

'  qu'elle  foit  dans  la  trifteflfe  pour  les  mêmes 
offenfes  ;  &  qu*aiu fi  je  foufFrc  avec  vous , 
comme  voQSy&  dans  mon  corps  &  dans  mon 
«me  9  poar  les  péchez  qac  fûj  commis. 

XL  Faiies-moy  la  grâce ^  Seigneur^ de 
joindre  vos  contblations  à  mes  fouffiran* 
ces;  afin  que  je  fouffre  en  Chrétien.  Je 
ne  demande  pas  d'eftre  exempt  des  dovt^ 
leurs  ;  car  c^eft  la  récompenfe  des  Saints  : 
mais  je  demande  de  n'eftre  pas  abandou- 
né  anzdoaleursde  la  nature»  Ans  les  con- 
folations  de  vôtre  Efprit  ;  car  c'cft  la  ma- 
lediâioo  des  Juifs  &  des  Pajrens.  Je  ne 
demande  pas  d'avoir  une  plénitude  de  con- 
folation  lans  aucune  (buÉrance  ;  car  c'eft 
hi  vie  de  ia*  gloire.  Je  ne  demande  -^s 
aufli  d'être  dans  une  plénitude  de  mauî 
lans  confolation  ;  car  ç'e(l  un  eiiiM  de  Ja- 
daïfme.  Mais  je  demande,  Seigneur,  de 
reûèmir  tout  enfen^le ,  ài  les  douleurs  de 
la  nature  pour  mes  péchez,  &  ierconfb* 
lations  de  vôtre  Efprit  par  vôtre  grâce  ; 
car  èeû  le  véritable  eftanlBChrtâîanifme. 
Que  je  ne  fente  pas  des  douleurs  fans  con* 
foiation  ;  mais  que  je  fente  des  douleurs  & 
de  la  confolation  Kmt  en&mble ,  pour  ar- 
river enfin  à  ne  fentir  plus  que  vos  con« 
folations  fans  aucune  douleur.  Car  »  Set*- 
gneur ,  vous  aveï  laifl^  languir  le  monde 
dans  les  fouiïirances  naturelles  fans  conCb* 
lation ,  avant  lit  i^nwi  de  ifôtre  Fila  uni- 
que :  vous  confolex  maintenant ,  &  vous 
«dbuciflet  les  foufirances  de  vos^  fidelles 
i^r  la  grâce  de  vôtre  Fils  unique:  &  vous 
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«otnbtol  d^oiie  beatkode  tonte  pnre ,  vos  .mttt> 
Saints  dans  la  gloire  de  vôtre  Fils  unique.  - 
Ce  &tnt  les  adniirables  dégrez  par  lefquels 
vous  coiiduifei  vo»  ouvrages.  Vous  m'a- 
vez tiré  du  premiiTj  faites-inoy  paiferpac 
te  feoond ,  poar  arriver tx^MîÊtl&^êf^ 
gneur,  <eft  la  grâce  que  je  yoq|^eiMn* 

de.  -  ■         '    ■  -  .      ■      '  \  *'    '        '  'T>; 

XII.  Ne  permetteï-pasqueje  fois  dans 
QB  tel  éloignemeot  de  vous ,  que  je  paiiOfe 
cônfiderer  vâtit  ame  jufques  ï  la 
mort ,  &  vôtre  corps  abattu  par  la  mort; 

*  pottt  aie^ropres  péchez  I  fans  me  réjoiii^  « 
de  ibuiiTir  &  dans  mon  corps  &  dans  mon' 
ame.  Car  qu^y  a*t*il  (te  plus  honteux , 
ttéanmoltos  deplosordînairedans  tesChréf» 
tiens  &  dans  moy-méme ,  que  tandis  que 
vous  fuez  le  fang  pour  Texpiatioa  de  Dds' 
ofitrifes  »  nous  vivions  dans  les  délices; 
&  que  des  Chrétien»  qai  font  profeffioa 
d*eOtei4rotts;.qii€Ceiix  qui  par  le  baptefme 
ont  renoncé  au  monde  pour  vous  fuivre  % 
4fà€  cmt-wÀ  ont  juré  fblemncllemcnt  à  la 
face  de  TEglifede  vivre  &  de  mourir  avec 
vott9V  <ltt€  ceux  qui  fontprofeffîon  deaoi* 
re  quc  le  monde  voas  a  perfecuté  &  cru« 
cifié  ;  que  ceux  qui  croycnt  que  vous  vous 
^a>e»«xpofé  à'  kl  colère  de  Dieu:  &  |  la 
cruauté  des  hommes  pqur  les  racheter  4c 
teorsaîmes;  queccux»  dis-ie,qiiicroyeni 

,  toutes  ces  veritetf  qui  confidcrènt^vôtre  ^ 
«017)$^ comme  l-hoftie  qui  s*efi  livrée  pour 
leur  (klttt  ;  qo^co^Mc|ent  feypttifir^  &  les 
pochez  ài  monde)  oonmic  fonique  fujec 
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xxxu*  de  yos  fuaflfrtiices^  &  U  inonde  ntême  .,- 

.  •  commcyôtrqijiour^cau,  re^ hcrchcntà  ftjU-. 
ter  tcur  corps  par  ces  mé|i)e$  plaints ,  parual« 
ce  mâmc  monde,  &,-quc  ceux  qui  pepour< 
f  oient ,  fans  frémir  d'iiori^ri  voif  4io  hom^ 
we  caxeflcr  &  chérir  le  meurtrier  de  foa 
pcrc  4^  jUjfx  fe  îtioxi  livi;c  pQur.iuy  donneç 
la  vîc%  puiflenf  vivre  ,  comme  j'ay  fait.^ 
avec  une  pleine  joye  panuy  le  monde  que 

je  fçay  ay oir  cûé  .vericablemau .  le^  ip<^^ 
trier  de  celuy'  queje  rcconnois  pour  mon 
pour.  xiK)n  Picrc  ^  qui  is'j^l  Uvtft 
pour  mon  propre  falut,  cl  qui  a  porté  en 
•  iâ  pertbnnc  la  peine  de  mes  iniquitçz  ?  H 
t(k  ja(lç«  Seigneur,  que  vous  aye^  in.ti;r« 
rompu  une  joye  auffi  criminelle  que  celle 

daaif  Jaqoelle  je  me  4:epG^is  à  1*909^1:4  4^ 
la  tnort.  .  ' .  ,  /  -  -,  -  - 
*  '  X  n  i-  Ofleï  donc  de  moyt  Seigneur^ 
la  tûdeife  que  Tamour  ^e  moy  même  me 
pourroit  donner  de  mes  propres  fouffran-, 
ces  &  des  chqfes  du  monde  (yit  JK  réiif: 
liflêntpas  au  gré  des  inclioatipiiS/def  imm 
cœur.,  qui  ne  regarder^  :l>as  vôtre  glpir^^ 
Mais  mettez  én  moy  uae  triftefle  confor*» 
ïlic  à  la  vôtre.  Que  mes  foutFrances  fer- 
vent à  appaifer  vôtre  colère.  Faites*en  une 
occaiîon  de  mon  ialut  &  de  ma  cohver- 
iioa*  Que  je  ne  fouhaitte  .deforn^ais  de 
famé  &  de  vjç  qu^afin  de  remployer^  \^ 
finir  pour  vous  >  avec  vous,  &  en  vous^ 
Je  oe  vous  demande  ny  fanté^  ny  malat. 
diéVtiyvtn,  ny  mort»  mais  que  vonsdif* 

l^ofie^.de  ma  famé  «  &  de  ma  maladie  . 

ac 


• 
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de  ma  vie  &  de  ma  mort,  pour  vôtre  gloire, 
poiir  mou  falut,  &  pour  rmilkié  deJi'ËgUfe 
&  de  vos  Saints,  dont  j'cfpere  par  vôtre gra- 
ce  faire  anepouion.  VousfeDlfçavez  çex)ui 
tii*e(l  eirpediemr  .vQttseft  e^s  Itifoiivjoraiii 
Mailïre,  faites iccgue  vous  voudrez-  .Dou- 
nez«<moy  ;o(kz-jiK>y«  mais  cooforiDcz  ma 
volonté  à  la  vôtre,  &  que  dans  une  fournil* 
Hou  humble  &  jparfaite ,  & .  daus  une  famtc 
confiance,  je  medifpofe  à  recevoir  les  ordres 
de  vûtrcprovidenccécjsrueUe,  &quei'4ido-^ 
re  également  toat  ce  qui  me  vtmt  de  ^ms^ 

XIV,  Faites ,  mon  Dieu  ♦  que  dans  une 
uniformité  d^efprit  toujours  4gale,  |ie  ccçoive 
toute  forte d'évenemens,  puifquenous  ne. 
içavons  ce  que  nous  devons  demander., 
que  je  n!cii  puis  fouhaker  l'un  plutoft  que 
Tautre,  fanspréfomtion,  &fansraeT)e9drc 
juge  &  ref|X>Q(àblc  desfnitesque  vôuie;ragc& 
fe  a  voulu  juftemeiu  mccachcr. Seigneur,  je 
fçay  quejenefcay  qa'unechofe,  c'^d  qu'il, 
êlt  bcuidevouifuivrc,  &  qu'il  eftunauvaisiie 
vousofFenfer.  Aprébccla  je  ne.  fçay  kquel 
cft  le  meillenr  cale  pire  en  cootestch^iîcs.  Je 
ne  fçay  lequel  m'cft  profitable,  de  la  fauté  ou  ' 
de  lamaladie^  des  biens  ou  de  la  pauvreté^ 
ny^e  toutes  leschofes  du  inonde.  Ceft  im 
difcerncmcnt  qui  .paffe  la  force  des  hom- 
mes &  des  Anges»  &.quie(l  cfché  dans  les 
fccreis  de  vôtre  providence  quej'adore  & 
que  je  ne  veux  pasappro^ndir. 

XV.  Faites  donc.  Seigneur,  que  tel  que  j'e 
fuis  je  me  confor^q^e  à  vôtre  volomé^&  qu'é- 
tant malade  commeje  fuis,  je  vous  glorifie 
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dans  mes  fouffrances.  Sans  elles  je  ne  puis 
arriver  à  la  gloire ,  &  vous  même ,  mon  San* 
veur,  n'y  avez  voulu  parvenir  que  par  elles. 
C^QÏt  par  ks  marques  de  vos  fouffrance^^ 
que  vous  ^vei  eflé  reconnu  de  vbsdifciples  ; 
vie  c^cft  par  les  foufTrancesque  vousrccon* 
nc^ctaufl]  ceux  qui  font  vos  dtfciples.  Re- 
coanoifici-moy  donc  pour  vôtre  difciplc 
dans  les  maux  que  j^cndurc  &  dans  moQ 
corps  &  dans  mon  ef|  rit  pour  les  offcnics 
que  j'ay  commises.  Et  parce  que  rien  n  'cit 
agréable  à  Dieu  s'il  ne  luy  cft offert  par  vOus^ 
unifiez  ma  volonté  à  la  Av6tre,  &mcsdou- 
kursà  cènes  que  vousavcx  fouffertes*  U  ni& 
fez  moy  à  vous ,  rempliflèz  moy  de  vous,  & 
de  vôtreETprit  Saint.  Entrçz^^aiis mon  cœur 
&  dans  mon  amepour  y  porter  mts  fouffran- 
ccs ,  ^.pour  continuer  d'endurer  çn  moy  ce 
qui  vous  refie  à  fouffrîr  de  vôtre  Paiiion  » 
que  vous  achevez  dans  vos  rnembrcsjufqucs 
à  la  couibmmation  parfaite  de  vôtre  Corps  i 
afin  qu'étant  plein  de  vous  >  ce  ne  foir  plus 
moy  qui  vive^&  qui  fouffre  ,^  mais  que  ce  Cqit 
vousquivivie7-A-fooftr!rtenraoy,  ô  mon 
Sauveur  :  &  qu'aîu^i  ayant  quelque  petite 
partàvosfouj9ran€€$v.-vuus  me  rempli%z 
cnticrcmcnr  de  la  gloire  qu'elles  vous  ont 
ucquife;  dans  laquellc  ivous  vivez  avec  je 
Pere&  le  Saint  Efprit  ,  par  .tous  les  fiéçles 
d^sliccks.  Âiaiifuit'iL 
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.  AVERTISSEMENT. 

Difcours  avoit  efié  fait  pour  fer^ 
vit  de  Préface  au-  Recmil  des^  Pen^ 
fées  de  M.  Pafcal  ;   mais  purcjg  (p^  il 
fut  trouvé  trop  étendu  poir       donner  ^  - 
ce  nom  ^  on  ne  voulue  point  s^en,  fer^ 
vir  :  Cr  il  e^oit  mè  ne  bien  jujie  quil 
cedafl  k  la  Préface  quon  voit  au  com^ 
mencemmt  de  ce  Recueil^  qnandce  n^au^ 
roit  efié  quafin  de  ne  rien  mêler  d  étrm^ 
ger  au».  Penfees  de  M:  Pafcal ,  de. 
n^f  .rieu.  joindre  ^qui  ne  vmt  de  l4  mi^ 
me  Famille  ^       du  mime  efprit.  Dtm 
puis  comme  on  a  ^ugé  cfue  ce  Difcours 
pourroU  riefire  pas  tout^a^fait  inMile 
pour  faire  voir  k  peu  prés  quel  efloit 
le  deffein  de  Monfieur  Pafcâl  y  on  a 
VûuUê  le  rendre  public  t  parce  que  ce 
dejffin  ejoit  Ji  grand  )        fi  imper ^ 
"  tantf  qu^èn  S'Crtt  quUl  ne  falleit  rim 
négliger^  peur  petit  qu'il  fufi\  de  ce  qui  ' 
pôHVoit  j  avoir  quelque  rapport.  Cefk 
par  cette  même  raifon  ^  qu'à  ce  Difcours 
^on  en  a  joint  un  autre  furhs  preuves  des 
Livres  de  Adoyfe  ,  qui  n' avoit  pas  efié 
fait  pour  voir  le  jour  j  non  plus  que  le 
traité ouPonfaitveirx  Qu'il  y  a  des  de^ 
mon/lratiom  d'une  autre  efpece.^       aufji  -, 
mtaincs  que  celles  de  laGéometrie^  cr^ 
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ijit'en  en  peut  dermer  de  relief  peur  U 
Religion  Cbrétkme.  Quelque  fueem 
^hUU  ajeia  les  im$  Cr  Us  autres ,  m 
s'effimefoit  trop  heumx  »  jV/  plaifoit  k- 
Dieu  y  ' qui  fait  fervir  Us  mmdres  chefes 
i  fes  pm  grAttds  â  jf^Èns ,  qu  une  feule 
perfmne  dans  U  monde  en  pr^taft» 


AppnbMiM  des  1>ù0tMrs. 

NOus  fous.ijgncz  Doâeursea  Théologie  de 
la  Faculté  de  Paris^  certifions  avom  lu  & 
examiné  un  Livre  intitulé  >  Di [cours  fur  lis 
Tinjees  de  Mr.  Pafcsl  ,  comffo/é  par  Mr.  du 
Moisyd^  lM>Cùuri  clans  lequel  nojiis^n'avoaaïîçd. 
trouve  de  contraire  à  la  toy  ,  ny  MJ»  bonafS 
mccui-s.    Fait  à  Paris,  le  t$.  JaUlci  itfyi.  , 


r  B  V  A  I L  i  A  N  T ,  Guréde  S*Ghriftoph»# 
G  a  BHJ  T  >  Cure  de  S.  Benoifè.  , 

M  à  n        Curé  de  St  Ë^ft^^ 

FORtIM. 
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DISC04JRS 

SUR  LES 

P    E    N.   S    E'    E  S 

M.  PASCAL. 

E  qu'onaveujufo.u'icy  de  Mon- 
(îcur  Pafcal  a  donné  une  fi  hau- 
te idée  de  la  grandeur  de  fon 
cTprit,  qu'il  ne  taut  pas  s'étonner 
que  ceux  qui  fç^ivoient  qu'il  avoit  dellcin 
d'écrire  fur  la  vérité  de  la  Religion  y  ayent  eu 
beauooup d'impatience  de  ^oirce  qu'on  en 
avoit  trouvé  dans  fes  papiers  après  fa  mort. 

Ses  amis  de  leur  colté,  n'en  avoicntpas 
moins  de  le  publier,  &  comme  ils  fça* 
voient  encore  mieux  le  prix  de  ce  qui  leur 
reçoit  de  luy,  que  ceuxquin'en  ju};eoiem' 
que  par  conjedure  ;  il  ne  faut  pas  douter 
qu'ils  ne  le  foyent  fentispreflés  de  rendre  ce 
dernier  devoir  à  un  homme  dont  la  mé- 
moire leur  eft  n  chère,  &  de  rairc  part  au 
monde  d'une  choie  qu'ils  troyoîcnt  avec, 
raifon  lui  devoir  cHre  fi  utile. 

Car  quoy  que  Monfieut  Pafcal  n'cuÛ  en- 
core rien  écrit  fur  ce  fujet  que  quelques  pen- 
fées  détachées  |  qui  auioient  pu  ^ouva 


6         Difcours  fur  Us  Pmfécs 

leur  pkcc  dans  Touvragc  qu'il  méditoit^^ 
mais  qài  n'camiroicnt  fait  qu'une  tFés-p€« 
tiic  partie,  &  qui  n*cn  fçauroiem  donner 
iqu'uQc  idée  fort  imparmice ,  on  peut  dire 
néanmoinsqo'on  n'a  encore  rien  veu  d'ap* 
prochant  fur  cette  matière.  Cependant  on 
ne  fçaaroit  prefque  prévoir  de  quelle  ma* 
nîcre  les  précieux  reftes  de  ce  grand defîèin 
-feront  reçus  d^ns  le  monde.  Quantité 
'  de  gens  feront  fans  doute  choquez  à^f  ^ 
trouver  fi  peu  d'ordre,  ^ de  ce  que  tout  y 
eft  imparfait ,  &  de  ce  qu^il  y  a  même 
quantité  de  Penfécs  fans  fuite  ny  liaifbn, 
&  dont  on  ne^  voit  point  où  elles  tendent* 
Mais  qu'ils  confiderent  que  ce  que  Mon-» 
iieur  Pafcal  avoit  entrepris  n'eftant  pas  de 
ces  chofes  qu'on  peut  dire  achevées  des 
qu'on  en  a  conçu  le  dcfTcin  ,  ou  de  ces 
ouvrages  dans  le  train  ordinaire  ,  ^  qui 
font  auflî  bons  d'une  façon  que  d'une  au- 
tre,  il  y.  avoit  encore  bien  loin  du  projet 
à  rcxecution.  Ce  devoit  eftre  un  tompo-^ 

fé  de  quantité  de  pièces  &  de  rcfforts  dif- 
ferens;  Il  y  falloit  defabufer  le  monde 
d^ane  infinité  d'erreurs,  &  luy  apprendre 
autant  de  veritez  ;  enfin  il  y  falloit  parler 
de  tout ,  Ôc  en  parler  raifibnnablement  , 
àquoy  le  ql^emin  n'eft  guère  frayé.  Car 
en  effet  tout  |:onduit  à  la  Religion ,  ou 
tout  en  détourne,  &  comme  c'cft  le  plus 
grand  des  deiïeins  de  Dieu  ,  ou  plûtqt  le 
centre  detous  fes  deffeins,  &quHl  n'a  rien 
fait  que  pour  Jesus  Christ;  il  n'y  a  rien 
dans  lo»monde  qui  n'ait  rapport  à  luy  , 
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«rien  daiis  les  chofcs^  vivantes  ou  inanimées , 
rien  dans  4cs  aâious  ou  les  pensées  des 
hommes  qui  nefoitdes  fuites  du  péché  ou 
des  effets  de  la  grâce,  &  dans  quoy  Dica 
&'ait  pour  bot  de  diffipcr  nosféacbrcs , 
ou  de  les  a^mcntcr  lors  que  nous  les  ai- 
mons. Aioli  tout  pouvoit  entrer  dans  le 
hvtt  de  Monfieur  Pafcal ,  &  quelque 
efprit  qu'il  cuft,  il  auroit  pu  employer  fa 
i^e.aa  feul  amas  de  tant  de  matière  «  & 
^laiflcr  encore  bien  dcschofcs  à  dire.  Faut-' 
il  donc  s'ctonner  que  n'y  ayant  donné  que 
les  quatre  ou  cinq  dernières  de  fes  années,. 
&  encore  avec  beaucoup  d'interruption  | 
on  n^m  trouvé^^iprés  ùl  mort  que  des  ma- 
tériaux informes  à  eu  petite  quantité? 

D'ailleurs  comme  la  plufpart  fc  (ont 
Toulu  figurer  par  avance  ce  que  ce  pour- 
roit  eftre  que  cet  ouvrage  j  &  que  chacun 
s'cft  imaginé  que  -Monfieur  Pafcal  auroit 
du  s*y  prendre  comiDC  il  auroit  fait  luy- 
mcmc,  il  eft  certam  que  «bien  dcs.^ens  y 
feront  tromi?és. 

Ceux  qui  ne  trouvent  rica  d'affuré  que 
1esf>reaV€s  de  Géométrie  %  en  veulent  de 
Tcxiftcncede  Dieu ,  &  de  l'immortalité  de 
Tacne  qui  lesconduifent  de  principe  en  prin- 
cipe comme  leurs  démonftrations.  D*au- 
tres  demandent  de  ces  raifons  communes 
qui  proQventpeu ,  Ofkqoincprouvientqu'à 
ceux  qui  font  déjà  pcrfuadés:  &  d*autres 
des  raifons  métaphyfiques  >  *  qui  ne  font 
fouvent  que  des  fultilitez  peu  capables  de 

faire  imprefiTioa  iur  refprit,  &  dont  il  & 


s        Difcùurs  fur  les  Pcnfta 

]  défîc  toujours.  Enfin  il  y  en  a  qui  n'ont^ 
de  gûoft  que  pour  ce  qu'oa  appelle  lieux 
commons  ^  &  pour  je  lie  fçay  quelle  élo« 
quence  de  mou  dénuée  de  vérité  qui  lie 
faic  qtt*éb|puir ,  &  oc  va  jamais  julqu^au 
cœur. 

11  e(l  certain  4)ue  ny  lesonsfiy  les  autres 
ne  trouveront  qu^îls  demandent  dans 
ces  fragmensy  mais  il  e(\  viay  aufTi  qu'ils 
]*y  trouvercMfim  s'ils  xi'4B(toieiit  abofés  par 
(Je  fauffes  idées  de  ce  qu'ils  cherchent» 
Tout  y  eft  plein  de  traits  d'une  éloquence 
inimitable,  &  de  cette  éloquence  qui  vient 
d'un  fentiment  vif  des  chofcs  ^  &  d'une 
profonde  intelligenoe,  &  qui  ne  manque 
jamais  de  remuer  &  de  produire  quelque 
cfku  II  y  a  ^es  preuves,  metaphyfiques 
auflî  convaincantes  qu'on  en  peut  donner 
en  cette  matière  ;  &  des  démon  ft  rations  mé* 
me  pour  ceux  qui  s'y  connoiifirnt ,  fon- 
dées fur  des  principes  auffî  incouicltablcs 
que  ceux  des  Géomètres. 

Mais  le  malheur  eft  que  cçs  principes 
appartiennent  plus  au  cœur  qu'à  Tefprit , 
&  que  les  hommes  font  0  peu  acconfiumés 
à  étudier  leur  cœur,  qu'il  n'y  a  rien  qui 
leur  (bit  plus  inconnu.  Ce  n'eft  prefque 
jamais  là  que  fe  portent  leurs  méditations , 
&  ^uoy  qu'ils  ne  failènt  toute  leur  vie  ^ 
&  en  toutes  chofes  que  fuivre  les  mouve- 
mens  de  leur  cœur ,  ce  n'eft  que  comme 
des  aveugles  qui  fe  laiflèfift  mener  fans  fça* 
voir  comment  leurs  fluides  font  faits,  ni 
rien  connoillre  4e  ce  qpî  fe  trouve  dans 

leur 
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leur  chcmin.^  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 

Vétonncr  quMIs  foicnt  infeilûbifcs  aux  lu-* 

roims  qdë  Dieii  |  a  mifcs  ^  !>'iis  ne  lour^, 

rnntotmudrité  f^t'  ét  cà'xhAéAÏ  \  à* 

qoîilf  AeiXfeffitaP^niôteé  <le  fe  itmplir  de 

chofes  ipii)  IcuF     oftenc  la  ycxn^.   Et  s^il 

s'en  trouve 'qiU€lqaes-ûn5  ''i^\n  s'applîquent 

âclltCttde  .du^cœur  hutnain,  penvcnt-ij^s  fc 

YtmmMM  )u{qu^àU'fdffd      de  percét^ 

c6tiabifhie*dÉ]^réiugés^,  défaux  fcnttmcns,,^  ' 

âejd^  jii^oa$I/^i6â(tèi«^  eâ  prcfqac  * 
étouffée.)' n  !sj  L'rv.i'i      :ir:*ii^r  •  /  ^ 

jL^ iVec^  çft V  qn'iJ  ncfautpas  tantpcn-' 
fec'à  {irocièer^a>ièli'^#  ïé  fàiK  fentir , 
dciqUe  ce  dernier  mérne  éïl  le  plus  utile  ^ 

fcfttihil  fautilddieïiHer  daris  lesfcntimcns' 
qui  Xc^fhfômiisnËbte  eA^^ëâS  ,  &  qui  nous 
ràftciwrijâeiUrifrârniJéiir  dé^î^%t  première" 
nfimaeJi^TCjsa^ ^enén  fi  Dieu  a-  kiifè  de  fes 
mavqm  dràs;^*«toiMi»  iw'^è^^^gcs^^  comme 
onrn'en  peut^doucÊirv  hbuiè  4es  trouvcrorts^ 
iûtfii  i>l«oâi4iii  uiim&^i^^  lés' 
cbioiçs  octcriWftes  iqiSif^é^^^   parlent  point ,  * 
&  dorttiaous  n^iapparfeevotis  qu'une  légère 


noiftre  le  fond  &  la  nature.    Et  s'il  eft 

fe;?^, Créatures- ce  qu'elles -lay  Uoi vent  poiir 
r^liiej  uqulil  .  lew  .  ^a^flh^^^^^^  feir 
bi^»  Faittaftc?dlrt»>f«flP  pm^fë  coeur  qué^ 
r|ifuîiun&  4  poiKïtf  P  tifô^^ôiP  :ëctte  impor*» 
toncei^cçon   qm'  «fâbâ  %âiiK>6Hôfé^  tnâhi^'' 
xnàSsauiaocoflwliâemi^cYbioiit^  de  Dieu* 


«Q        ^tftouiri  fir^Jts  ftnfiet 

fiuis  le  Ç^oimir  t  &  p£>ar.qui  l'edrc.  nedtê» ' 

ni^  q9*on  puÙl^  trpii^Y4W;  -C^cu  pac  cette  ' 

I  étonnante. ,  c'cQt  \  q,ue:  i}pqi$cned!y  trou viow- 
Et  U  pV*^-«ft*ttn  ^nmlèmcBt  ■ 
p9fC}^  i        qi^  IfL  |*es)«6o  »-£ttt-  ;dans^ 

flûé  rend  perpctucllç-p^r:  toufe.  '  Qitfii.fej 
c(mi^:pêartant;  >fiç  rGcau  de  DleaudMir^ 
fes.QttVtages  eft.^eiiWl'A  ineôiiçablc4  & 
le  fçownent  o'*»  %ii)fifQit  efire  éieintvque  i 
là/AC»Uéde.«o|tHoifti^f|i  4ArfiE»ttE«n'yi<)itv 
dl^tmitc  Elle.  e{t /oiWe  à  la  vérité ,  &  ' 

cï)io^6ifti»JaDgwc^fia  leik  &^ 
jp^itre  réta^^  ^;le  toi  méaiotoa  > 
QH  tard  û,eUc£l9,««>îHiOîfli.fiiicotcoieiit:,i 
4,qM:pHe  m0(f^^  &  eHc  fcra  tiowcr  t 

<^4c,Dieu  qa*il  c|icrçh«roiten:vaiodan8ft 

k4^!ai^T5fag^lB«j%idiev^  ptti«? 
^'ils  ne  luj!  i%pirç»*Picm  iMmm  ^nf' 
qwX  ey^Msi^       q»ïl  àmaaàp 

1^  Voil^  propfçi»cqti  qnel  cftoit  le  deflèhi 
,die.Manaew;Ps»6îaV*l*i=  rappcilejA 
les  honjfnes. ï^vm^Wy  Merafàt^ca^  - 

o\«cauoiii^c»y©»i|SW>îiqw»^  ' 
jftQpoqyçBfti^Bf  feipelo^r  »  »  la.mamerc- 
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parcàiibii):  conforme  l  Teftat  ie  letir  Cceur 
&  de  leor  efprit ,  &  d*antaflt  pite'propnf 
à  les- rendre  capables  de  connoi<B't!  Dieu  &. 
d*y  cDoire:,  «yi'eUe  te»  portr  «rf<Mittttitter 
qu'il  foit ,  &  à  faire  confiftcr  tout  leut 
bieny  &  toute  leuf  coiifo)atk>n'àn'ed  pou* 
voir  douter. 

Ceâ  ce  qui  paroift^  pat  tout  ce  q)ï*0ll^ 
volvdans  Ge»fM%ificii9f,  étpardivtcfbsetb^ 
Ics^  qa.*on  en  a  retranchées ,  comme  tWg  • 
iitopai^es  ,  &  qui'  joe  marquoienr  <j\ie  ' 
Tordre  qu*il    prc2^>dfii>it  de  gardet;  Mafîk. 
•   outre  cdar ouvle  fçait  encore'  par  uYT  diU^'  ' 
cours  quM  fitun  jour  en  préfenardCcfUtl*  ' 
ques-m)S-de  (bs-amis,  &  qui  f\it  ccnume  le 
p1^|i  de  Touvitge  quil-  médftoii.  Il  p^i^'' 
la  pour  le  moins-  deux  fieutes ,  &  quby 
que  ceux  qui  s^y  trouvèrent  fi^ienrdcsgeiOF 
dtenjefprn  à*fidnifrtt'i:^  dectfO(ës^  ç6m- 
me  on-  en  convicndroit  aifément  fi  jif  Vsa 
nmxktMM  V  ils^  i«connoiflbnr  etucotr  pré- 
ftntementqu'ilscn  ftircnttraiifportbz.  Qiifc 
cMte  ébauche  toute  légère  qu'elle'  efibit V 
leur- donnaa^idiée' du'  plus  gmnd  ouvragé  ' 
dont- uu  homme  puiflè  eflre  capable;  ik 
qse  Téloqttetiee  .  k  ptofendenf,  iMtitâf* 
ligeifce  dfe  ce  qu'il' y  a  de  plus  cachîî  dkf^s" 
r&atntfe  ,  Iop  découverte  dë  quaiïtiJ 
té  dfe'  chofe^  qui  avoiebt  jufques'  'kf 
chappé  à- tout  Ife  mondb,  S'ibut  ce  qtfjîf 
v4iiilii:de  PSfprk  d)^  MMnir  J^fàfi  d^n^ 
<»^u  dft:tcmpss  rte  lèur  petarir  pas  de* 
àmim*  qaifli  de^.     propre  à-  etéxmi  ù'iC 
S-ygSXSih^tlSMû'i    Ibuf  ptifuâdà  dé  p1iur 

Ni 
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que  s^il  ne  rachevoic  il  deineureroit  long- 
teiDps  imparf^iu 

Soit  qu'à  ce  qo^il  y  avolt  d'effeâif ,  & 
dç  fa  part  &  de  la  Igir,  il  s'y  joi^nift  cii- 
coi:e  qoelqué  chofe  de  ceitc  uoion  d'efpiic 
&  de  fentimens ,  qui  échauffe  &  donne  de 
nouvelles  forces,  ou  que  ce  fufl  un  de  ces 
momens  heureux  ,  où  les  plus  habiles 
furpaffeut  em-Wiêfljes,  &  où  les  imprcf- 
fibDs:(e  font  $  vives  âc  J  pro^nde»  «TfMtt 
ce  que  dit  alors  Monfieur  Pafcal  leur  eft 
cntoije  pijéfent ,  &  c*eil  d'un  eux  que  plus 
de  huit  ans  après,  on  a  appris  ce  qu'on 
en  va  dire.  * 
Après. donc  qu'il  leur  eat  eipofé  ce / 
qu'il  penfoit  des  preuves  dont  on  fe  fert 
d^i^dipairév  &  fait  voir  combien  jcelfes 
qu'on  tire  des  ouvrages  de  Dieu  font  peu 
proportionnées  à  l'edat  naturel  du  cœur 
humain  9  &  coipbien  les  hommes  ont  la 
tefte  peu  propre  aux  raifonnemens  nietaphy- 
fiquéà ,  il  montra  clairement  qu'ii  n'y  a 
qiie  les  preuves  morales  &  hiftoriques,  & 
dë  certains  fentimens.  qui  viennent.de  la 
niiture  A  de  Texpericnce  ,  qui  foient  de 
leiv^poriée  j  &  il  fit  voir  que  n'eft  quelur 
dés  preuves  de  cette  forte  que  fontfondées 
lès  chofcs  qui  font  reconnues  dans  le  mon- 
de pour  les  plus  certaines.  ]^  en  c^&t^ 
qu^il  y  ait  une  ville  qu*on  appelle,  Ro- 
'  me,  que  Mahomet  aitefté  ,  que  l'embra- 
femcnt  dci.  JLondres  foit  véritable  ,  on 
auVoit  de  la  peine  à  le  démontrer.  Cepen- 

ce  feroit  eOce  fou  d'en  douter ,  & 
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de  ne  pas  expoferfavie  là^deilùs  pour  peu 
qu'il  y  cud  à  gagner.  Les  voycs  par  oà 
nous  acquérons  ces  fortes  de  certitudes 
pour  irdîrc  pas  géométriques  n'en  font 
pasmouis  infaillibles,  &l  ne  nous  doivent 
pas  moins  porter  à  agir ,  &  ce  n*eft  même  que 
là-deffus  «que  nous  ^i0ons  piefqueen  tou-  ^ 
tes  choies. 

Monteur  Pafcal  entrcpTit  donc  de  fai- 
re voir ,  que  la  Religion  Chrétienne  eftoit 
en  aufîi  forts, termes  que  ce  qu'on  reçoit 
le  plus  indubitablement  entre  les  hommes; 
&  fuivatM  ion  àfiÛcxn  de  leur  apprendre  à  ' 
fc  conno|tre  ^  il  commença  par  une  pcin» 
tcire  de  l'honuae  ,  qukpour  n'eftre  qu^ua 
racourcy ,  ne  laiflfoit  pas  de  contenir  tout 
ce  qu'on  a  Jamais  dit  de  plus  excellent 

*  fiir  ce  fujet ,  &  ce  qu'il  en  avoit  pen« 

•  fé  luy-méme  qui  alloit  bien  au  delà.  Ja- 
mais ceux  qui  ont  le  plus  mépriiiî  lfhon> 
me  n'ont  pouflë  fi  loin  fon  imbccilité,  fa 
corruption  >  fes  ténèbres  s      jamais  (a 
grandeur  &  fes  avantages  n^ontf  efté  pot* 
tcz  (i  haut  par  ceux  qui  Tout  le  plus  re* 
levé .  Tout  ee^  qu'on  vçÂt  dans  ce& . frag^ 
.mens  touchant  les  illufions  de  l'imagina- 
tion 9  la  vanité  ^  l'envie ,  l'orgueil,  l'amour 
propre ,  régarcment  des  Payens ,  l'avcngle»*  ' 
ment  des  Athées,  &  de  Tautre codé  ce  qubn 
y  trouve  de  la^penféede  VhoiiuRe)  vde  la  re^ 
cherche  du  vray  bien  ,  du  fcntimcnt  de 
ia^mifere,  de  Tamour  delà  veniéi  tout  ce- 
la fait  afîez  voir  à  quel  point  il  aviMt  éitl** 
dié  &  coni^u  l'jiomuie,&  raurui^bicamieux 
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^-eMorefi^«wiitf4ttàDk^  qu'il  y  «âft 

Ûiderfiîcre  main. 

Qiie>cbaGim§'£iaa)iDe  ferioufemem  lor 
ce^a'ÂifroMfcrtdMis^  Recoeil,  &qQ^on 
&  ioettc  à  la  place  d'an  homme  que  Mon- 
fiesT  H£aà  fuppofok  jmrir  én  ^ns ,  éc 
qâTil  &  propofok en  idée  de|)oirffcr  à  bout, 
&  d*attcrrer,  pour  le  mener  en^ûite  pied 
â  pied  à  Jâ  connoîâttice  de  Itt  irerrté.  On 
¥am  âos  ^oate  qu'il  n'eft  pa»  poffihlc  , 

ééeomnha  en  tu^r,  &  à  te  regarder  com- 
inç  wn  iiflcmbfaigc  monlàmeyt  ^  parties 
iliCQlttpatibies;  que  cet  amour  p««1«'Ve» 
fHié  «qs!  SIC  pettt  ^^Sàact  de  Ton  cœur,. 
joKt  ià  «oc  grande  itusiiNické  de  Ift  tnen 
ironno^ie^  ne  rie  fiwprciuie  :  que  cet  or- 
ffteH  né  mec  &quifroiivc  â  Cenocr- 
tk  dans  le  fond  même  de  la  tntfere  y  & 
4€di»'bai£:fle^  ne  rétonne  :  que  cc  Xtmi- 
ment  liMBfd  mm  mlKca  des  xàw  ^nèt 
Ineofi^  qu'il  luy  manque  queioue  chofe , 
4»9y  tja^il  m  tujr  maMoe  rien  de  ^  quNl 
xsonnoit,  ncfattrifte:  &  qu'enfin  ces  mou* 
«smens  imrojoiicaîrea  du  cœur  qu'il  con« 
daauic  ^  &  qu'il  a  la  peine  de  combattre 
même  ^'il  fc  croit  fans  défauts ,  & 
qui  lui  canfent  toujours  quelque  trou- 
bic  s'il  fc  veut  bien  obferver ,  quelque  aban- 
donné qu'il  ÛHC  «a  orime  ,  se  le  démoa« 
sont  &  ne  luy  fadent  douter  qu'une  nature 
£  ptetoc  de  contrariaés,  &  double  &  uni- 
^i^ttiiitetilfimible,  comme  il  fent  la  tienne, 
yiiiilc  cflrc  une  ^mple  produâton  du  hazard,' 


'èo^ftteCbttie  feQedes^ios  de^fon  untenr . 

Quoy  qu'un  homme  eo  «ét'cftàt'lbk: 
«neotc  bien  toin  de  connoiftreDieu,  ilfeft 
w  moins  certain  que  nea  n'eft  pUis  ptb^itk 
à  luy  per&adér  ^uMl  y  peut  avoir  aùtfc 
dtofe  que  ce  qu'il  corinoill ,  &  que  cettie 
chofe  inconnue  Juy  peut  ècre  d'affei  jîrahdc 
-GôftCéqiience  pour  chercher  s*jl  u^y  a  rieti 
,  qiii  l'en  puiflfe  ioftoiifC   Et  àh  ne  ^çaU- 
foît  même  nier  que  ceux  q^on  auroit  mis 
4Ms<eéft^dif|>ofitfdh ,  uiemtlenttoutaattt- 
ftiem  capables  d*cftre  loudieï  des  ia^ig 
^pMMves  de  iDten ,  '&<  qu'ils  ne  receuaânt 
Éfvec  (l*aurant  plus  de  jôye  l*ëclaittSflfe* 
meuc^C  Icuts  doutes,  qu^ofn  leur  àppreû- 
^oit  tt\  même  ttrttpi  \t  téttiédc  à  xiét  M" 
me  de  mireres  dont  les  hommes  ïàtït  eti- 
Mr«z  ,  &  diiùs  terqaelles  il  dl  incCKiH 
«vsblë  ,  comment  deux  quitl^û 

itAt^ht ,  peurcotaToic  tetbotbdtç  tte* 

-  u*dl»à.<:ct  iîfrangè  tépos  que  Mbûïîèuti 
Pafcal  ch  Vodldt  priùcipatetliiRit  :  & 
le  trouvera  poufifê  diaus  fes  écrits  avëc 
tttit  de  force  &  v^Mtoquencé  >  qtf'il  ea 
mal-aifé  d*y  donner  quelque  altcntiou 
làùs  en  eftre.emû':  &.qae  ces  gens  qui 
ont  pris  leur  pàrty  ,  &  <ÏUi  (ç^vent». 
difeutrils ,  à  quoy  ils  s*én  doivent  tenir, 
Auroiefit  peut^ftrede  là  peine  às*empefGh?pe 
d*cûrc  ébranlez.     Auffi   ne  Croioit-îl* 
pas  qu'il  puii  rubfiâèravecla  mcùndre  étia-  ; 
celle  de  bon  fens.   Et  après  avoir  lupçoÇd^ 
«l'un  hoonm  tftiibnnable  .a'y  pùBaint^ 
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demeurer  non  plus  que  dans  l'ignorance  de 
fbn  vcriuWe  ^jXat  j^f^Çcfit  Ak  vçiiir,  il 
luy  fit  chercher  toiit  ce  qui  liiy  pou  voit 
domner  quelque  lumière,  &  examina  prçr 
mieremeiit  ce  qu^en  avdicntdit  ceux  <ixCoti 
appelle  Philofophes.  '  '  *  • 

Mais  il  n'eut  guercs  de  peine  à  montrer 
qu*il  fiUoit<:(lre  peu  diflScile  pour»s*cncoDr 
tenter;  qu'ils  n'avoieut  tait  awrc chqfe qi^ . 
fe  contredire  les. ans  les  aulnes  &  fe.  cour 
iredire  eux-mêmes  :  qu'ils  avoient  trouvé 
tant  de  fortes  de  vray  bien ,  qu'il  eAoit  itn* 
poffibic  qu'aucun d  eux cuft rencontré,  puis 
^u^apparemmcnt  il  doitellre  diç  telle  pâtu- 
re qa^o»  tie  s'y  puifle  mépreniiïe  &  que  • 
les  faux  biens  ne  luylçauroient  reflembkr. 
Que  fi  quelques-uns  d 'eux ^voient  cpiuau 
que  les  hommes  naiHTent  méchans ,  aucun 
ce  s'eftoit  avifé  d'ca  xUj^c-Ia.Taifon^^  ny 
inéoie  djÇ  la  çh&rcher,  qiioy  qu'il  a'y' cuft 
rien  dans  le  monde  de  lî  digne  de  lejtr 
,  çario(if4  ;  i}ue ,  ks  uns  avoiCiq t  fai^  l'honi^ 
nie  tout  grahd  ,   malgré  ce  qu'il,  fcnt  en 
luy  de  balfe/re ,  &  les  autres  tout  méprif^* 
:blc,  malgré  i'inftina  qui  Pélcve:  les  uns 
maiflre  de^r;i  félicité  «  les  aatres  'miferable 
fàns  reffource  ;  les  uns  capable  de  ^put  jles 
'  autres  de  rien.   Enfij.i  qu'il  n'y 'avbit  point 
^  de  fede  qui  e^  paflriïî  (i  r^iifonnàbie^eiit, 
quc^chaciiti  ne  fentiû  qn  fQy.djeqijôy  U 
,  démentir.  ^  ^ 

Cet  homtne  ne  pouvant  donc  Cq  fatis*^ 
.  ."faire  de  cela ,  ny  abandonner  aufîl  une  re- 
cherche fi.  iœpprtamc,.  &iugcaQt  :biciiqua 
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ce  n*c(loit  pas  de  gens  faits  comme  luy,* 
ài  aveuglesr  comme  luy  »  qu'iUdevoifrttt-*' 
tendre  quelque  éclairciffcment  ;  Monfièur 
Pafcal  luy  fit  venir  à  rcfprit,  que  peubt*' 
eftre  luy  &  fes  femblablcs-  avoienc-ils  uir 
auteur  qui  auroit  pu  fe  communiquer^  à 
eus,  &  leur  donaer  de»  marques  de  teur*  '\ 
origine  ,  &  du  defïcin  qu'il  auroit  eu  en  * 
Icttr  donnant  leûce.  £t  là-(kilas parcou- 
rant tout  rUniirers ,  &  tous  les  âges ,  il  ren-^^ 
contre  une  infinité  de  Religions  $  mais<lont  - 
aucune  n'eft  capable-de^  le  toudier  Gom^  " 
me  il  a  du  fens,  il  conçoit  quelque  chofc  - 
de  ce  qui  doit  con-venir  à  l  Ëftre  Souve^ 
rain  s*il  y  en  a  un  5  &  de  ^  qu'il  doit  a**  • 
?oir  appris  aux  hommes  au  cas  qu'il 
(bit  fait  coimoiftre  ieux  $  comme  il  a  du^  ^ 
le  faire  s'il  y  a  une  Religion  véritable;  * 
.  Mais  auUea  de  cela^  qua  trouve  t^it  ^ 
dans  cette  recherche?  desreligions  qui  coni*'»  < 
mencent  avec  de  certains  Peuples  &  âniîr^^ 
feiit  avec  etut  ;  des  relions  où  l'cm  adorât 
pluficurs  Dieux  &  des  Dieux  plus  ridicu-  • 
les  que  des  hommes.  ;  des  seligîQns^  qUF 
n'ont  rien  de  fpirituel  ny  d'élevé ,  qui  au^ 
torifent  le  vice,  qui  s'établiilènt tantoflrpar- 
lafcvce,  &  tantoll.  par  la.;fiiarbené^<ifl^  • 
font  fans  autorité^  fans  preuves,  fansricn-^  ^ 

de  furoatacd;^qai  n'omqa'ttQ  cotoegrof^^  ' 
fier  &  charnel ,  où  tout  c(!  extérieur  ,  tout 
.  fentant  Thomme^  tout  indigne  de  J>ieit;  '  ^ 
&  qui  le  laiflaut  dtfits  laméiÉie  i^norince'^  - 
de  la  nature  de  Dieu  &  de  la  lîenne ,  ne  font  ^ 
qiM,  iay  apprendre  de  plus  en  plus^^' juf-» 
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qu'où  peut  aller  l'extravagance  des  hom* 
vasB.  JËnfio  piâtoû  que  4\:n  choisir  zxt- 
cunc  &  d'y  établir  fon  repos  ,  il  prendroit 
Iç  P4rty  4e  fe dciouer  luy-même  la  mort,  pour 
tottxt  taitt«Puaooiip  d'uneftatii  iraftràblCv^ 
lors  que  preft  de  tomber  dans  le  defelpoîr, 
/  ^  il  découvre  wi  certain  peuple ,  qui  d'à* 
bord  attire  foti  attention  par  quantité 
ckcoaftaoces  iiie»ciUctt(ès  &  uoi* 
que$.. 

Ceft  le  peuple  Juif ,  dont  Mon (îcur  Par* 
cal  ÛK  tctnarquer  tant  de  chofesqu'on 
trouvcm  pour  là  plâpan  ,  dans  le  Recueil 
die  fes  penfêes  ;  qu'il  faut  ù'avcMr  guère  de 
airioCic  peur  ne  les  pas  approfondir.  Ce 
faut  des  geus  tous  fortis  d'un  racme  hom- 
me ^  &  qui  ayant  toôiobrs  cà  oo  Mb  ex* 
traordioûirc  de  ne  fe  point  allier  avec  les 
jÊ^XÀx^  fttiiow  ^  &  de  conferver  leurs  gé-^ 
iiéalbgies,  peuvent  donner  au  monde,  plû- 
toÛk  qa'aucun  autre  peuple  ^  une  hifloire  di« 
gne  iit  CÊêaÊKQ^  Pîusqii^enânee  n'eft pro^ 
piiemeot  que  Tbidoire  d^one  lëale  famille 
qttt  iK  peoB  cAie  fujeoeè  confusion  ;  mail 
pourtant  d'une  famille  E  nombreufe  ,  que 
s'il  s*y  eftok  mêlé  de  l'impofturc  •  îl  feroit 
i|f)poffîble^  €»iniiie)tibofmtie»lbat  £i!ts^^ 
mci  quelqu'un  d'eux  oc  l'eufl  découverte 
«piiblîtfe;  Omfe<pieociM  hîinvreeftMM 
la  plus^ancicm>e.  de  toutes  ,  elle  n^a  rien 
pui  empcniiier  ctoi  anues ,  &  que  par  ctài 

imi  eiès  iiiente  ontf  véitaaéim  pârtrâulie* 
rc-  . 

'  <^q^  qn?QB  puîflecaRet^  hlft^  , 
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d«  la  Chine  ^  â^nie  queV^aes  aoM^e^^  le  * 
iDotndre  difceroemeor-  fuffit  pour  voir  ^tc  - 
.ce  ne  fonc  que  des  fables  ridicules  ; .  ^  i)te 

ceiiie-cy  pêiu  cftK  verîtebte.i^  Pkis  on^csm- 
inine  celles-là  ,  plus  on  en  (cnt  la  feuflfe*-  • 
lé  i  au4iea  ^u'à  meÂire  4|tt'oa  opprc^oâ- 
dit  celle-cy  ^  elle  fe  coeérioe  clte-mimc 
h  deviept  incoQteilable^  Et  enfin  quai^  ! 
il^  fera  qqeftion  de ^hoifîr  entre  des  hom- 
mes tombei  du  Soleil  ,  ou  foriisd*unenion-- 
tagne^,  &  des iiommcs  créez      ub  >Dîëa 
lout-puiflant ,  il  faut  fe  conuoitre  bien  peu  à 
ce  quia  l'air  de  veritéj|>ûur4>alaaGcr  an  tno- 

Cet  homme  donc  ravy  dé  cette  découver- 
l«i  &refoli»d6la^patt(&r  cQfiunefa^eroi0«» 
rc  reffource,  trouve  d*ab(>rd  que  ce  peufHc  ' 
il  cooiiderablefegpiavcii^ue  par  un  livre  4ioi*-  - 
que,  qui  comprcnd  toiK  ènfembte  Ami  èjU-  - 
lloirc ,  fes  Loix  ,  &  £a  Religion ,  &  tottt  ^ . 
cela  tellement  joint  &  inféparable  que  fon 
attention  en  redouble  >  &  qu*iî  croit  en  .  ^ 

po u  voir  conclure  ,  qtwss'ily^aqaeiqujschav 
îede  vray  »  il  mm  que  toet  le  refle  leibît»  - 
Mais  ce  ^'îl  y  a  d'étrange  >  il  n'%  pas  ^ 
Mnrert  ce  livra  ,  qu'avec  rhtftoiFe  de  oe  ^  ^ 
Peuple  ,  il  y  trouve  auffî  celle  de  la  riaii^ 
£knGC  dtt  inonde;  que  Iec;i6li$2;lacerceft30t  * 
l'ouvrage  d'un  Dieu  ;  que  l'homineaeAc  ^ 
cséé  i^  a  que  Ion  auteiii*  s'eil  faitconnoi^e 
àluy;  qu'illuyaibûiotsHiBiesksatttfeiicr^ 
atures,  qu'ill'a  fait  à  fon  image  ^  ^parcon- 
lëqttent  doiîe  d'intelligence ,  &  de  Inmi»^ 
ic  ;  &  capable  de  bien  ,   &  de  vérité  \ 
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libre  dans  fes  jugemens  &  dans  fçs  aûions.;; 
&  daûs-uDe^paffaite  conformité  des  mou- 
vemcns  de  fon  ^oéar  à  la  juQice  &  à  la 
'  droite  raiCoiK  Car  enfin  c-eft  ce  qu'emporte 
cme  redembUBceiDieu,  à  qui  rhomtne 
rie  peut  reflèmbler  par  le  corp^,  &  cefoufflc 
de  vie  dont  Dieu  rimima  qui  ne  peut  cùta 
autre  chofe  qu'un  rayon  de  cette  vie  touté 
kiteUigente  à  toute  pure  quif ait  fon  eÛen- 
ce.  '      •  '  !        '    '  ' 

Voilà>  à  dire  vray,  bien  des  doutes  levés , 
^  par  on  ntoyen  bkti  faeUe/'  L'éternité, 
du  monde  où  Ton  fe  perd  ,  &  cette  ren- 
contre fortuite  de  quelques  Atômes  y  ne 
fout  affurémentpasfi  aifésàcoBcevoîri  lori- 
qu'ils  s'agit  d'expliquer  cet  ordre  admira- 
ble de  l'universV  là*  géfiêtatioA  des  plantes 
ft  .dcs  animaux  ,  Tartifice  du  corps  hu- 
meth  ,  &  ce  qu'on  entend  fut  tout  par 
les  nonis  d'ame  &  de  penféç^  quRH'én 
iâUt  que  cette  éternité^  êi-^cs  Atô-* 
'aies  ne  paroiflcht  fi  bien' lift agin^es  »  & 
•^e  refprit  n'ait  tant  d'envie  de  s'y  rendre. 

Que  c€tiiomn>c«^'eftimefoir donc  heu^ 
rcux  ,  s'il  pouvoit  trouver  qùcfcefeftià  une 
vérité!  'Dau&rerperaiiccqu'ilxonçoit  dGce 
commehcemefit  de  liHniete,  iVn'eïl  rieç 
qu'il  ne  donnaft  pour;  cela.    Mais  côm* 
'  Rie  il  ne  vôudrûit  point  d'un  repos  oû^il  luy 
reftât  quelque  dotité  &  qu'il  cr^iit  aofanc 
de fe  tromper  qtfe  dedemeurcr  dansTincerr 
tâtudc  où  il  eft,ir«aMS  voir  fo%id  deto'  ehb^ 
'  fe,  &  l'examiner  avec  la  dauiere  . jexa<llitu* 
'de,  ;  *• 
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II.  reinar<iue  premièrement ,  comme  on^ 
clfooijftancc  qu'on  ne  fçaurdit  trop  admïr 
rer ,  qae  ccluy  qui  à  écrit  cela  ait  compri^ 
tàm  de  chofes  ,  &  des  cSiofesfi  con(îdëraf 
bles  j  dans  un  feul  chapitre  >  &  encore  , 
bieti  coûte.  v£taa  lieu  que  tous  les  hom* 
mes  font  naturellement  portes  à  agrandir 
les  moindres  chofes  ;  &  que  tout  autre 
peutreftre  adroit  crii  deshônnorer  un  û 
grand  fujet  en  le  touchant  fi  légèrement , 
il  admire  que  celuy*cy  en  ait  pu  parles 
d^une  manière  fi  fimple;  &  qu*eftant,  çd 
Toulant  qu'on  le  crût  .»  choili  pour  Tari*- 
n€mcer  aux  hommes,  il  ait  (i  peu  fongéà 
faire  valoir  ,  à  prévenir  refprit  defcs  lec- 
teurs, à  donnet'da  luftre  à  ce  qu'il  difoié 
ou  à  le  prouver.   Un  caraÔere  fi  rare  oa 
jplûtoft  fi  unique ,  mérite  fans  doute  quel  « 
qùc  refpeâ  ;  &  il  y  a  grande  apparence 
<|ue  quiconque  a  pu  traiter  ainfi  des  cho* 
.  tes  dr  'tcftte  tiâtore   à  bien  férity'  que  tout 
îeur  prix  conlhloit  dans  leur  vcritc  fans  qu'el^ 
le^  euffcnt  au  eu  nbefoind  V^in^ip^^u^  étran- 
gers, •&(jtt'il  efloit  nicfnepcrfoadé  quelles 
éllQieqt  ou  bien  connues  ou  .bi^  aifécs  \ 

Mais  cependantil  fé  préfente  d'abord  une 
dilBcuI té  qui  paroitinfor Àiontable.Ët  au  mé^ 
me  temps  qu'on  voit  clîiirement  que  fi  c'eft 
un  Dieu.qu|acréél!ÇStiommçs,  &  qu'il  ait 
îtiy-mème rendu  témoignage  db  la  bbrîté  dç 
fèsouvragçSfiltaùt  que  f  hommeait  efléçréé 
dans  reliât  que  j'ay  d  it,c«i  s^cn  feniii  éloigné 
que  y  ou  ne  fçaii  plus  où  l'on  en  eft»  Bien 
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it>ih  qu*on  fè  puiflfe  prendre  pour  une  ima- 
ge de  Diëte  «  Otl  âe  ttouvé  l^ais  en  fojr  le- 
moindre  traitdé  et  qu*ôri  le  figuré  en  iuy  ;  & 
{}lus  on  fe  connoiilt  moins  fe trouve  t-oa 
difpofé  à  ré^efér  ûâ  l^m  iuqùel  oii  v^Saiof- 
bieroit.  * 

Il  éft  ÛnS^tC'.qU'ôâ  rerôitjpeaéclairGi^ 
fi  rouèn  demeuroit  là.  Mâisccferoiteftre 
bicfi  négligent  &  bien  coupable  que  de  ne 
poufïèt  pas  plus  avâilt:^Uné  rédiérche  fi' 
impoltânte.   Car  cette  ouverture  (ju'ui;) 
Dieu  t)ôa§  àit  £ait$ , .  a  dé  ii  %im6s&  fuites  » 
^'il  n'y  a  que  la  Crainte  de  trouver  plus 
4)u*on  ne  voudroit  qui  puillc  empêcher^de 
l'approfoiidlt^  Cet  hoiïimé  qûé  Montîèur 
Pafcai  i^ppoCoit  incapable  de  cette  bpui* 
ble  craiâtë  d'àpprettdre  ibu  dèypir ,  & . 
qui  connoiflbit  trop  lori  incapacité  pour 
décider  de  lay-métae  unè  CiioCe  fi  iin«  - 
portante  >  ne  s'en  titit  donc  pas  11  ^ 
h'^iutndit  gtteité  à  di  t^vec  réclairQMÛè' 

jàaent.  , 

Car  ce  qu'il  voit  iacoiititicnt  après,  c*eft  • 
^UC  tt  vataxt  hoMiné  que  nousayoïist^t . 
ii  éclairé  fi  maiftre  de  luy  ,  eut  à  peine 
cmmo  fi>n.  auteor ,  qu'il  Toffenca  ;  q^e  le . 
premier  ufage  qtt*il  fit  de  ce  pirefemn  pre- 
cteox  delà  liberté  ,  ce  fut  de  s'en  fervir  ï 
Violer  lé  éiiiiér  Coinmàndcolient  ^u'ik  a- 
♦oit  réçû  ;  &  qu*oubliàiit  tout  d'uti  coup 
qii*on  peut  penfer  que  devoit  a  Dieu 
ùhe  créature  qui  vèiioitd'efWè  tiré*  néant 
pour  polleder  l*univérS  à  pouf  en  connoi- 

tte  I^autettir ,  il  a(|^îâ  à  focib  dê  adépeu- 

« 
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niante ,  )  «?qpifcrir  par  fojr*t»êmc  ks  coa- 
Doillanccs  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  de  luy 
cacher  ,   &  en  ttti  mot  à  dieVenîr  ton  4* 

gai-  . 
11  n'cft  pas  befoîn  d  exagération  pow 

perfandcr,  ni  de  beaucoup  de  lumicre  pour 

comprendre  que  ç'a  efté  le  plus  grand  de. 

'  tous  les  erttnts,  en  toutes  fts  circonilaa^ 

CCS.    Aufli  fut-il  puny  comtiic  il  le  me- 

ritoit  :  &  outre  la  mort  dont  AjlamaVoit . 

edé  menacé,  il  tomba  encôrè  en  un  e(^at. 

déplorable  qui  ne  pouvoit  être  mieux 

marqué  q[ue  par  cette  tailleriè  (iamerequ'iL 

eut  la  douleur  d'entendre  de  la  propre. 

bouche  de  Dieû.  Càr  au  lieu  de  demea* 

rer  une  ttnage  de  la  raintctc&  dèlajujdice 

de  Ton  auteur  ^  comme  il  le  pouvoit,  âc. 

de  luy  devenir  égal  conime  il  favoit  pré- 

tendu ,  il  perdit  en  ce  momen  ttôus  les  av^  , 

^ges  dont  il  ti^avoit  pai  voulu  bi^nu^i 

fon  efprit  fc  remplit  de  nuages  ;  ÔiÈu  le 

cacha  pour  luy  dans  une  nuit  impénetrsu 

blci  il  devint  le  joîiel  de  la  cohcupKcen* 

<c ,  &  f  efclave  du  péché;  de  tout  ce^i'il 

«voit  de  hiitliere  &  de  confiôiiTaticCt  Û 

n'en  confcrva  qu'un  défît  impuifliuu  ^ 

«sootioiftte  qui  ue.fefVit  plus  quille  tow^ 

ttienttr;  il  ne  luy  réfta  aufagc  de  fa  \U 

betté  que  pour  le  péché  ^      il  fe  troil^ 

iHi  iktis  Force  poûr  fe  bien.  Enfin  il 

devint  ce  mondre  încompiehcofiblc  qu'on 

appelle   Thômfné  ^  &  côihmuoiquant 

de  phîs  fa  corruption  ï  fout  ce  qui  for- 

tit,  ^  hty  ^  il  pâujpla  Tunivecs  de  vûàH^ 
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rableS)  d^aveuglcs,  &  de  criminels  comme 
hiy. 

Ceft  ce  que  cét  homme  rencontre  bien* 
toft  après  ,  &  dans  tout  le  refte  de  ce  H- 
vit.   Car  Monficur  Palcal  roppofknt  qa'il 
ne  pouvoit  manquer  d'eftre  attiré  par  une 
fi  grande  idée  ,  &  le  luy  faifaot  parcourir 
avec  avidité ,  &  nïéme  tons  cenx  deTao^ 
cicn  Teftament,  il  luy  fit  remarquer  qu'il 
nY  eft  plus  parlé  que  de  la  corruption  de 
toute  chair  ,    de  l'abandonnement  des 
hommes  à  leurs  fens  ^  &  de  leur  pen^ 
te  au  mal  dés  leur  naiffance.  Et  puis  s'éten- 
dant  fur  les  chofesqui  rçndeat  ce  livre  fîn^ 
gulier,  &  digne  de  .vénération  ,  il  luy 
fit  voir  que  c^étolt  le  feut  livre  du  monde 
où  la  nature  de  rhommefût  parfai^^meiu 
peinte  &  dansfes  grandeurs  t  &  ^laos  iês 
miferes  ,  ôc  lui  montra  le  portrait  de  fon 
"cœur  en  ufie  infinité  d^endroits*  :  Tout 
ce  qu'il  avoit  découvert  en  sMtudiant 
lûy*même , .  luy  paruf  là  dedans  au  uata* 
ici.   Et  cette  leôure  ayant'  même  porté 
une  nouvelle  lumière  dans  les  ténèbres  de 
fon  intérieur ,  ndn  feulement  il  yit  plus  elai-  • 
-rement  ce  qu'il  y  avoit  déjà  apperçeu  , 
'mais  il  y  trotivà  même  un  nombre  infiny 
de  chofes  qui  luy  avoient  échappé  j  & 
qui- n'avoient  jamais  cfté  découvertes  par 
aucun  4e  ceur  qiiT  ^'y.'font  Ic^plfts  ap* 

pliqués;*    •         '  ^ 

11  admiré  enftiite  non"  féatement  que  ce 

livre  faflc  mieux  connoiftre  l'homme 
qu\l  ne  fc  connoiil  luy*même ,  ipaisaufli 
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qu^il  foi  t  le  fcul  au  monde  qui  aiidignemeot 
parlé  de  TEcre  fouverain  ,  *&  qi^îl  le  luy 
tajflc  concevoir  autant  au  deflus  de  cc  quM 
i*eo  eftoit  imaginé  ^  que  tout  ce  qu'îLavoît 
veu  )ufques-là  luy  paroifTbit  au  deflbus. 
£t  en  eticcquandil  n'y  auroic  que  cela ,  qu'il 
«il  l'unu]uc  qui  obligeant  de connoiâre  un 
Dieu  ^  ait  parlé  de  l^aimcr  &  de  ne  rien 
faire  que  pour  luy,  il  e(l  Tunique  qui  me? 
rite  qu'on  s'y  arrefte.   Car  enfin  n'ayant 
.  lien  que  nous  ne  tenions  de  Dieu  ^  ny* . 
moiivement ,  nj  vie  >  ny  penfite ,  ooûs 
ne  Êùfons  rien  dont  il  ne  doive  eftrc  la 
.ÛQ  ,  OC  toji^tes  nos  aâionsne  font  bonnes 
ou  mauvaifes ,  que  fclon  qu'elles  tendent 
à  ce. bat ,  ,oa  qu'eUes  s'en  écart^^ot^.  J# 
ne  parle  pas  de  celles  qui  font  piit» 
xnent  corporelles ,  &  où  notre  volonté 
.ii?a  point  de  part  :  Ceites-là  neToBt^MS 
^proprement  nôtres ,  &  ne  font  que  partie, 
^es  rnouvemens  de  ce  grand  corps.ii^  Tyr 
'  Divers  qui  glorifient  Dieu  i  leur  manière. 
^J^^is  ppur  ceUe&  quç  iiou&faironS:  ,.^.paf<;e 
que»  nous  lès  voûtons  faire  ,  !  il  n'y  en  a 
point  dont  nous  ne  luy  devions  rendre 
compte  9  2c  qui  ne  doive  luy  marquqr 
que  nous  ne  voulons  que  ce  qu'il  veut  ^ 
.^pr.quc  tous  les  edres*  Ci'éezi:^.  i&  cjsus 
qui  penféiit,  .&  ceux  qui  ne  penfcm 
points  Coient  dans  une  conûnuelle  iba* 
mifQop  à.  la  volonté  de  leur  auteur  r  qui' 
ne  peut  avoir. eu  d'autre  deflcin  ejn  les 
créant. 

.  •  Mais.jcomme.  ce  feroit  «ncqre  .pea.  que 
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d'aoodmplk  cette  volonté  ,  it  Vaa  nerai-^^ 
inoit  ,  &  que  œ  ne  feroit  presque  ^*4^tr 
iBOiBEDe  les  chofcs  inaaimées-;  il  a  plu  à  Dieii> 
4e  mettce  dans  rhotmne  vue  pafde  dotnh 
aante  capable  de  choix  &  d'amour  i  &  qui 
{WDchant  toû)oiirs  da  cofté  ^*elle  aime  le 
mieux,  donn  ât  la  pente  à  tout  le  refte,  &  p<k 
iiiy  £ùce  «B^wiiâce  voloiuaire  de  rbomitKe 
taotwRiin:. 

Ceft  en  peu  de  m<it$  l*HJée  d'une  Reli- 
*gioa  véritable  ,  «a  il  ii>e»  a  poim  ,  oa  * 
c'eft  en  cela  qu*etledoitoonfifter.  <3ar  Ui 
craiste ,  t^dmtraitoQ  ,  l'adoration  mê* 
tiie%atf6e^l%iiitMr,fite<Ccnfr4qfiie  des-fte? 
timeaismottt ,  oàteoGeor  n'a  point  depâtc» 
^  qil  fte  4^iiedieiit  prudoift  i»e  ttttaehfc 
telle  q*e  doit  eftrcccfle^latteatiireipô* 
fim.  «HUM.    Cependant  «rtSe. 
Relfgtoti  qtie  la  Chrefticntie  à  ^HAim 
mis  dmste^  àimout  Itâsnce  de  <bti  c\kW. 
Ce  fetf!  defiàtft  ruffit  ,icfctte  fetoWè  ,t«^i<* 
Érôteétoutesfaoïres,  je  tae  vois  tien  ^ùiait 
^  «fitp6efa«r  l«ars  to^tidteùiii  èe  s'eki 
àtrifer  qu'an  aveuglement  fûrniturel ,  &  qui 
j«tieiMic  de  Dieuinême,  qui  s'eft  voulu  té» 
ferver  une  chofe  qui  le  dittSngae  fi  vifible-. 
ment. 

Ceferoit  peftcneore  que  ce  livre  fiu voir 
^dt  i  l^omme  dans  luy- môme  ,  s'il  ne 
luy  fatfok  voir  chûr  dans  l'otdre  da.  mon- 
de ,  &  qu'il  ne  détncflât  tbsqueftioftsim- 
^oetrables  qui  ont  tant  tourmenté  les- 
plus  grands  efpriis  du  paganifme.  Poùt- 

i  -parezeuipl6',cenetûuiigiçdiverûié. 
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HBiwe  les  hommes  qui  font  tons  de  nime 

nature?  Comment  la  chofe  do  monde 
la  phis  fimpte  qui  eft  l'ame  ou  la  pen- 
•fie ,  fc  pcut-elie  trouver  fi  diverfifiée  ? 
S'ils  latknnent  d^uneftre  fuperieur  ^  .pour- 
iiuoy  la  domie-t\lélevéeaux  uns  &  rampn- 
teaux  autres,  pleine  de  lumière  à  ccux-cyt 
(Se     ténèbres  à  ceux-là  ,  jufte  &  droite  à 
iqndques-uns  ,   &  à  d'autres  iniufte  %t 
portée  :au  vice  ?  Et  cela  avec  taut  de 
*éf£ferene»  ,  tk  de  mélange  de  cesqualiiez 
Tune  avec  l'autre ,  &  de  celles  mêmes  qui 
ibocjQjppofées  >qu'iliiV  apas  deux  hommes 
•au  «Kmdc  qui      reffemblent  ^  ni  même 
iiD  homme  qui  ne  fiiit  diift^mblàble  à  luy- 
TR6me       m>ment  à  l'autre  ?  Que  (i 
l^iamepaflfe  despercs  aux  enfkns,  comme 
les  jphfiofbphes  le  crotoien  t ,  d'oà  peut  eo^ 
*  cote  Tenir  cette  diverfîté?  Pourquôy  unlià^ 
Inle  homme  en  produii-tl  un  uns  efprit  ? 
commemunfcelerat  peut- il  venir  d'un  hou- 
neûe  homme  i  comment  les  enfans 
même  pere  |?enverit -fls  naîflre  avec  des 
inclinations  différentes?  toutes  ces  difficul* 
tet  ne  cefifent*eMe$  pas  par  cette  chûtc  de 
la  nature  de  l'homme  que  ce  livre diteQte 
tombée  de  fon  premier  efiat  ?  &iie  ibat 
ce  pas  des  fuites  néccffaires  de  rafliijctit 
'  lement  de  famé  au  corps ,  que  Ton  neiçau- 
rDitconcevoirquecommeunchâtiment^  Bc 

3ui  laifait  dépendre  de  la  naiflànce  du  pays  $ 
a  tempérament ,  de  l'éducation  •  de  là 
couûume  ,  &  d'une  infinité  de  chofes  de 
cette  namre  qui  n'y  devroicnt  faU^  auçua^ 
împrcûion? 


_  z  8         DifcouTs  fur  les  Penfées 

D'où  vient  auflî  cette  coofufion  qu'on 
voit  dans  le  monde  qui  afaic  douter  à  tant 
de  Philofophcs  qu'il  y  eût  une  providence, 
&  qui  le  fait  paroiOre  à  ceux  qai  le  rcga^ 
dent  par  d'aâtres  )^eux  que  ceux  de  lafoy, 
un  cahos  plus  confus  que  celuy  dont  les 
Payens  vouloîent  que  leurs  Dieux  reuficnt 
tiré  ?  Pourquoy  les  méchans  réuffi(Tent-ils 
presque  toujours ,  &  pourquoy  ceux  qui 
îemblent  jades  font-ils  miferables  éc  ac" 
câblez?  Pourquoy  ce  mélange  monftrucux 
de  pauvres  &  de  riches  ^  de  fains  &  de 
malades,  de  tyrans  &  d'opprimez  ^  Qu*ont 
fait  ceux-là  pour  uaidre  heureux,  Savoir 
•  t»ut  à  fouhait,  ou  par  où  ccux-cy  onHls 
mérité  de  ne  venir  oxi  monde  que  pour 
*'a*tMl  foûffirir }  Pourquoy  Dieo  pecmis  qu'il 
y  eud  tant  d'erreurs,  tant  d'opinions ,  de 
mœurs,  de  coutumes,  de  Religions  diâe« 
rentes  ?  Tout  cela  eft  encore  éclairci  par 
un  petit  nombre  de  prinôpes  qui  fe  trou* 
'  vcfit  dans  ce  livre,  &  par  ceux-cy entr'au* 
très ,  que  ce  n'ed  pas  icy  le  lieu  où  Dieu 
>eut  que  fe  failë  le  difcernemeht  des  bous 
&  des  méchans  >  dont  la  diftindion  fcroit 
vifibic  fi  ceux  là  eftoîent  touioursheurcoxi 
&  les  autres  toujours  affligez  :  que  cen'eft 
-pas  ici. non  plus  le  lieu  de  la  récompçu- 
'^  ik:  que  ce  jour  viendra  :  que  cependant 
/Dieu  veut  que  les  chofes  demeurent  dans 
•Tobfcuritc  :  qu'il  a  laiifé  marcher  les 
'   •  hommes  dans  leurs  voyes  :  qu'il  les  laiflc 
^  courir  après  les  de(irs  de  leur  cœur  :  &qu'il 
ireut.découvrir  qu'à  un  pçtit  nombre 
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de  gens  qu'il  en  rendra  lay-mêmedignes  &, 
capables  d'uiKVcntablcvertQ.  ^  '  ' 

.  N*cft-c€  pas  encore  icy  en  qocîy  celîvi*  ' 
€Û  aimable  &  digne  qu'on  s*y  attache  ? 
BOQ  fcolemeiit  il  eft  le  feul  qui  a  bien  ' 
connu  la  mifere  des  hommes ,  mais  il  cft  . 
aufii  le  feul  qui  leur  ait  propofé  Tidéc  d^un 
vray  bien ,  &  promis  des  remèdes  appa*- 
rens  à  leurs  maux.   S'il  nous  abbat  en  nous  ' 
faîÊinciroir  noire  ettatphis  déplorable  ett«. 

core  qu'il  ne  nous  paroiffoit ,   il  nous, 
confole  aulTi  en  nous  appren^ntqu'il  n'eft 
pas  defefperé»   11  houl  flate  peut-eflre  , 
inaislachofc  vaut  bien  la  peincderexperi*^ 
meiiter*  £t  le  bonheur  qu'il  promet  ré^ 
veille  au  moins  nos  efperanccs  en  ce  qu'il  ' 
ne  parotft  pas  <c^ri!attiement"faox  ,  àûiiett  ; 
qu'il  ne  faut  qu'cnvifager  tout  ce  qu'on 
jiifqu'icy  appellé  vray  bien  pour  en  voir' 
la  fauâ^té.   Qttî  n'adniirera  encôrc  4^ê* 
ceux  qui  ont  travaillé  à  ce  livre  aycpt  pris' 
àeê  vo)«»  6  particulières ,  &  qu'ils  Te  foieht 
il  fiort  éloignWB  des  autres  dans  les  remèdes 
<^'ils.{M:omettent  ainx  hommes  f  C'efl  déjà  ' 
ufieiiiat<)ae<iu^fiimtb»6ii  veb  là  foibleiTe  & 
rinutilité  de  tous  ceux  que  les  Philosophes 
noQs  om  donnez  ^  tttc  'tant  de  confiance  9t[ 
fipeudefuccés  ;  &  par  cohfiîquent  qu'ils  ou t 
pUts  you)^  tout  le  reftâ^des^hofumeseof^' 

'  Mais  ceiqu?Al7  adé  ptoi^  <Â)nfiderèttèv 
c'eft:  >qif  iH  -aow  appreimtiâl^^^^^^^  ces'  r^^ 
mcdes  neibnt  point  dans  nos  maints) •^^'î^o^^^ 

lc%.anties4)ntvVoaitt>«'k6  mi^ii^  il  ca 
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•cuA  point»  les  autres  que  nous  en  fafiion^ 
les  aiaidres  ,  &  par  là  ils  ont  abuiié  toog- 
<£nx  qui  s'y.  font  fiez  ;  au  lieu  que  ceux- 
cy  y  avec  uae  iuicerité  dont  il  ne  femble 
>        que  jiunais.  un  tn^oftcur  &  puft:  m\r 
fer,  nous  aflùrent  que  nous  ne  pouvons^ 
ricn  de  tout  cequ^ils  nous  pcelcni vent»  que^ 
nous  naiiibns  corrompus ,  &  dans  ?im^ 
p^Uaace  de  reMcr  à  cettftconup&îou; 
^ue  tant  que  nous  OiagirQiist  que  par  m» 
feules  fijrccs ,  nous  fucGomberons  infail-' 
libleuMut  à  ces.iném0&(}aâions  qi^ilft  wm» 
ordonnent  de  furmontcr.   Mais  ea  me* 

xncteœps  ils*  noo»  ^m^Sbm  que  c^olb  à* 
Diea  qjae  nott&  dexFomrdeiMDëer  cmês» 
ces.  qpi  nous.  manqiaQut ,  quJil*  ne  nous  les* 
refufecapas,,  &q^hleiHPO|»eni*iii£^ 
1  iberatcur  aux.honlales^  qiii  facisfaiûotpour 
eux  à  la  colère  deDioa^  i^pareracettcim^ 
I  puiflànca,  &  les  rendka  capables  de  tout 
ce  quTil  demande.d'eux« 

Q)ie  ce  fy<ftemee(lteB  ^  quayqutoof 
puifl^  dire,  &  qp*il  c(l  conforme  aux  ap-*« 
pacQnces&  àlM^&aiiiêiiie^t^ai»  qo^eikt^ 
y. peut  avoir  de  part!  Confidferonslc  touià^ 
laibispouren  mieux  ooipprendre  la  gram* 
*deur&laiiia)efté^  TosttwchcrfetfiMitcrééaBf 
par.  un.  Dieu  à  qui  rien  n^eft  impoiïible<r« 
.•bboiopie  fort  de  iè$  xomm  9B^\m  cftu»: 
digne  de  la  fageffe  de  fon  Auteur.   Il  fe) 
r^lte  contie  lu|^f&  perd  fiom»)  les  j»ranta- 
gcs  de  foiî.  origine.  Le  orime  AlleDcMM^* 
ment  pafleot.  dap&^tQK^esbommcsv  àefsxa 


biyiii^ed  by  Google 


comme  oo  voit  qu'ils  le  font»  Ulenr' 
!nefte  un  ièni^ui^c  obfimr  de  le«r  premier 
«  grandeur,  &  il  leur  cft  dit  qu'ils  y peu*^ 
VjSRt  «fire.  séieblis*  Us  ne  fentènt  en.  eu» 
aucune  force  pour  cela  ^  &  il  leur  cft  die 
Qu'ils  n!en  ont  point  en  efifet,.  mais  qu'il* 
tenvdoinetit^emaadcr  à  DieiK  ils  ib  tiott^ 
vent  dans  ua^loigQcnient.d&Dieu  fi  tcr*^ 
rible,  qi^îls  .ne? v^irént  wiùn  jotoftw  4m 
sien  rapprocher ,  &  on  leur  promet  on  me-* 

.  ^ue  peut  £»fc  làrdeâiis.  oa  hommc  der" 

que  jarn^&  Qnr  n- a.  rien  dit  d'approchant  \| 
&  q^c^i^f)^  ^i»îai)pt4râfi'«pari6)^  pour  peu  ^ 
qu^Js  aycnt  der  preuves^,  riuaritïenr  aflur^' 
tti^  jyWrJcriDyfi?cll  f  a  même  bien" 
des  gens  povnrpquî  e^â»^fiBeoifcdéHlUPCle  gran^"- 
dfr  qpCjd'aMQÎr  le  dirc^  car  en  effet  cee- 
larnc*  parQ»4li»i.f«ttb  aîfiic  à  knieiiter  à  qtii<^ 
rexasniocf  a  d»:  pr'fc  ;  il  ne  famt  que  vuk^ 
cçi^gliVnt^  di(  l^si  pi\is  itthites.  de^  ceus *  qiaA^ 

mêmes»  ou  après  avoir  ¥en  lesi  livres^  dàt 
J^yfQ^  piW Jugfir  quecdianioi^f  ^mir- 

qué  au  coin  des  homme  Si  En^  vérité' ce" 

g^qu?ils  liçs'çnappcrçoiyeDt  pai», 

Djpfc  fertV^Btr  pAfL  en.  cdadSione  certaine  6i-- 

ncfi^<  dç^  diicfiMiciBeiiiL'daÉc  fte 

Si  piciifonne^,  iie««ciin 
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nous  avons  en  nous  un  certain  femiinent, 
qui.nons  fiiic  fUjeiw  à  Tair  icàtement  »  fi  ce; 

qui  fc  préfcntc  à  nos  yeux  eft  l'ouvragrdc' 
U  oatore  ou  des  hommes.  Que  nous  Vap^' 
porttmistOD  mi&nt  j  <)ti'qtt^§r^niiedela[^ 
QouO.umc,  il  Q*importc,  jamais  il  ne  nous 
troaipe»  Et  taoces  les  ^ ,  par  'tifcmplc  \i 
que  dans  une  montagne  d'une  Ifle  inKâ^ 
Ititée  nous  tiouyerons  des«  dégrés^  taillei 
avec  quelque  régufatU^,  ou  quelque j  ca«- 
rii^aes  inteUtgible^  gra^és^ Tuf  rôcherV' 
DOU8  ne  craindrons  point  dVfliirer  qu'i}^  f 
a  paffè  des  hommes  avant  nous  ,  &  que 
^la  ocffçaimxit: ixxjc  naiurdi  ^'  Cepemdanr, 
aypnti-nous  examiné  ces  deux  infinis  diffe* 
rw&  di^cx^  .que  peuitent^  Tart  &  la  nature, 

.  pourfçavo»  qu!Us.n?omriaii^^^^ 

ISf;  il; nous  en  jugeons  il  bien  ianfsffccla  / 
{û^orquoy  ûe^pas  âendre^  pltts  tohi  té  priii^' 
cipe  qui  nous  y  conduit,  &  rie  pas  difcer-» 
aer»  pac  ce  que  nous  {entons  en  nous  iSc 
paree  quc'ticmsavonfetifespl^èiiee*,  que^ 
cçs  grandes^idées  font  d'un  dafaéteit  fout'^ 
di^enmt  jde  »49ac/1>il)^n««^  'cai'' 
patîle  de  produite?    '  /îî  -Irj/  uo  ?  >  t:-'î 

IfiiddM  :p«€c  que-  les'  hdiiittMfi  fi>iit  ^£^it$  ' 
de  telle  forte,  que  dés  qu*ilsfont  àccôuflu- 
Biés  aiu[  ohofes ,  ils  ne  peuVeûc'  ï>refque  ' 
plus  juger  s'ils  eâoteiy:  capables^  on  oande  -  ^ 
les  imaginer  y  on^nc  prétend  point  qu'ils* 
ii^eo4eot  à  oàsu:  -  Oakur  fertnet  de  conter  * 
pour  rjcn  qu'il  n'eft  point  naturel  que  dans  lè- 
dcilcin  d^fayofer  aus  hommés^^  on  ait*  | 
pris.à,  ticbc  ^d'afleiabécv  «ei^^'il  y  41^  de 

plus 
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plti»oho^aant  poùc^  lk  naifhn  y  iSilpiour  la 

nature.    Qu'ils  croyent ,  s'ils  le  peuvent , 
qu'il  u'y  a  nulle  impoflîbilité  que  Moyfe 
k  ceux  qui  Vont  ibivi  ,  ces  gens  ii  fages 
A/ft  hi.bilos  d'aiUcurs ,  ayent  pu  avancer 
de  -liar  telle  ttnc  ohofc  aùffî  mcompré- 
hcn(ible  quc  le  péché  originel ,  fz  quipâ- 
tvilï  11  coutraire  à  la  JuQicc  du  Dieu  dont 
ils  difenr  tant  de  merveille  ;  &  pour  corn» 
ble  ,  quMs  ayent  oie  luy  attribuer  un  cxp(f- 
dteot  aufii  -oftrangc  pour  en  purifier  les 
hommes ,  que  celuy  d'envoyer  fon  fils  uni- 
que iur  la  terre,  £l  de  luy  faire  foutFrir 
la  mon.  Mais  au  moins  qu'ils  fe  fafftnt 
jufticc,  &  que  par  le  peu  d*aflurancc  qu'ils 
trouvent  en  eux  pour  juger  des^oindres 
chofes  I  ils  fe  reconnoiflcnt  incapables  de 
d^ider  par  eux-mêmes  û  cette  transmit* 
fion  dtt  pciBhé^  où  tout  cânfiflte  ; .  eft  .ttl^ 
juftc  &  impolTible  :  &  qu'enfin  ils  s^efti- 
ment^  heureux  de  ce  .  qu'en  une  choft  quiles 
touche  de  fi  près ,  au  lieu  d'eftrc  à  la  mcrcy 
de  cette  pauvre  raifon^àqui  il  cil  fi  aifé  d'im* 
pofër^ils  n'ont è  esanMnèr  poîir  toutes  prciar 
ves,que  desfaits,  &  des  hiftoircs,  c'cft-à-dïrc 
desii^hofes  pour  lefqueUes  ilsont  desprinci* 
pes  infaillibles* 

Car  convenant  une  fois,  comme  il n'eft 
pas  befoin  de  le  prouver  /  que  s*il  y  aua 
Dieu ,  il  ne  faut  pas  tant  dire  qu'il  ne  fçau- 
roit  faire  ce  qui  eft  injuftCf  comme  il  faut 
dire  que  ce  qtfrt  fait  ne  fçauroit  cftrc  in- 
jure ,  puifque  fa  volonté  e(l  l'uniq^fere- 
gle  du  bien  &diutial,  U  B^edpasqueftioii 
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4^cx9,i8mcr  ce  qu*£(lla.diorr6nfoy,  mûk 
ièulement  fi  ceux  qui  nous  alHirent  de  ta 
^t  jde  .Dii;a  ;qa!cUe  «ll ,  ont  dcquoy  & 
faire  ccoirc.  Et  il  (eroit  inutile  de  répondre 
^u'oaades;  preuves  ,  . que  ces  di^Srlàirojat 
Mijotte^^  i  rnpôlTibles ,  popr  ipontrçr  4u'el> 
Ifi^  ne  peuvent  eAre ,  comme  on  <^c^a'ofl 
jen  ft  qu*eilQS^  i*Qiit  cSk&i  vcsoi^t  p<@ac  mon- 
trer qu'elles  ne  font  ay  injuftcs  ny  iii)polfi- 
blcs.  peut        y  en  «it  /ie.put 

^  ^au^re  ,*  &  41  âne  «bfolfifiuîm  que  ks 
pns,  f3tu  les  autres  le  trornpçnt  :  &  ce  qui 
4es  abnre^n  c^ât  ,\cgçft  qjpp  )^:id^^ 
nous  ^avons  4t  ce  qui  eû  jia(lc  ou  injullc, 
jfiMit  côrangcmjyjf  bqinécs.,  qa'tm- 
^a.il  t}C  s^t  entise  Jic^  -qjoe  d'uiiej nftiec 
jd*hommc  ,à  homme ,   ç^ft:à-dirc  entre 

oc  nëcipro^ues  ,  &  qu  il  s^i(  Jci  dtunc 
juAicc  de  Qéateuir  ^  xî^fPfC ,  M 
^its(Qnt4  ufWdilprpportioQii^  «uns 
^ri&tpqt ,  çemo^ieiU  n^oferp^at  te  van- 
ifr;<fe;c!Cuiiioi|lre  '^ff^  éiXfmM  sa 
^pouvoir  4ç  pieu  ,  ^  ce  idffs  ckR  >que 
^  Juftice  ^  .<pp  .4g¥>à  a  iPOW .  ,dMC 
quf  Lsui^pi^  tqnt  ^ésnoQttr^rtWftj»  «dr 
les  ne  peuvent  eftre  tout  au  plus  que  des 
«ikcmneo^  (Ijc  >mm  flimipbyiùific , 
^ndës  fur  des  prioclpos  inventés  portes 

i^u  qiie;Ge  qttX>n  l(mr  (tPm«  poorfaenare 
.e^ânt^è.la  nature  des  faits ,  c'e(l-à-dire 
j^Fi^)c.d^tti;e  ccrtitad^  Ifc  4r*iioc  |5v jdeocp 
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dç.eommeocer  par  cellcg«<7  »  '^-éteoQeivt* 

fe  irompoicnt  dans  les leprs,  quand  iuém« 
ils  ue  pourreient  ca  découvrir  io 

'  pr  iQp  ne  içaocdt  'douter  hipl^i 
8fa04«  toutes  les  sMitovkés<fNiar  «tl^rar 
J9  créance  des  ^lommes,  ne  foit  celle  des 
Aurafilf  s  &  des  PcQpiictics,  Il  «Ty  fipe^t 
4e  <^ns  JifloB  .fims  pour  ecoirc  que  natU'* 
rellemeDt.onjpttiâè  Jandre  laMcc  poor  la 
pÊÛkc:»  iou  neaice«ieclioft  <leax>iifHI« 
<HM avant  qu'elle  arrive»  Et  quand  oopré- 
teiid(oit^*ii  y«â$«a<qiMlqii«s  aiiMièlei, 
A  «ftêtû»  des  prophéties  p«-my  les 
Fiayens ^fi  toâjoius  peup<prouvef 
^ihf  «Jum^Johaft  i^ae  iJeeiidimiMs ,  4l 

il  ne  fcroit  pas  difiîcile  de  foire  voir ,  qu'il 

Chtafticone  daas  ecs  mîwitics  »  &daos 
ces  psophcties ,  en  a  eu.  îl  'iuB$ 

su,  cequineftroit  pas  moinsextravagant, 
fttiis.que  de/tout^  ies-UMes  d«  â(H)Â 

^ T tl snT]iicn>«)f  c^c  de  il  appuyécqueôeh 
te  jde  nôtre  S^eligioD  t  &  oà  tant  ëe  e(Î9> 
fefrgoacoMCBt  pow  «Q  «ftablir  k  èerttto- 

de.  .  -  ■ 

•ToirKdaiitment ,  foit.qu'il  la  conffderaft  du 
léôtd  dui  fiUt  y  oox  à^ihca  wtms^iHefofxd 
oKileS'Iiaanini.  >Bt<haoa0'«n  pourra jU' 
gcr  par  un  petit  article  qu'oa  ateiïl&expr^s 


5<5        Diftmrsjkrlcs  Fénfees 

cfpcGe  de  table  des  chapitres  qu'il  avoit  def^ 
f€in  de  traiter,6cd6chAciui<d€iqtt6ls>Uoucha 
^elqQC  €ho£è  en  .pâiIaor.daiis  le  jiircoors 

,    Preiiiiereinent  pour  ce  qui  eû  de  Mçiyft 

en  particulier,  on  ne  doutera  pas  qu'il 
n'aie  dlé  aulTi  habite  &:d'auâi  grand  ieos 
qu'homme  du  mqnde ,  &  qu'ainfi ,  fi  ç'a^i» 
voit  ellé  un  impoAeur , .  il  n'cuil  pris  des 
voycs  tOQtes  oppdCëes  à  celles  qu'il  a  foi^ 
vies ,  puis  qu'à  confidcrcr  leschofeshumaH 
seincnt)  ilenoitta^HC^bleilu^ilréuilift  Si 
ce  qu'il  a  dit  des  premiers  hommes ,  par 
xcmple,  efloit  faux  »  il     ^voit  rien  de  fi  aifé 
que  de  Ten  coiivaiiicre.  Car  il  nqM  fî  peu  de 
générations  ^  depuis  la  création  jufqu'au 
déloge  ^  ài  de  là  tufqu!àlaroitieder£|2yp^ 
te,  que  l'hiftoire  de  nos  dermoiS'&cy^iié 
nous  cil  pas  plus  préfenic  que  celle-là  le 
devoit  .eQre  aux  lfraëyies«  £i  comme  il 
pouvoit  y  avoir  de  fon  tcms  des  gens  qui 
€i€VoientavQîi:^eu  Jofeph  ^ptle  pere  avoi( 
ycu  Sem       que  Scm  àviCHt  pu  vivre  cent 
kns  ayecMatt^uJÂiem ,  qaîjdcvoit  avoir  veu 
Adam  %  il  faloit  qu^iLeftt  pordo^lerens  pour 
çfer  conter  à  ce  peuple  fi  foigncux  de  Thif- 
.toire  de^fes  .Ancellrxs,  des  évescmensde 
'  cette  importance ,  fi  c'étoicnt  autant  de  fauC- 
feiés.    Eu(fent-ils  eûé  d'affés  bonne  vo- 
lonté  pour  croire  ^ùc^  leur»  Ajet«  vi- 
voient  7. ou  8. cens  ans ,  fi  efFcétivcment  ils 
n'en  pa{fi>îeQtpasi)on  plus  qu'eux  ^  cent  ou 
fix-vingts,&  pour  reccvoir&rfa  foy  ticscho- 
les  auffî  otraocdinaiccs  que  la  création  &  le 
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4^^116)  és^x^i  il  o'y  auroit^u  parmi  eux  ui 
traces  ni  veAiges ,  âi^ont  pourtant^  àTun^ 
comte  ,  la  mémoire  leur  dcvoit  être  en- 
core .tome  récente  ?  Il  eût^  &IU  qu'il  eût 
efté  bien  fimple  pour  prendre  un  parti  fi 
bjurre  dansle  grandcharap.oàileOoitd^in^ 
r4fmer&.  <ie  mtfitïr ,  &poôr  cidre  gagner 
quelque  chofepar  le  nombre  des  années,  &  • 
ne  pas  voir  ce  qu'il  perdoit  en^laifant  ûr 
peudc  générations  :  puis  quM  ne  faut  qu'un; 
iens  médiocre  pour  juger  s'il  fetoit  bien 
aifé  de  pérCbadêr-anjoard'hoy  à  ttDpeup)«« 
qui  fçait  tant  fait  peu  rhiftoirc  de  fcs  Pc* 
r^s«  quekcii^quiém&oa4eifixiéme  en  re- 
montant a  eflé  créé  avecle  ^onde,  &  qu'il 
y  a  de  x:ela  deux  mille  ans.  Ce  Ceroit  leur 
dire  deux  menfongi^  ridicules  pour  un  ,  • 
&  le  plus  court  leroit  fans  doute  >  de, 
propqrtiomiçr  tles  génerationa  au  nçoibr «  ; 
des.  années  pour  fe  cachet  dans  l'obfcurUt 
té."  -  *  '4 

____  *"  *« 

D'ailleurs  Moyfe  ne  fçavûit^il  point  à* 

qui  il  avoit  afaire ,  luy  qui  connoiflbit  fi 
bien  les  hommes &les  juifs  en  parttcttlier«^ . 
«çtte  nation  fi  légère,  fi  capricieufe  ,  fi, 
difficile  à  gouyernei^  £t  çfi*Ucroyable  que. 
parmi 'fix  céos  miUe  hommes  qu'il  accu«*( 
fe  de  tant  de  deffauts  &  de  tant  d'ingra« 
titudes  ^  qu'il  traittoit  en  Ibuverain  9     fi , 
rigoureufcment  qu'il  en  faifoit  mourir 
vjngt  mille  à  la  iois ,  il  ne  s'en  fûr  pas . 
nroùvé  un  feul'qui  fe  fuft  récrié  contre  fes  . 
imppfiures ,  &  tes  faux  miracles  ?  Car  quel 

homme  s'efi  iatnais  vanté  de  tauL  de  .mect 
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dc)attfnt«6^^  Jl  prend  pouf  ttfmoifls^ti  fctrife-' 
xn«arvastt»ca'ib#eHrëiequttircsi^i^  md^ 

iWesMx.   £f sw lïeu  de je:nefçdy  quelï  mi- 

ner»  <»Tne  voifidqacde^ifirrflére^puBitcs' 
^  aimcm  em^  fiir  eoa|>',.  &  qui  défo- 
ItofA^  tMHOfnitiiihRidyMuMen  moimdie- 

rien.  Eoverjté^ln'èft  pas  imaginable  que 
r^AMiwki  d'an-  bomiae  pm^  aHer  juf* 
qnes-là  ;  &qu*apré9  tout  ce  qurcftditdesr 

gayei  d'J^^te,  il  ait  pu  ajofiter  que  Iv 
Vf  4[  mna  f«B  ariHéb'a^ofètireiM  en- 

glonci»  par  la'  qfer  r  qu'il  Tcuoir  d*buvt-ir  â 
cum  fRi'lt  fiiivoieiif ,  ftot  crândto  qac 
qnct^oran  parmi  les  Egyptiens  cir  publiait 
l#feu(i^é,  '&  comme  fi  ce  qu'ri  prétend 
99nw  té*  ttt  fiiitte-  éin9')c<i6thr  oà  it 
vfmfM  qac  ceo]!  die  fa  nation  pour  té- 
moitis  ne  luy  eût  pas  fuffi*  Mais  ce  qja.*il 
j»  a-  encore  d'^adirirablc  ,  qucik  gloire 
tîic:  cét  homme  de  t«mt  cela ,  qwcl  avan- 
tage potn<  fey  &  poar  ÇahmWXt  f  Songe- 
t<^il  feulement  à  aiîi)rcr  lecommandemeut 
l^qiielq»*Di»  de  fes- païens  i  &arec.qQd> 
le  finecrité  raporte-t-il  jufqo'à  fes  moin- 
dves.  deôàuifs,  les^  foibleiics  de  fon  firere 
&L  Tes  fîenacsproprcs  ,  &'ce'ma0qQcdcfoy 
Ibt  tou  t  )  qui  paroi  t  ii  6 traugc  aprés^  tout  ce' 
9iirItt^eflfoitarrflré;&  qui  l'einpefcbadtjtnur 
du  fruicde  tant  de  travaux. 

Enfin  qu'on  examine  quelle  eil  la  loy 
<|Ur*iI  a  éooBée  aux  Juifs,  combicirclleett 
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De  Ai,  PaJMi  3  9" 

fage  ^  divine.  Qu'iaii  confldèrc  que  tout: 
c«  qi^ÔnPdfe^  ttdir  côuieeis  Fdrlbiz'dà'nmiid)r 
ciï=  a-  efté  tiïé ,  de  à  quel  point  il  fautaVoir 
cânciii  lii  laalic^^  <Se»  hommes  pour  y^àvoôr 
(r plfeœenicnp  potirveu.  Ef  fi  cer»  irf  fiif^ 
fit,  qu'on  la  regarde  encore  1  pleine  coor» 

monics  où  le  moindk:  manquement  étoit 
fi'  iëveremeat  pimy  »  eommemil  cftotrpof» 
fible  qu'un  peuple  fi  changeant ,   &  qui 
aknoic  fi' fort  lës^  ailes  1  &  nu  peuple  qui 
swoit  véctt  otFfirnsReKgioii  OQ  dinB  tme 
Religion'  payenne ,  s'y  fomnillfi  avcoglé- 
xtteiit,  à  tuoiitt»  qoe  de  cqe;ndier  teor  coiu- 
.diiQeur  comme  un-  homme  envoyé  de 
Dieo',  &  qo^tîs  ne  fui&ac  pctfaaiés  pat  U 
gMttt^rdlîIbs'aâioiis.  . 
•  Tout  cbIjt  eft  fi  ffonvaàncant ,  qtre  ft  Vo^  ^ 
piifiâitivté  fiiit  tjttbn  y  tt&fk  die  bouche  ,.;,' 
il  n'y  a  qu\in'  aveuglemem  horrible  qui  ' 
pntâe  cfxtpécher  qa^our  ne  s'y  rcnotde  dadf.. 
lecoeur  ;  &  qu*hnr  peufdefEer  hafdhXfeuer 
qui  que.  ce  foit  de  forger  là-defi&s  uneOip* 
pofitiofl ,  dopr  un  hoiiime  tflit  foir  peu. 
raitbnnabW  Ce  paî(îe  contenter.  Mais  ce  . 
iêroit  perdire  le  temps  que  de  s*amu&r  à 
détruiretcy  dë  (crinblables  fùppûdciddii',  il 
fôudroit  entrer  pour  cela  dans  ud  détail  qui($  , 

les  botnetf  qtt*ot<  s'èft  pr^riiiesiicpefmet- 
tentpas.  Er  même  comme  il  ert  inrtpôflîblé 
^ute^cs  gens  s'im^iaent que  ceU  pui&  cf- 
ire»  que  parce  qtfilsvoudrcficnten  efifei  qu'iV" 
fu(i; ,  ârquecen'efi  pas  aiix  hommes  à  chan> 

ger  lecoenr,  il  (ctoit  inatikrdeletaciCiibleîÉ  ' 

O  4 
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.  Pifcours  fur  les  T^enfées  , 

de  preuves  comme  onlepourroit  aîfémcnt. 
On  ù  contentera  de  ks  avertir  de  çc 
qu'ils  ont  à  faire  ^  &  à  combien  de  cho- 
fcs  ils  doivent  pourvoir,  pour  donner  quel- 
que vray-remblaûcc  à  leurs  conjçâu- 
res. 

Qu'ils  nous  apprennent  premièrement 
par  quel  bâtard  Moyfe  a  trouvé  de  (i  heu-» 
reux  &  de  fi  anciens  fundemcns  à  ron  dcC- 
fçin  )   puis  qu^apparemment  il  n'aurpit 
jamais  dit  à  ce  peuple  qu'il  venoit  à  eux  , 
de  la  part  du  Dieu  de  leurs  pcjes  ^  s'ils 
n'euflênt  eu  quelque  tradition  qurlls  yc- 
noient  de  Jacob  &c  d'Abraham  ,  &  que 
Dieu  leur  avoit  parlé        cette  (tadiiion  ^ 
où  l'avoicnt-iU^  prife  ?  par  où  celte  opi-  * 
nîôn  ,  qu'il  leur  Haiftroit^un  jour  un  grand 
Roy  4c  la  race.  4e  Jiida    Vcftoit-clk  éta- 
blie jufjju'à  les  obliger  de;  garder  fi  foigneu-  . 
jfefiient  leurs  géuéalogies  pour  le  recon-  * 
hbître?  Comment  ce  Moyfe  ,  ou  qui  que 
ce  foit  y    a*t*il  pu  fi  fort  imprimer  djans 
refprit  de  tous  les  Juifs  rattentc  dç,  çe^* 
^efîîe  ,  que  depuis  Ipize  cens  ans  méniç 
qu'ils  font  dii^erfcs  V     qu'ils  ne  voycnt  ^ 
mt  effet  dé  ces  promeflTes ,  ils  Tatteu-  ' 
dent  toujours.uvec  une  patience  &  une  fide- 
lit'é  fans  exemple  i  Comment  cette  Ion- 
giie  fuite  de  Roys  &  de  grands  hommes, 
comment  Dayid.  &  Salomon  •  ces gens  fi, 
Ikges&fîécTai'rés/ont- ils  donné  fi  aveuglé- 
ment là-dedaris,  &  tiré  de  là  ces  écrits  qui  pa- 
toiticinû  élevés  &  li  divins»  &  quf  ne  fcroieut 
pourtant  que  des  fonucs  &  des  illufions/ 
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Gofnmciit  toot  ee  quMI  y  a*^fage(Ie  &  ' 
de  vertu  épurée  dans  le  moiide,  le  trouve  t-ip  > 
appuyéCuraneimpoftuM  fî!lignalée?Ëtcom«  ^ 
ment  jamais  céi  édifiée  de  mcnfonges  & 
dc.cbiinerw  ae^H^-ii  ca  riea  •déinca-^- 
ty?  •      '      .  •    ,  *  - 

Qu'ils  nous  Raflent  voir  p»  quel  ha» 
ïwd  cette  «  \of>  inventé  par  on  homme 
fe  trouve  en.  même  temps  la  feule  digiie^ 
d'un  Dieu  ^  Ja  Icule  contraire  aux  incli«  • 
natiôii$:<de  la  oatuM  ^  iSi  la  ^le  qui  aît^  - 
toujouis  .efté;  iCommenD  fe  peut^^ii  faire 
qu?6Ue  aifirjefié  .éoinpcfife^tf^iee  tkm  d'ani^  « 
fice  >  qu^ellc  fubfilte  îScifoit  abolie, 
que  9  comme  s'il  yavoit  euducouceiten- - 
trc  Moyfe:ér  Jesu«*ChrmT',  le 
dernier  venui  pour  abolie  la  Kicligion  de  Taur* 
tro  I  fe^foode  prefqiiei  «niquement  ibr  «e  > 
qu'elle  porte  f  &  en  tire  fes  principales^ 
preuves^  eo'Toixe  qa^it&mblc  qu'elle  ne 
faft'qu'une^figoredcla€eiiiie ,  Àqu^ilm^y 
ci^  qu'à  lever.ua  certain  voile-pourl'y  trou-  ^ 
VQTi?  J>'oàv.vi6bt  fue  depuis  queifou  dit 
que  ces  nuagesfontdilGpés, ^quc  Técorce  - 
qui  n'e&DiG(  rien^,  .a  \aiiS6  ibdéGouvert  riti-^ 
teticur  qui  cQaît  tout ,  itlerencomre  jufte-- 
meut  qpeiles.béacdidioùs  promifes  à  ceux  • 
qui  garderoient  véritaUoiiefit  cette  loy  i 
Icmblent  n'être  que  pour  les  Chreftiens  qui^  ' 
ont  embrailKcéi  intérieur ,  &  qu'il  n'y  aquo  * 
mifere  &  jnalédiâion  pour  les  Juifs  qui 
demeurent  ^  attachés  à  cette  écurce  4  &  qui 
(ont  plus  exaâs  &r  pltts  fideiles  que  lamaia^ 
dai)S  tous  Icursdcvoir s  ?  Par-  quelle  dcAiuée  ^ 

Os. 


Di 


4!^      Ùiftouti  fur.  fêf^a 

en  Ad  ,  par  quBlk  rencontre  des  ^(«ies  9  la 
religion  de  ccc  homme  ii  indignement  trai- 
té par  le»  Jiiiâ»  qa'on  fait  voie  o'dtof  c^ 
fcâîveineut  k  leor»i  fe  leoove't^^dle  fi 
opiaiâtr^cot  f ejcttéc  £ac  eux,  eoriirafiiec 
pdf  les  antres  nations,  ot  répandue  partout 
l'univers  ;  &  quelle  peut  cflre  cette  force 
iD¥îlible  qui  dq>ais  feixeiieclesGOi^vant 
cepc»ple(anschef,  ùm»9xtM^y  fenspays, 
les  obl^  eu  mêmeteipps  de  garder  avec 
ïaM  d?eiaâiMidtt  les  iivett  ifair  Jes^déda* 
reitt  rebelles  à  Dieu,  &qnpibnf  des  prcn* 
vaiiicomdlaisdoa|>iiaL^  (J)iusAien8^qtt!il9 
repnrdent  coaime:  lebrs  plus  gotnds  enne^ 
mis?       *  .  r  .  .  . 

£n  voritéi  y  ii»  n7y  a  guère  deieftef<|ni  le 
dcOèîn  d'ajuder  tant  de  haaairdS''ne^tttour'  ' 
lier  9  à.  pow  en  épargMœ  ksu  pàm  k  ceux^* 
qui  voudfCtteitt  rdTayer  )  on  vent  bien  les 
avertie  que^^uand  iisifei|oicnt  vcnus^  boor 
d'ap^tantr  cet  abiâM  éb  àtItaKÉàa  r 
n'aAicoient  encore  rieii^  fait,  &  les>preuvea^  • 
de  nte  laUgifl»  AlaoEoicat  paa^fMeu^  1»  ^ 
]»oindre  '  atteinte.   Car  il:  ftodsoit  cjp^ûn  > 
ngus  inontraflèot  de  pins  que  loati  cc\f^/ 
a.«Ai  iMOi-nfi^  k  ftoédkey  lk.qa'iif.a.eâiS  • 
très-facile  à  Moyfe ,  &  aux  Prophètes 
qptootiBMchéiiieiin  dttrdfeuwe» 
A  long'tcmps  ayant  quMles  arrivafiteiri 
tant  éc  chofes  géoecales  &  panioaiîeies:» 
la/fcnna  de  ]Wk9ifmC»A%vtt^hom^ 
verfiofl  des  Gentils ,  la^  ruine  da  Peuple 
JMf»  ^t£iaasQàil  eâi^.ârGel^ 
iBarque^  le  tjcaips  &  les  circonUauccs^ 
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C'cfl  là  vei-ttableiAttir  qne  tuatb'  les  fiip- 
pofîiions  dcmcttrcDt  court  &  qu'il' eff  ina- 
die  de  fe  doMier  ta  gene  à  Mit  difs  oon* 

jcâurcs.  Les  honiiiics  ne  font  point  Pro* 
piiet^spar  des  vajres-  naturelles  ;  &  comtiiÉ 
Il  nàtutt  ne  léui'  eft  point  ibâmife  poùf 
isÙK  des  mkacles,  Tavenir  ne  leur  e(t  poinif 
ouvert  pour  en  ùàse  tmc  bilUxit'  pâr  avaii» 
ce,  comme  on  pouvoit  voirdaos  Daniel, 
dés  letemps  de  Nabuchodonofor ,  celle  du 
changement  des  Mt)riai>dnes  ,  celle  des 
faccâiTeurs  d'Alexandre  &  les  années 
qttVrcâ^em  jUfqv'à  kl  uaiiiaAce  du  MeT* 
lie. 

Ce  â'eft  point  non  plus  par  un  art  ha-^ 
marin  ny  par  hazai^ ,  que  phifiàirs'  fto» 
phctcs  ,  A  fur  tout  ICiïe .  ont  parlé  die' 
J^siuifCn-Kisr  fi  ciaiiremettt,.  &  décrir' 
iMtit  d^  circbhffances  painiculieres  de  IW* 
oaif^nce,  dx;    vie,  6t  db  û  mort ,  qu'Us 
tieibàit  pnf  lAotM  Tes'Iiiftorieiis  qu^  lâ^E- 
van^liiics,  ^  quefeul  etitre  les  hoinines^ 
ir  à  Pàmtàgeqoeibii:  biftbire  n'ayant  cù^  ' 
étiite  après  fa  liiort  que  pai'  fcs  difciples  „ 
elle    trouvefiritc  Ôc  répanduêMatts  \A  ihbn- 
dfùflafittati  fiéclei»«a*nkntqw*ii  y  fitiflr,  affis: 
qu'il  n*iîn'  reliât  pàs  le  moindre  foupçon; 

«  Attfi  diâé  à  Moyfe  ce      dit  aut 
JtHfl^^  en  les  ^ittidnt,  de  te'urs  ayatiturés&'' 
dHeurs  m^itif^,  de  la  captivité  dé  Ba- 
bfîétiéi  de  de  hittt  tttàat  ;  dcû  db^iei?  (ié- 
gé' df  Jetufàlem  ,  où  ilsfé  vcrroicmj/S-  ' 
daits  à  manger  leniK  propres  eofiins    À  ' 
de  leur  dilperfioil  qui  arrivérûir  quand 
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temps  fcroitvcntt»  &  que  le  pied  leur  au^ 
roit  gliffê^  mats  dans  laquelle  Diea  ies^ 
feroic  toujours  fubnfler,  de  peur  que  leurs 
ennemis  ne  vinirenc  à  le  rnéGoanuii)b|^^ 
â  ^^Httribaër  leur  ruïnér^  .Enân  ceue  ^le 
d^hommes  qui  fe  luccedeac  peadw^^d^x  . 
mille  ans  les  uns  aux  àiures  poiir  avcr<^ 

tir  le  Peuple  Juif  que  la  venue  de  celay 
qu'ils  attendent  approche  ;  qui  leur  mar- 
quent précifémeiu  qael  icra  alors  féut  dtt 
inonde;  qui  leur  prédilcnc  qu'ils  le  feront 
mourir  au  lieu  de  le  recevoir ,  &  que  pour 
cela  ils  tomberont  dans  des  malheurs  fans 
reflburce;  qui  leur  déclarent  que  les  Gen*^ 
tils ,  à  qui  il  a  été  promis^  auffi  bien  qu'à 
eux,  le  recevront  à  leur  detfaut;  qui  ont 
dit  fi  alTurément  que  de  tous  les  endroits 
,dela  lerre  les  peuples  viendroicnt  fe  fou- 
siettré  à  fa  loy  i  &  qui  daiis  tout  cela  n'ont^ 
rien  dit  qui  nefoit  ponûuellement  arrivé^ 
où  Tont-ils  pris  |  &  comcneut  Tont-ils  piL 
prévoirî 

;'r  Si  ce  qui  a  efté  dit  jufqu'îcy  peut  don*  . 
ner  quelque  Jregret  de  la  mort  .de  Mon^^ 
ik^urPafcal,  combien  doit^-il  redoubler  en^ 
cét  endroit,  &  fur  tout  pour  fcs  amis  qui 
içachant  feuls  à  quel  point  il  entendoit.  . 
ks  prophéties,  comment  il  en  fçavoit  fai«* 
re  voir  le  feus  &  Ja  fuite  ,  j&  avec  quel-, 
lé  facilité  il  les  rendoit  mtcilligibles  $  & 
mettoît  dans  tout  leur  jpur  ,  &  toute  - 
leur  force  i  lçayent  feuls  aulil  ccqy'c^  a.- 
perdu  en  îc  perdant?  Je  fçay  bien  que' ces 
Idcubeaux  détachés  qu'où  eu  trouvera  daus 


Digitized  by  Google 


le  Recueil  des  Ces  penféwsj  ne  donneront 
qu'ane  id^e  imparfaite  da  corps  qu'il  m 
auroit  faic>.&  que  peu  de  gens  me  croi- 
lout.  ^iuis^âQce.aX/qui  le fçavent, doivent, 
ce  lémoignage  à  la  verité&à  fativémQirç  Je» 
diray  donc  hacdii^ept^^ue  cpux  ^luiTecou-  . 
tôieut  fî  attencivctncnt  dansi  Toccaiion  quç. 
j'ay  dite ,  furent  cominetranfportés  quand 
il,  vint  à  ce  x^uM  avqic  recueilli  dçs  prophe* 
*  tics.   Il  commença  par  faire  voir  que  Vohm^ 
fcuriié  qui  s'y  trouva  y  a  cdé  imCcç%j^ïési$ 
que  nods^n  avous  ijièjiM  <ki  4Vcrtis>&  qu'ici 
eft  dit  en  pluficurs  endroits  qu'elles  feront  ^ 
inintelligibles  aux  méchans»  éi  claires  à  cçux^^ 
qui  aaroht  le  cœur  droit;  que  TEcritQrc  n 
deux  feps^  qu'elle e^|ai(t?  PQUf  éclairer  les. 
uns&pof^  aveugler  les  autres  ;.,qnQ  ce  bM 
y  paroit  prelque  par  tout ,  &  qu'il  y  eft  ipep^^ 
marqué  eu  termes  fuijnçls.  ^    .  , lu  ;  : 
Audi  eft^ce^à  dire  vray^Ic  ftxiqèl&eiicdcce*» 
grand  ouvrage  de  r£criture,  &  qui  fa  bien  , 
compris  ne  trQuye  plus  de  difficulté  à  quoy^ 
que  ce  foit.  Au  contraire  cela  même  luy  fait  J 
iQConuoifir^  ç^^fprit  fupçricur  dont  xoiiSf 
cesax  qui  peuvent  y  avoir  quelque  part  ont  t 
été  conduits. Puifque  quand  ils  auroiait  tôuSt 
concerté  en(êmblet&  qu'enfuiteilsferoientw 
revenus  chacun  en  leur  temps  pour  y  travail^ 
ieri  ilne  Icoc  mû  p^s^étépoÉble  de  rien  imo-y  » 
giner  de  nneui,  dans  Ib  dcflein  de  ne  fair€^\ 
trouver (|i;e^crobfcurîj;é  àa;ux  qui  n'y  cherr  i 
cheroient  qu^à  s^vcugler  ,  Ik  qu'elle  fuâ:. 
pleine  de  lumière  pour  ceux  qui  feroicnjb  . 
daus  les  difgofiûons  qiïi  y  cQuduiiciit*^  ' 
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S'il  avoit  plu  à  Dieu  de  crtfcr  tôas  les 
homM  4ftBs4a>^»e ,  comme  il  Icpoo' 
voit,  cela  n*euft  i>as'eft*Biéceflaîrt'»  mais 
ilt  ne  r«  pas  vgulu.  G'eft  à  nous  à  pren- 
dre éâ'  qtt'it  kiy  a  pfo  dé'  dobs  «tonner  i  £t' 
d^ant  plus  que  '  n'ayant  rien  mérité  de 
lûy  qne  ia  oolere,  ce  iv*câ  pas  à  des  con- 
'  damnés  à  fe  plaindf€<tes«oiidi»«»  de  leur 
grM6k  Mais  ce  qui  nous  rend  bien  cou- 
pables «  6c  ûwe  «dmirablement  la  juttice 
dt  Dieu  >  c*cft  que  ce  fens  grolîîcf  &  eHar- 
risl'  Oà^lcs  Jttift>  font  abufés ,  eil  ineï- 
plicaMc  C4VtîM«  dis  lieni^t  &«s'emrerie»«rfi 
ptKU  œi'il  faut  d^a  eftipe  aveugle  pour  eti' 
eftrc  «WU^é  :  qù^att^  o»mrttiit  (60)t» les> 
parties  du  véritable  fens  ont-unteî  rapport, 
âMft  tiennent  par  wm'  Itaifon  fi  indiifolU'^ 

bi««,^-iPfeut-  etiùom      aiWiRfc'  pottt 

ne  le  pas  appercevoir.  11  y  a*  bîetrplas  ,' 
c»>  cifeMPtfMbtflt^^qtMSHé»  <|u^He  fôtt  eil 
quoique»  cttdroits  ,  ne  fçaoroît^erhpefchcr 
q«ti»^im«tli|«ii'iné4ioQre ,  &  uti'pea  dé  ' 

qa^ttW&ur*.   lilMigiUtms  nous  cfefKom-  • 
iiitf  qttejWbm(liMil»Ba»il  ûïWrtl»,  poi»ai^ 
dkie,  pat  1»  roaiti  nôtisvertôas^ttïdwite 
Qlint'(bM<Uffip«ilbsAiiage8à4nerure<itt^ila 

vaites  dad9  l*étiidec  de  l'iiiitfM^  Tet^titt^f; 
&;^'aoii<pJM«t»N#n-RM«  ctf  ^il-  Voit  ^ 
&  yî^&X»à»«i^  '^^i\'i^^^'^^  pas  da- 
bor-dipiff  c«<ia-itttouvte  deClair  dttflilMfril^» 
-  t(M»'Ctt-  graiid  lûy  fteM.iit  développc4nfenfi- 
bftftnettt ,  &iay  patoii  prtf^tttWiétdtevieit. 
Il  iwit' PMMolciSioâtt  qoe^  dés- qu*il  ett 
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padé  de  1^  chu&a  dlAéanr ,  il  c(b<lit  aii^ 
lerpent  qûMl  naîftte  de  hi  fcBime  dcquoy ' 
luy  écralet  la  têw^.  &  il  trouve  là-dedans 
comme  ks  preoiieisilhttts  v  Aoneproi^-»  ^ 
fe  encore  obfcure  de  ce  libérateur  atrenda 
par  les  ^fs-.  U  ccamque  dans^  la^  fuite 
que  celte  même  chofe  qu'il  avoir  à  peine 
àpperçûë»,  v<u  toujouis  en  s'éclaîrciflTam , 
jur<yies«là  y  qu'elle  prend  tfnifi  l»  deâûs , 
&  devient  le  centre  où  loni  aboutit.  Car 
il  voit  iflcoatîuaitaprés^ecttte  pfome^^ 
fe  clt  faitie  beaucoup  plus  clairement  à  A ' 
bsab^ifi  p  &  qa'eUe  eâ  eAC<»re  reitëréc;  à  ^ 
Jacob  aipee  aâtuanee  qè«  tmm^  fe»  nst^ 
tions  de  la  terre  feront  bénies  en  leur  pof* 
tqisttf  doflti  ce  iibcnttGw  Pifris  it 

rencontre  toute  la  nation  Juive  imbûc  dc^ 
cetii&^per>aacc^  &  attcndiant  de  bracc^ie  ^ 
juda^  ce  pmà  Boy  qui  dievoif  Ikf  ^ùi^  } 
blcr  debiéns^^  &les  rendre  imttrcs  dètpùs 

Icnra  enoemis^  Dwid^idem  eafiiité'qlti^ 
compo(b  tous  fci  Pfauttics  ,  cét  ouvrage  * 
admirabito,  ca.iiiië  de  ce  Mcffîei  2r  f^u-  ^ 
piççfatifttfofik^afvé^  EaBttMttittii^ 
les  Pfopheres)  qui  «OUI  tttttttliaiem^m  pu-^ 

bltoBi  ^  JtJûSvp  iM^màm^  t€L  quf%  c 

promis ,  que  fon  peuple  va  eftrc  délivré 
de  ks  {iichés  f  &  q|ae-€MSxqaï  languif- 
foient  dans  les  rfaebretfv^nt  fonfir  àflà  h^^  - 
joiîerc.  Jl  JuyfarDii^eiKx^re  clairement  q[Ub  '' 

duâion  de  èet  homme  éîtr àardlt^aire^ 
'  leri^Q*il(  voit  un  de  ces^  Prophètes 
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tf^  que  le  jujle  tombe  comme  une  pluyé  du^  ' 
fei»  (les  niics ,  fue  le  terre  s^omvre ,  ^  au* elle 
conçoive  ^  produife  le  SamveHf.  Il  admsrc 
là-deiFusles  ooms  qu'ils  ont  donnés  à  cét  '  . 
hominfi  I  jde  Koj  éternel  ',«'<k  Prinee  de^ 
paix,  de  Pcre  du  fiécleâ  venir,  de  D^eui' 
11  remarque  méine  que  ks  conqueftes  de^ 
.    ^ms ,  d'Alexandre  ,  di»  Romains,  & 
tout  ce  qui  fe  paflc  de  grand  dans  le  mon- 
de, iw  fort  qa!à  mettre  ruwms  dans  TciVat^ 
oô  il  eft  dit  qu'il  fer^i  à  fa  venue.  -  Enfin  il 
vgu  les  JuiiVi^andus  par  uwie  la  terre  y 
porter  avec  eax  ks  iiTres  qui  cdntenoîent  ' 
ces  promeiTes faites  à  tous  les  hommes^  com- 
me poar  leur  mettre  eiurc  ks  mains  a«i^ 
tant  de  litres  inconteftablcs  dclapart  qu'ils^- 

y^yoÂeatv  Q^-^  peutMl  donc  conclure  de 
tcmt  cela  >  fioon  que  ce  isberatnr  pi amis^ov 
içaurûit  çfljre  ce<  çonqucraot  attendu  par  le» 
Jqîfi  qVi  nWQit^cfté  que  péur  euii^:-  que 
ces  biens  qu'il  doit  donner ,  &  ces  ennemis-- 
quil  doit  déUhttire,  ne içauroi€ii».eftre  des- 
bien$  iSc;  des^,e»nemis  tMtipmémh  &qa'tinb^ 
iimplç  gigaeurde  batailLcsjnepouvantcftre 
quVn  indi)ine  obffli  iwar  dç  tels  prépara* 
tifs ,  il  n'y  a  véritablement  <iu'ua  Di^u  qui 
puilîe  y  répondr^  :      -  .        v  • 

Mais  lors  qu'après  nne  attente  de  qa»*  ^ 
tre  n^Hf:ans  ,  le  ^  Ciel  s'ouvre  pour  don- 
aerrjÈsai«Ç{HMAT  à  ki  terns/^  ^  qu^it 
vient  dirÇ:  luy'^mcme  aux- hommes  ,  c-cft 
.  .  pour  W^ï  ^vç»  (QUI  cela  eiléfaUTi  &  c'eft 
moy  que  vous  attendez  ;  qu'il  poroit  digne* 
,  debout  cét  i^rcUi  Â  quepo^r  p^  ij^'iL 
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y  en  euft  moins ,  ou  le  trouveroit  indigne  • 
dç  lay  /  il  Daift  veritableinçot  dans  TobTcu»  ' 
rité,  il  vit  dans  l'indigence,  il  meurt  avec 
Ignominie  :  mais  s'il  a  caçhé.par  là  ikdir 
vinhé  ,  qa'il  l'a  bien  proayée  par  ailleutsh 
&  que  raveuglcmcnt  des  Juifs  &  de  tant 
d'autres  a  do  eHre  grand  poar  le  mécoii-  • 
noîtrc>&  pour  croire  qu'il  y  cuft  d'autrcgran* 
deur  devant  Dieu  que  celle  delà  fainteté! 
.  Quand,  il  n'y  auroit  point  de  prophéties 
pour  J£susGhrist,  &  qu'il  fcroit . 
fans  miracles  »  il  y  a  quelque  chojTe  de  fi 
divin  dansfa  doârine  &  d arts  fa  vici  qu'il 
eç  faut  au  moi/is^cAre  c^ariné  i  &  que  < 
comme  il  n'y  a  ny  véritable  vertu  i  ny 
droiture  de  cœur  fans  Tamour  de  Jésus 
Cbii^st,  ilii?yanonpIusny,^9t^rdHd*i 
telligencei  ,  ny  délicateffe  de  fentimcnt> 
fans  ^admi^ti^^^     ]  Er^s-^  Cu^i^iet^, 
Rappelions  içy  le  diCcemement  dont  j'ay  ^ 
parlé  f  &  Qjf r  ce  que  nous  voyons  des  der-  ^. 
liiers  efforts  de  l'efprit  humain  «  examinons 
finceremcni  s'il  eft  en  nous  d^aller  jufques 
là.  Que  Sgaate  &  £piâxtp  paroinçnt)  & 
qu'au  même  iempsquetonslesbommes  du* 
monde  leur  céderont  pour  les  mœurs,  ils  . 
rcconaoiiTent  eux- mêmes  t  que  toute  leur 
juflice  &  toute  leur  vertu  s'évanouït  comme 
une  ombre,  ,&  s'anéantit  devant  çcj^le  dq. 
j  £'sus Christ/.  Il  nous  appreanent 
à  la  vérité ,  que  tout  ce  qui  ne  dépend  point; 
de  nous^     nous  toujçhe  points  que  1« mort: 
Jri^eft  rien,  qucnousnedevonsfaireaux  au-. 

tics  ^     ce  que  nous  voudi  ions  qu'oQ  non»  i 
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fift.   Ce  feroit  quelle  choik  &M  n'y 
vami9Be.ëttS'bwfa»9^  àt  qu'il  tic  s'aigjift^' 
91c  de  cq^er  une^  râpub]^ue,     db  pafll^f 
•      dooatfment        \'it    Mais  qda  ce  mé^ 
pliB  dtf  la  fflwr  eft  dlffleito^  d«ns>  Taifct^^ 
do  L'atvÊintiflèment  V  &'  qnMl  eû  peii  capa' 
bk  dTcn  oèofisltpi'  £r  s*-ll  y  «-  M  Dieu, 
qu'ils:  Uam  cru  facile  à  contenter,  &  qae 
cenevcvtu  toute  tiôtre  qui  ne  vient  point 
dclBT,  ft^m^tMd  pdim  è  luy> ,  qui  v^tÇt 
fbndés  qàe  fur  nos  interefls  &  ifo$  com- 
modÉéB-^  aoM.  dt>U''  peu  fairtf  e^ret  en 
montant  d'eti  ère  bien  traités ,  (r  nous  a- 
vous  qoelffiie  idée  de  'ce  qa-oa-  lay 
diBit! 

Qoenottf  omt-ils  appris  ppoprement  qalf 
ltiitb<MM«  miwpm  mifiea  dtf^  ntwmMeres , 

A  i|a«itld  ils  aiiroient  efVé'jufqu'à  Ta  (burcé 
eif'qackiac-ehtife  f  noof  on^i)^ri6cotlvertè 
fond!  lïôtïe  éoïrliptîôn  &  notre  impuifl&ticc , 
£e  d-'€nïttea»eii'd)Êvensattendre  îefremcde^ 
Qt^mBim  pr«piw  ^Ui^  cHerChe  pwttùùt^ 
Aprorgûéi!',  ou  du  moins  cet  apptaudiflê-- 
i»em>'  in«eriettr  dont  tm  fe^repëiita»  def^- 
faut  de  raJ  gffoitic  &  des  riehcffcs ,  font-ils 
gttéris'par  leurs' préceptes?  &  combien  de' 

QiK  ésuBkfom  ptaett^pê vmti  leûts 

aiastmes,  A?  s*en  font  prétctés  aux  aatTe?^ 
Mf^ent^  poacfam  ei»  hcmtc  qu'on  vi({ 
C€  qtt<-fè  paffbic  dans  Teirr  cbéutf  Toute', 
lîjwwnefteté  hutnaide ,  à  le  bie^- prendre,: 
insftr<q|tt*iittefaailè  kndfatitïn  de  lèeharité, 

cenc  divine  vertu  que  Jésus'  G'rf  R  l sT 

ooufr  «8t  «eaa  eoftigtier  i  ^- jauKtii  die 
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riTtifrC  tt  f  manquttmijours  qucliquccho- 

Te  ,.  oor  plutoâf  root  y  mâuq,ae  i,  pois  qiif^ê^ 
iftf  pâS  Dleu^  I>dat  fàrf  affiiqùc  but.  Cîflr 

tfùoy  que  pififlbnt  prftejidrc  ceux  qui  f  oiU^ 

portée  le  plus  ftatu: ,  lit  jaftice  doni  its 

Vanrcnr  à  des  borner  bien  étroites  ^  &  ils' 
ne  jugent  que  de  ce  qai  fè  paife  dàu$  lettr 
ciiccînte ,  qui  ne  va  pîis  plus  !ôin  queTin- 
lercft  ft  la  commodité  des  hommes.  ïr 
11^       le^difciplcs  de  ]  ë    $  C  tt   i  $ 
qui  font  dans  Tbrdre  de  la  juftice  v^rita-^ 
bltoient  univerfcHet  &  qui  portant  leur 
vcuc  dknsr  rinfrny ,  jugent  de:  tomes  dio- 
fes  par  une  règle  infaillible  ^  c*è(l*à-dire  pac 
là  juftice  de  D)«l  Que  ne  doiventMlt 
dbnc  point  à  ccluy  qui  a  diffipé  les  nuages, 
^qtri     couvroient  depuis  fi  Ipng  temps  ^, 
&  qiii  fcur    appris  qùllsr  dievoîetit  afpiref  ! 
àrréternité\  &  les  véritàbïcs  moyens  d'^ji' 
airrhrerf  Et  eomhrcnt  ptwtPOicnt-iîs:  prtn-' 
dre  pour  ujï  homme  comme  les  autres  ^ 
celui  qui  flou  feuîemem    li  bien  connu, 
cette  juflice,  mais  qui  fâ  cncofé  lî  ponc^^ 
tucUement  accomplie  9.  puifqu*à  en  juger' 
fâineméur,  Il  h'eft  pas  Mbinf  au  deflûs  de 
Thomme  de  vivre  comme  il  a  vécu,.  & 
comme  il  veur  que  ncms  vi vions^,  que  de 
relTâfcher  les  morts,  &  àk  rranfponer  les, 
montagnes?,  £ntiu  s'il  n'y. a  point  de  J^icii, 

il  cff  inconcevable  qu^une  mÛ  haute  idée , 

que  celle  de  la  Religion  tlhréiiennc  puifTe  V 
niriilrre  datis  l^Ë^rit  d*bâ  homme,  &  quM: 
f  puifïe  confoToier  <k  vie:  Et  sir  y  en  a 
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un,  Jésus  Christ  a  du  avoîr  un. 
commerce  ii  étroit  avec  luy  pour  en  parkt 
comme  il  a  fait ,  qu^il  mérite  bien  d'eftrc 
cru  dans  tout  ce  qu'il  a  dit  jufqu'a  ne  point, 
douter  qu'il  ne  (bit  fQii  fils>  pots  qu'il  efl. 
jtnpoflibie  qu'une  fî  effroyable  impofture 
eût  cSié  accompagnée  d*une  à  grande,  a* 
bphdance  de  grades. 

On  ne  peut  faire  q)ie  d'inutiles  ef«- 
forts  pour  exprimer  ce  qu^on  penfe  des. 
grandeurs  dejESUsCnRisr;  &. 
quelques  impiàr£^tes  que  foient  les  idées 
qu'on  en  peut  atroîr,  elles  parlent  enco* 
re  iiiâniment  nos  cxpreflions.  Peut^eOre, 

^  ihéine  ne  ferois*jc  que  rebaitre  ce  que 
Monlîeur  Pafcal  nous  en  a  lailTé  dans 
de  certmDS^:raîts  à  ppîne  touchés  ,  mais, 
fi  vifs  qu'il  cft  aifé  de  voir  que  peu  dç 
gens  en  ont  eûé  plus  j)éjnetrés.  J'ajoa-\ 
teray  lèùlèmént  que  'comme  la  doéirtne 
de  JESUS  Ghrist  eft  raccompliflc- 
meDt  de  la  loy ,  fa  perfonne  Tefl  aUiit 
de  nos  preuves;  &  qu'il  a  fî  divinement 
rempli  lou^çs  les  merv.ci^es  q^p  les  Ero*.. 
phetcs  en  'ônt  prédites  t  qûW  nç  fçauî», 
rçit  dire  lequel  eft  le  plus  extravagant 
do  de  dooter  comme  font  les  Athées  ^ 
qo'il  ait  efté  promis  un  Meffie  ,  oo.dc. 
croire  avec  les  J#i^  t  4^'^^  ^^it  encore  à 

•  ▼enit.  •,.  -,     ••  '         1  ■ 

'  Que  ceux. ^oi.fcntirôut  quelque  doute 
UNlelIîis,  &  qvçipi^te  viedi^ne  touche- 
ra pas,  s'exannucnt  à  la  rigueur.  il^rQUfC-' 
Kmt  aiTuiemeot  oue  la  difficu^j^  qa'iù  ont 
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à  croire,  ne  vient  que  de  celle  qu^fls  aà« 

roient  àobéir:  &  que  fi  Jésus  Christ 
s^eftoit  contenté  de  vivre  comme  il  a  fait, 
-^1$  vooloîr  qu'on  rimirflt  ^  ils' n'anroicot 
nulle  peine  à  le  regarder  comme  un  digne 
objet  de  leurs  adorations.  Mais  au  moins 
"que  cela  leur  rende  leurs  doutes  fufpeds^ 
&  s'ils  connoiilèntbicn  le  pouvoir  du  cœur^ 
&  de  quelle  forte  Wfprh  en  tû  toujours 
entraîne  ,  qu'ils  fe  rcj^ardcnt  comme  ju- 
ges &  'parties,  &  que  pour  en  juger  équi- 
îablement  ,  ils  effayent  d'oublier  pour  un 
temps  9  le  malheureux  interèfl:  qu'ils  y  peu- 
-vent  avoir.  Autrement  il  ne  fmit  pas  qu^ils 
HS^attendeiit  de  trouver  jamais  de  lumière: 
la  dureté  sic  leur  coeur  rèliftera  toujours 
.  ^aux  preuves  de  fcntiment ,  &  jamais  les 
mitres  ne  pourront  rien  fur  les  nuages  de 
learefprit.     '  '  '  : 

Cela  eft  étrange i' Ornais  tcpenâant  il 
n'^ft^uc  trop-vray  9  non  feuleincht  les 
chofcs  qu'il  faut  fcntir  dépendent  du  cœur  ; 
mais  encore  celles  qui  appartienuent  à 
l^fprit  lors  (Jtie  te  cceui^  y  peut  à^oir  tjo^- 
que  part.  En  forte  qu'ayec  plus  de  lu^ 
nâere  &  de  vérité  ^u'iln^eft  fout  péuSr'cptt- 
vaincre  ,  elles  ne  le  font  pourtant  jamaS, 
&  ne  portent  jamais  à  agir  que  le  cœur  ne  fc 
(bit  fclidn,  auffi  n^eféroicht-elles  qu^îmr- 
tilement  Tans  .cela.  Et  c'cft  cfc  qui  fait  le 
'mérite  des^  b^es  aôions  &  la  DiaH^ 
:  des  mauvaifes.  Car  tant  qu'il  n'y  a  qtfc 
Tclprit  qui  agit  >  ou  il  jujge  bien  ^  &  ce  n'eft 
que  voir  ce  qui  cil,  à  quoy  II  n'y  a  pointde 
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mérite,  ou  s'il  juge  mal ,  il  croit  voit  ce 
qu'il  ne  voit  pas,  ce  qui  n'eft  qu'une  er- 
reur de  fait  qui  ne  Içauroit  ellrc  criminel- 
le.   Mais  dés  que  le  coeur  s'y  mcfle  ,  & 
qu'il  fait  que  Tcfprit  juge  bien  ou  m^l  fç* 
Ion  qu'il  aune  ou  qu'il  hait,,  il  arrive,  ou 
qu^il  fatisfait  4  U  loy  en  aimant  ce  qu'il 
doit  aimer,  ce  qui  ne  peut  cllrc  fans  mé- 
rite; ou  qu'en  aimant  ce  qu'il  doit  haïr  > 
il  viole  la  loy ,  ce  qui  n'eft  jamais  excufa* 
ble.   C*ert  ce  qui  fait  encore  que  Dieu  uc 
.voulant  pas  qu'on  arrivaft  à  le  connoiftre 
comme  on  arrive  aux  vérités  de  [géomé- 
trie, où  le  cœur  n'a  point  départ,  ni  que 
les  bons  n'euflTent  aucun  avantage  fur  les 
.méchans  dans  cette  recherche,  il  luy  a  plu 
,dc  cichcr  fa  conduite,     de  mêler  telle»- 
^cnt  les  Qbfcurités  &  la  clarté  ,  qu'il  dé- 
pendid  de  la  difpolition  du  cœur  de  voir,, 
fOU  de  demeurer  dans  les  ténèbres.  En 
Xorie  que  ceux  à  qui  il  fe  cache  ne  doi- 
vent jamais  rien  cfperer,  qu'ils  nefefoient 
mis  autant  qu'ils  le  peuvent,  dans  Tét^cdc 
ceux  qui  l'ont  trouvé.   M^is  ^  peine 
iont-ils  cefle  de  conter  pour  quelque  cho- 
CCS  cniferables  biens  qu'on  leur  v«i}t 
plier;  à  peine  commenceront-ils  à  croire 
•fjue. la  pauvreté  peut  n'être  pas  un  mal  , 
qu'on  peut  aimer  les  outrages  &  les  mé* 
pris,  qu'iKn!y  arien  à  fuïr  que  d'ertredes.- 
.jagtéablç.à  Dieu  I  &  rien  à  chercher  que 
'de  Iny  plaire  ,  que  tout  leur  fer^  clair  ; 
ou  que  . s'il  leur  reftc  quelque  obfcurité  , 
il  kj;:jr  Xera  clair  ou  mçins  qu'elle  u'cft 


que  pour  ceux  m  ^s'y  «q^^fon;  «0(çf- 
tcr. 

11  a  plu  à.  Dieu  ,  par  cumule , 

voycr  Ton  fils  uuisjOieJur  la  tcnc  pouriCig* 

vcr  iesiipaïQtf^  ^^Ipour  f  ^iWiinlhe 
temps  uaejïicrre  d'achoppefnçM ,  âc  un 
otgçt  d,e  coBtradiâiçn ,  à  jçcvtf.  qui  s*cii 
loidtoieat  iQdignes*  Pooirpit-ii  muM- 
re  de  mieux  que  ce  qu'il  -a  fait  !p(>ur  cela? 
Il  ^  .vojala  i)a*ii  fiâqiiifl  4c  piDÇR^fi^iàiu»; 
il  luy  a  fait,p«(Ièr^  yie  ^ns  f  v(>ir  qu  ne- 
4xirer  ûi  tcfie;  il  jnejuy  a  xd^unic  dos 
^QS  de^la  ilie  4u  peuple  à  .ff  4Uii$cÂ  ;U  <Ai 
;pas  voulu  qu'il  4^11  un  mot  de  (cieaçe  nf 

^«wt-ccrfloi  <P^  pour  ,gmi4  leRtfiB  il9 

hommes^;  il  Ta  ^it  pailèr  pour  un  .impQ& 

4^iiâr%^tftP9)ber^Smii^s  ovins  de 
41^  (Cpiwsnjf  ^  t^ahif  pit  nfi  4c  Çbs  Mei- 
vies,  abm49W^  à&m^  l^  ^fie  ;  ilj!^ 
fait  tteuâiler.  aux  approches  de  la  jmik*i 
^*il  ça  foiiffâîteveQ  iMiblic  t&  <cQnime  >ua 
çrîmiiïçU*PViBà.P09-VQit-il  Jmn^^tàb- 
jBBiftri  iccM  qui  n^out  4c  gouft  quepour 
jj^rgr^iy^eurtufaijlipe,  ;&99ij6«tâw^qw 

iMais  aufli  il  luy  a  fgit  .iÇQinman4er 

;  il  Ifty  a      Mr^c  ,dai»s  l^e^itde 
^cettx  qui  Iqy  parlojent;  c^Rj^ndat&O 

4^it  ifuF  Iny .    jiw  4  ijn»i  À  tlnwwfar 

çhpfes  qui  ne  ppuyqient  Pfwiinqofidfuii 

Piw  ;  il  lWs»^iiml<9iip^ ^ 

'^wç^  onanietequi  forpaCe  liD&itinfPiloos 


çïJ        Difcoim  jùr  Us  P^fifees 

r^wt  de  leur  cœur  &  par  ou  ils  pou- 
voient  forttr  de  leurs  mifcres  ;  il  Ta  fait 
vivre  fans  la  moindre  ombre  de  péché  , 
eu  forte  que  (es  pli^cruels  ennemis  n'ont 
pas  feulënicrit  ttOTi<NS  de^uoy -n^^ 
il  luy  a  Êiit  prédire  fa  mort%  &  la  réfur- 
teâiott,  &  il  Ta  tiré  du  tambcau^,  Qu> 
avoit-il  de  plus  propre  à  rcmpefcher  d*cf« 
tre  méconnu  de  teux  qui  aiment  la  véri- 
table grândcplr  &  la  véritable -fagelïë?  En- 
fin parce  que  tout  Tunivers  &  tous  les 
«tteœp&y  ëvpial^part,  &  auir  mêmes  con- 
éditions  d'obfôùriié  pour  les  uns,  &  de  clar- 
té pour  les  autres  ,  il  a  voulu  que  (on 
.  hifroite  ne  fîill  écrite  que  par  fcs  difciple^, 
pour  la  rendre  fufpeâe  à  ceux  qui  chcr- 
^Aeutà  'fe' tfomperf  &  qu'elle  fuQr  tout 
.tfltfemble  la  plus  indubitable  de  tootes 
:rés  hiiloiRis-^  afin  qu'ils  fuiTent  iDcxcur 

Xâbks*  :  -  —  '  * 

'  Car  en  un  mot,  &  fans  entrer  dans  ce 
champ  tnfiny  ,  fî  elle  n'^ft  pas  véritable, 
il  faut  que  les  Apôtres  ayent  eftétrompés,  i 
ou  qu'ils -aycnt  ellé  des  fourbes,  &  Tun  &  ' 
raQtrefomégaleiineiit:tnreot«DableS.-  Cotri- 
ment  fc  pourfoit-il  qu'il  cufTent  efté  abu- 
îéB  j  eux  qui  liéB  feolement  fe  difoient  té- 
moins  de  tous  les  prodiges^  de  la  vie  dt 
j£sos  Christ  ,  mais  qui  croyoient 
niémeav^ir^reeeii  le  don  d'en  faire  de  lêiri- 
blables  ?  pouvoient-ils  fe  tromper  à  fça* 
voir  s^ils  guériifoient  eux-mêmes  les  mala- 
aies,  &  s'ilsreifufcitoientlfesmorts^&qaeïte 
autre  marque  eoileat-ilspu  demander  pour 

s'afliirer 
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s'aiTiircr  .de  la  vcrité  ?  Mais  iî  J  s  s  u  s 
*  C  H  R  is  T  leur  eii  avoit  fait  accroire  peti«- 
dant  fa  vie ,  comment  ne  fe  font-ils  point 
deéibufés ,  après  l'avoir  y«  iBourir  ^  puis 
qu'ils  le  croyoicnt  véritablement  Dieu  , 
c'eû-tardice  naître  de  la  moft  &  de  la  vie? 
Car  pour  les:diictples  de  Mtthomèt,  par 
-exemple  ,  qui  ne  s'eft  dit  que  Prophète  ; 
il  eft  aifé  qu'ils,  ayem  demeuré  dans  Ter- 
reur  après  fa  mort,  &  il  s -eft  bien  gardé 
!de  leur .  promettre  quMs  le  reverroient. 
Mais  il  n'eu  eft  ptais  dé  même  de  ceùx  de 
J £SiU s  Christ  i<iui  a  bteo  efté  plus 
l^ardy;  Auâi  reœnuoifleiitMls  que  s'il  n'eft 
point  reflufctté ,  tout  ce  qu'ils  ont  dit  &  ^ 
£»it  u'eft  rieu.   OcU  de  là  qu'ils  ont  tiré 
loute leur  fermeté;  &  il  ed  hors  de  toute 
:;i^pareQce^  &  itieme  impoffiblCi  qu'ils  ne 
«ruflènt  au*  moins  ravoir      depuis  ia 
;mort^  &  qu'ils  ne  le  cruflènt  avec  la  dernie- 
Maflurance,  pour  s'expoCer  àtôiït  ceqo'ils 
ontfoufFert,  &  pour  appuyer  uniquement  lî^ 
dellus  ce  grand  ouvrage ,  où  ils  ont  (î  heureu- 
icment  réuffi.Or  ceta^imt,  comment  peut- 
,on  s'imaginer  qu'ils  ayent  tous  cru  fi  for- 
temeot  une  ch^^iî  difficile  à  croiiéi  & 
dont  les  yeux  feuls  font  juges  ?  l'ont^ils. 
tous  fongé  en  uue  nmî  car  ils  difent  tous  l'a^ 
voir  vu,  &inousles  traiconsicy  de  gens  de 
bonne  foy.  Eft-ce  un  phantome  qui  les  a 
jidMiés  pendant  quarante'  jburs ,  ou  qùd- 
ijuc  impofteur  qui  leur  a  fait  accroire  qu'il 
jéioït  cét  Itomiue:  qui  venoit  de  .mourir  à 
leurs  yeuiK  |  &  qu'ils  a?oicnt  mis  dans  le 
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tombein^  &  qm  a  enfoite  trouvé  le  fecret 
de  s'élever  dans  le  ciel  à  leur  vue?  Celalècott' 
ridicale  à  dire  >  &  d'aucam  plus  q  w  Vim  vok 

'  aflës  par  ce  qui  nous  refte  d'eux ,  qu'ils  n'é^» 
toicot  pas  afi^  fimples  pour  croifc  que  fi 
Jésus  Christ  n'eût  cfté  qu'un  homme  or* 
dinaire9  il  eûtpuXe  re(ru0:iterluy-m£me. 

On  fecoit'tont  a»âi  lDa^fonîdé  à  dire 
que  les  Apodres  ayenc  edé  des  trompeurs^ 
À  qa^i^wés  la  mort  .de  teor  maioe  îto 
ayent  concerté  entre  eux  de  dire  quM 
eUoit  regÎQ&ité  9  !&  fuitCAda  qœ  tout 
Tuuivers  les  eufi  €nlï:  ùit  km  '  paxcié. 
Car  quoy  qu'on  dife  que  les  hommes 

,  Ibot  namcelleodent  men^s  t  cela  n'cft 
pas  vray  ,  dans  le  (cns  où  Pon  le  prend 
d'ordioaifc»  lU  naiiiient  tels  vérîtaUe** 
ment  >  en  ce  quMs  nail&Dt  ennemis  de 
jpim,.  qui,  ,c(\  la  XQumaîne  vériti^  ,  (k 
que  leur  caaiic  les  yeno  à  des  diofi» 
raines  &  faudbs,  qu^ils  regardent  corn- 
jne  tres^fécAlci»  Maishocs  de  là ,  il  eft 
certain  quMs  aiment  natoreUcment  3k  dire 
▼ray  t  ^  ^^1^  ne  fçaufioit  eftre  autrement, 
)a  pente  na^welle  aUent  èdîie  ce  qaePon 
fçait^  ou  du  moins  ce  que  fon  croit, 
c^efi  à  dire  ce  qui  eft  mwf^  en  iby ,  cmi 
à  l'égard  de  celuy  qui  le  dit.  Au  lieu 
que  pour  le  mea&inge  ,  il  faut  de  U 
délibération  &  du  deâeiff  i  il  Te  ftat 
donpcr  U  pciftc  d'.inveçter^  Aufii  voit- 
on  qu'ils  ne  meotem  jameis  que  pour  t^kn 

tcrcft,  ou  pour  la  glojre  ;  encore  faut-H 
^^'iU,a!7  pw£kot  airivçr  i^tccincac»  £c 
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ilf  prennent  même  bien  garde  qoeceqaMt 
difcnt  foit  vray-fcmblablc,  &  qu'on  n'en 
pttiiTe  découvrir  lafauflcté^  furtom    les  - 
contéqucoees  en  Cbnt  dangereafiss.  Et 
quand  il  s'en  trouvcroit  qui  prendroicnt  - 
plaitir  à  mentir  pouf  memirt  ils  neibe^ 
gent  qu'à  en  jouir  dans  le  moment ,  &  * 
non  pas  à  rien  établir  de  folide  fur  leur 
nctifoti(^.    Ainit  il  eA  ians  dmte  que 
les  Apôtres  n  ont  pu  avoir  deflcin  d'im- 
pofer  dans  ce  qu'ils  ont  dit  de  la  réfur^  ^ 
rcâion  de  Je  sus  Christ.  Quelles 
gens  étottiK:e  poot  fc  ùàiQ  croire ,  He 
qAcne  aulothé  lem  domioit  pour  eda» 
leur  rang  entre  les  Juifs,  ou  leur  mérite? 
o'avoîcnt-ils  liea  à  invenior  de  plus  fin 
qu'un  menffbnge  lî  groffier  ,  dont  il  étoit 
il  ailé  de  les  convainae^  &dont  ilsQ.'eu&^ 
feot  donné  pour  tomes  prcuvef^qwk  rtp«^ 
port  de  fes  difciplcs  ?  Et  comment  pour^ 
roMhcm  &  figuror  qu'ils  cofiènt  efté  aflét' 
hardis,  pour  aller  attaquer  fur  un  (bmbla-  » 
b)c  fonckoienc  ^  tout  ce  qu'il  yr  avoît  de 
grand  porniy  let  Jmfs,  &  de  puiflam  fiic« 

la  terre  ,  &  entreprendre  de  changer  une 
RcligioQi  aufii  anciolinc  qnc  Je  monde  ^  &  ' 
appuyée  fur  une  infinité  de  miracles  auffit 
pubbcs  que  celuy-là  aûroin  eûé  particulier 
pOQi;  eui  ?  Il  ne  fiiAfek  pas  qufîis  îûffen» 
fourbes  pour  former  un^  iî  étrange  dcf^^ 
fiiki  ^  il:  faliok  encore  qo'îlstttifeiitpMK 
du  le  fcns  ;  &  en  ce  cas ,  rimpofturfl 
D^cût  guère  doré.  £c  quand  çfattroit  eftô 
)es  p\ttfrbièt2es  genadumoiMliey.coiiinaiei]» 


ÙQ      Difcmti  fêt  Us  IFenftes 

Xoïit  paru  depuis ,  ils  n'en  auroient  que 
smeux  vu  ce  quMl  y  avoit  à  craindre  t 
combien  il  étoiL  difficile  ,  légers  &  chan- 
goans  comme  font  les  hommes  ^  que 
quelqu'un  d'eux  ne  fe  laîffât  gagner  aux 
.promeflcs,  ou  aux  menaces;  &  enfin  qu'il 
«étoit  de  la  dernière  extravagance  de  s'aller 
expofcr  de  gayeté  de  cœur  aux  tourmens^ 
jU  à  la  mort  qui  leur  étoit  alTurée ,  foit 
^  que  rimpullure  fut  découverte,  ou  qu'elle 

Je  n'entrepvoidray  p»  «d'entrer  plus  a- 

vant  dans  ce  qu'on  peut  dire  pour  la  véri- 
té de  l'hiftoire  £yangelique  ^  fur  laqucUe 
Monfîeur  Pafcal  nous  a  laiffé  de  il  belles 
.remarques^  mais  qui  ne  font  prefuue  rien 
m  prix  de  ce  qu'il  eût  £ifti^îl  eût  vécu. 
Il  avoit  tant  de  pénétration  pour  ces  cho* 
fcfr»til>  À*c'eft  ime  fource  fi  in^puîfabie^ 
qu'il  n'auroit  jamais  cclTé  d'y  faire  denou- 
vcUes  découvertes.  Que  n'eût-il  point 
éki  du  liile  des  Evangeliûes,  â^de  leurs 
perfonnes;  des  Apôtres  en  particulier,  & 
de  leurs  jécrits  ;  des  voyes  par  où  cette 
Religion  s!eft  établie ,  &  de  Vétat  où  elle 
A^i  de  cette  étrange  quantité,  de  miracleSi 
de  Martyrs,  de  Saints;  &  enfin  detant 
de  choies  qui  marquent  qu'il  ell  impoiïï^ 
Me  <^e  les  hommes  ièuls  s'en  foient  mé« 
lés?  Quand  je  (crois  auffi  capable  que  je  le 
iuis  peu  de  fuppléer  à  fon  défaut ,  ce  n'en  eft 
pasicy  lelieuv  Ce  fi»oit«cheverfotiott1rra« 
ge  dont  je  n'ay  voulu  que  montrer  le  plan. 

lAtts  quoy  que  je  xn'ea  jpia  uni  acquité, 

m 
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&  quelque  imparfait  que  nous  l'ayons, 
c!eft  toujours  affîs  pour  Êiire  votr  quel  il 
cull  erté,  &  même  plusqu'iln*en  faut  pour 

,    produire  reâfet  quM  Couhaitoit  dans  l'ef^  - 
prinde  ceux  qui  fe  vmidrotit  bien  fervirde 
leur  raifon.   Car  entin  il  n'a  pas  prétendu 

•donoer  lar^foy  aux  homaiefr,  ny  leur ofaaa* 
ger  le  cœur.  Sonbutefloitde  prouver  qu'il 
n'y  avoit  point  de  vérité  mieux  appuyée 
dans  le  monde  que  celle  de  la  Religion 
Chrétienne^  &  que  ceux  quirontafTés  mal- 
heureux  pour  en  douter,  foatvtiiblaiieiK* 
coupables  d'un  aveuglement  volontaire:,__:,.^^^^ 
&  ne  fçyiroient  fe  plaiudreque  d'cuXSSi^ 
tj^cs.  Et  c'eft  ce  qui  pocoiira  clairemenl 
à  quiconque  voudra  prendre  la  cho(èd*auâi 
loin  que  loy ,  &  eavifager  tout  à  la  fois  de 
fans  prévention,  cette  longue  fuite  demi'» 
^  racles  <5(  cic^jheiifiU^  ceytfr  hiftoire  fi 
fufvic  )  &  plus  aaeienne  que  tput  ce  qo\)fi 
connoit  dans  le  monde  ;  &  tout  ce  qu'il 
trouvera  dans  ce  jrecueiU  Je  dis  fanspi:é«^ 
vention ,  parce  qu'il  en  faut  au  moins  quit- 
ter une  9  à«  laquelle  il  eû  bien  alii^^  de  re« 
aoncer  ,  quand  On  fe  fait  fuftioe ,  c'eft^i^ 
*dirc  à  ne  vouloir  croire  que  ce  qu'on  voit  * 
fans  la  moindre  difficulté.  Car  quand  nous 

*  ^  ne  ferions  pas  avertis  de  la  part  de  Dieu 
même  ^  de  ce  mélange  de  robfcurité  aux 
clartés ,  nous  fommes  faits  d'uae  ma«  # 
niere  que  cela  ne  nous  doit  point  arrcf« 
ter. 

Il  efl  fans  doute  que  toutes  les  vérités 
ibncéteniellcsi  qu'elles  fofitUécs^&dépeflHi 
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dantcs  les  unes  des  autres  ,  &  cét  encha!- 
aemcot  n^dk  pas  fculemctit  pour  les  véri- 
tés naturelles  &  morales ,  mais  encore  gnur 
ks  vérités  d«  fiait  «  qu^on  peut  dire  auifi 
CO  quelque  fiçon  éiefîielks  ;  puis  qu' étuat 
toutes  affignécs  i  de  certains  points  de  TE-  ^ 
tccaifié  &  4c  l'cfpaoe  9  cites  compolcnt  un  ^ 
corps  qui  fubiiOe  tout  à  la  fois  pour  Dieu. 
'Ainfi  li  les  hommes  n'avoient  point  Te^ 
pik  borné  j  &  plein  de  nuages ,  &  que  ou 
^rand  pays  de  la  vérité  leur  fût  ouvert , 
3K  cxpofié  <Qtt  eotîer  à  leufs jeuX|  conii* 
jnt  une  Province  dans  une  Carte  géogra- 
phique^ ils  nuroicot  caifon  de  ne  vouloir 
liefi  ttcevoir  qui  ne  fût  de  la  dernieiiQ 
.évidence  ,  &  dont  ils  ne  viûcnt  tous 
ies  priiic4>es  #  &  toutes  les  iiiites^  Mais 
puis  qu'il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de  les  traiter 
j£  avantagcufemeot       qu'il      a,  j:ciai 
^tfté  obligé  ^  il  fiiut  qu^ils  s'acGoainiodetit 
à  leur  condition  &  à  la  neceffité  ,  6e 
qu'ils  ^l&iit  au  menas  nlibnuabiement 
«dans  rétenduë  de  leur  capacité  bornée  ^ 
jfans:^  fe  x:éd4Ûre  à  Timpo^ble     Ce  rea« 
drenialheureui  &f  idicuies  tout  enlcmble. 
:   S'ils  peuvent  une  fois  Ce  réfoudre  à  ce- 
àa$  bien  ipio  de  ié&ùetf  comine  ils  font 
ibuvent^  à  Téclat  lumineux  que  de  certat-  t 
lies  preuves  répandent  dans  TeCprit,  ilsre^ 
comioitrom  fans  peîm  ^  qu^ils  fe  doivent 
contentçr  eo  toutes  chofcs ,  d'un  rayon  de 
lumière  quelque  médiocre  qu'il  leur  paroil^ 
fe  y  pourveu  que  ce  foit  une  véritable  lu- 

49W[e  »  ^e  J^es  preuves,  qui  ço^^lueut 
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/ont  quelque  chofc  de  réel  &  de  pofilif , 
^  Ics^diffi/Qpliég  de  ficnpks  negâtions  qui 
«ieoncm  de  ne  pas  tout  voir,  &qae  com^ 
me  il'y.a  des  preuves  lumineaCcs  qui  ne 
iftU&nt  «icmie  obfcocité  ^  i\  j^^w  a  miSi 
quiécUirent  aiïés  pourvoir  furcmentquel- 
gttc  ohoiè.»  après,  qaoy  quelqae  difficulté 
qui  rcfte,  elle  ne  fçauroit  plus  cmpédiet 
^ae  ce  qu'oa  voit  ne  ibit,  &  ce  v^cSt  ptbis 
le  deffiiut  ^  on  de  celuy  qui  montre  | 
&  qui  ne  peut  tout  éclaircir,  ou  de  celay 
^r>  veot  voir  t  &  qulq'^i  pas  1»  vAfi  aflfat 
jJonne*  Car  enfin  il  y  a  une  infinit<J  de 
cbo&s  qui  ne  laiiTerit  pas  d'cdre , 
pont  e(lre  incompréhenfibles.  Et  il  fcroit 
ridicule ,  pas  exemple ,  de  vouloir  reve- 
inc  contre  des  démondrations,  parce  qu*el* 
les  auroicnt  des  conféqucnces  dont  on  ne 
ne  verroit  par  bien  clairement  la  liaifi^o. 
-  S'il  n*y  avoir  rien  d'incompréhcnfiblc 
^e  dans  la  Rc^gion,  peut-cftre  y  auroit^* 
il  quelque  chofe  à  <ifre.  Mais  ce  qu'il  j 
a  de  plus  connu  dans  la  nature  ^  c'cft  que 
iscfitue  tout  oc  que  wm  fçavons  qui  eft, 
akms  ett  inconnu  paflë  de  certaines  bor- 
nes,  quoy  que  nous  l'ay wis  oomme  ibus 
410s  yeux ,  àt  emie  iios  mains.  Au  lieu 
^ue  la  Religion  acét  avantage  ^  que  eeque 
BonsD'çii comprenons  pas,  (etrouvefon* 
dé  fur  la  nature  de  Dieu  ,  &  fur  fa  Jufti- 
xc^  dqntiloftbien  certain,  quel  qu'ii  foit, 
^ae  nous  n'en  fçauridttiï«côrïuo!(Fe  que  ce 
quM  Iny  plaira  de  nous  découvrir.  Te- 

•*'^n»o»doaciàt  ôciuyjtudoûigricfi» 
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de  nous  en  avoir  aflës  montré  pour  mar-  • 
cher  en  ai&cance.  £t  qœ  ceox^  qui  font 
û  choqués  dç  nôtre  foumiflîon  à  des  cho^ 
fcs  qu'oAUierçaurok  comprendre,  trecon^ 
aû^cioti^lle  eASeiiir  imu(Hc&v  po^^  qu^oii 
lie  la  leur  demande  qu'après  avoir  mon- 
tré par  uaeâo^ié  de^pfeums-,  <|i»'U  &ut 
cflrc  fans  raifon  pour  ne  s'y  pas  foumet» 
tre.  Car  apcés^out  y  a-Ml  quelqu'un  a^ 
hardy  entre  lea  bonitne» ,  pcnfr  Çbau^ 
titï  que  DielCl  ait  du  faire  -  quelque  cbofc 
4e  pli}»'que.j2e;4ii'il  a)£ait  >  À-pM^^^s 
^croire  en  droit  plutoft  qu'un  autre  de 
luy  demander  un  miracle,  en  fon  parti- 
culier j  ao  moindre  doute  iqueifon  cœur  * 
luy  fuggere?  ou  s'ils  n'ont  pas  plus  de  prU 
.yilege  pour  cela  les  uns  ique  .les^^tres  \ 
fauL-il  qu'il  fc  rende  viiiblc  àtousleshom^ 
DietiK  &  vienne  tous  ijes. jours,  fe  pré^ 
lênter  à  leurs  yeux  comme  ïc  Soleil  ?  Et 
tjuandil  le  feroit>  qucfçaYeiu-ils  s'ils  n'ca 
Jouteroient  point  encore  toutes  les  nuits? 
puis  qu'enfin,  s'ils  n'en  ont  des  marques 
auffîTenfibles,  ils  en  ont  ao  moins  d'auâî 
grandes  ,  &  d'auflî  certaines,  auxquelles 
ils  réûilentr  çojqpmQl'-accompliûcoveiudes 
prophéties,  quicfton  miracle  pèrnument^ 
&  que  jufqu'àlatindumendetousleshonv 
mes  pourront  i^oir  de  leurs  propre»  yeux  ^  & 
toutes  les  fois  qu'il  leur  plaira. 

Mais  la.  veci^      que  oe  n'cil  point  le 
,   'manque  de  preuves  <pH  k»  nrrefie;:  '  C« 
n^eft  que  leur  négligence  à  s'éclaircir,  &ta 

^^f^  4ç>J^  Cflwr ,    ife'eil'cc  qui  £era^ 
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que  quoy  qu'il  n*ait  rien  paru  jufqu^icy  de^ 
pius  propre  à  tirer  les  geos  de  céc  aflba^ 
piiïement  que  les  écries  de  Monlîcur  PaC» 
cal  $  il  eft  cependant  cooinie  afTuré  quM 
n-jr  CD  aura  que  trés-pen  qui  en  profitent» 
&  qu'à  en  juger  par  l'événement ,  ce  ne 
ler^uepour  les  vrais  Chrétiens  qa'il  aura 
travaillé  en  s'efforçant  de  prouver  la  véri«* 
té  de  leur  Religion.  Je  dis  cecy  fans  au- 
cun éffard  à  la  néceffité  de  l'infpiraHon  de 
la  foy  pour  croire  avec  utilité.  Car  les  hom-' 
mes  n'y  peuvent  rien«  Je  parle  feulemenc 
de  la  créance  que  la  raifonpeut  &  doit  don- 
ner. £t  c'eflà  quoy  on  ne  voit  guère  moins  ^ 
de  difiiculté  quand  on  eouiidere4|onifflenK 
les  hommes  font  faits  i  &  ce  qui  les  oçcu^^ 
pedanslemoade« 

Les  uns  s'appliquent  aux  connoiflanccs  ^ 
aux  recherches  de  refprit,  àTétudé  del» 
nature.'  £t  les  auttw  ne  ibngent  propre^»' 
ment  à  rien ,  &  donnent  toute  leur  vie  aur- 
affaires,  aux  plaifirs,  à  la  vanité'  Pour 
ceux-cy  >  qui  font  fans  doute  le  plus  grand 
nombre ,  &  même  le  plus  coniiderable  ^ 
il  dl  atfé  de  voir  cooibien  il  y  t^n  aurapeor 
qui  employeur  feulement  quelques  momens 
a  la  leéluf e  de  ce  xecuetl  ;  &  parmi  ceux^^ 
là  combien  peu  font  capables  de  rcnten*^' 
drc,  &  d'en  eftrc/ touchés.    Combien  il 
eftdifficile<do£EÛre^nnrerdans<lesréfiexîonr 
û  profondes,  des  gens  qui  ont  perdu  pour 
ainû  dire,  l'ufage  de  penfer,  âe'qut  n'^onr 
jamais  fait  le  moindre  retour  fur  eux*^ 

mêmes  l  Ne  r»ffît4l  pas  que  ce^oieot' 
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des  vérités  décachées  des  fens  ,  pour  ne 
fakc  aaçuQC  impreffion  fur  des  crprit» 
uoiif ris  de  faoflèiés  &  de  chimères ,  qui 
çnt  ajouté  une  féconde  corruption  à  la 
premicf 9  corropûoa  de  U  nature  ,  èc  qui 
nVn  conqoinèot  pas  feulement  les  mifera* 
\f]zs  teiÏQSÎ  les  (amènera  t'On  tout  d'uii 
coup  à  un  point ,  donc  ils  ont  pris  le  con-^ 
tre-pied  des  le  premier  pas  qu'ils  ont  fait 
^aQS  la  vie  ?  ou  pour  les  y  ramener  pea 
a  peu  ,  doit-on  s'attendre  que  n'ayant  de 
plaifir  qu*à  ce  qui  ilatte  leurs  fens,  ou  leur 
intereft  »  ils  en  puiflènt  prendre  à  fc  voir 
continuellement  dire  que  Tennuy  c(t  leur 
plus  grai|^  bien,  que  leur  pins  grand  mal 
cft  de  fe  croire  heureux  ?  qu'ils  n'appro- 
cheront de  f  être  qu'à  mefute  qu'ils  rani-r 
nieront  çn  eus  Iç  f^miment  dt  kovt  mi- 
i!eresi''&  qu'il  t)'y  a  q^e  des  fous  ,  ou  des 
vrais  Çhrétiensqo)  poii^^nt^tfieodrclaiiiocf 
f^tisdc^cfpoir?  Que  ces  vérités  tout  es  con« 
iplantcsqji  ellçs  font  ppur  quclqucs-unslcui 
paroitront  triftcs  &  cruel  les, qu'^ellestceave* 
ront  peu  d'entr^cdât^l^ ce; violent tourbilloo 
^  4e  chofçs  tQiHes  çcjntrMres  4 .  dont  ieus  cœoff 
eft  fans  celTc  agité>ou  qu'elles  y  feront  peu  de 
ii^our  !  Il  eu  fçra  tout  au  plus,  comme  de  ce  s 
vaines  imaginations  de  fpeâreSi  qu*ou  dilll* 
Ipcofcpaildntlamainiur  les  yeux  >  &  ils 
|;rmerotçnt.pl|:ito(  1^  livre  pour  jamais  s'ils 
fpntoicnt  que  çela  pût  tirera  conléqucncc  > 
4qu'ils  y  eiitrevidçut  deigiolatuinede  ce 
WK¥(>oi}heuir  qui  fait  toute  Toccupation  y  & 
toute  ^^(Jçojsç^r  4c  leur  vie.     .    :  ^  '  ■ 
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Il  ne  fetoit  {nu  niàl-ufii'd'appliqîiier  > 
ne  partie  de  cela  aux  autres  qui  fe  croyent 
iifortaUideilM  de  ceu^^làt  &  qui  leurrep- 
^mblcnt  potuumt'par  le  pliis.eàèmiel.  ils 


Boîflre,  îUrenc&Dtremiiiêmeiqoeiqttdbîs, 

&  par  là  ils  fe  regardent  comme  une  efpe* 
ce  d'hommes  diâèrens  des  autres  ,  &  les 
premiers  leur  font  pitié  ;  Mais  qu'ils  s'eti 
feroient  à  eux-mêmes  s'ils  Toyoient  une 
clairetnent  le  peu  de  valeor^e  ce 
qui  leur  coûte  tant  de  peine  ,  &  qui 
les  amufe ,  ft-qoe  cela  mêine  les  éloigne 
d#lè  voir?  Quoy  que  ce  foicnt  des  vé^ 
rités  qu'ils  cherchent ,  &  que  toute  véri-» 
td*«i^ibfi  prix  par  la  liaslon  ifu^clle  *  ^ 
avec  la  vérité  eflentielle,  elles  font  créa-» 
fes  néanmoins^  inutiies  li.01cs  n'y  coti-» 
duifcnt ,  &  ç'çn  cft  même  fi  pou  le  che-. 

que  ide  s'occupcs  de  celles  OfiX  toiic^ 
«Mmit^^taiit  \m  plopan  des  ^lorames , 
«que  Dieu  a  voulu  qu'elles  leur  fullènt  ini« 
pénetpables,  qo^  loae  çe  qi^en  ont  troa^ 
vé  les  plus  habiles,  c*cft  qu'on  n>  fçattU 
coit  Miciadre  ,  4t^^'ou^  s'eii^paâfe  aif^t 
iheift;  GepéndiM  tlomme  ii  ceux  cy  fça^ 
voient  furement  d^Ueurs^^M  n'y  eût  que 
i»)â4  coiifi6ltre  dans  le  t  monde ,  ils  s^f  • 
appliquent  avec  une  ardeur  infatigable  ^  ^ 
^  ce  peMcfoccés  kc  piqoç  aa  lioa  de 
les  rebuter.  Ils  (e  laiflènt  là  comme  des 
miferables  indignes  de  Icitrs  foîQS',  âc 
«AMiddHMMic  ta  recherche  de  ce  quHls 
ibnt|  &  de  ce  qu^ils  doivent  devenir  >  pour 
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approfondir  ce  que  iesrdeaccs^int  dcplusr 
vaiii.&  de  plus  caché  ^  faitsTonger  quHl  jr 
a  loog- temps  qo*on.eii.ijçait  aflex  pour  l'ut» 
i^ge  delà  i!te,  &  ^a'eUe  ncisaot  pas  la  pdiiev 
s'il  y  mamjue  quelque  cliofe  i  qu\)n  s'aniufe 
aie  cheroier;  .  Auâla'cft^  à  dire  le  vray 
ni  là  commodité  de  la  vie  qui  l^s&îtagir, 
ny  Tamour  de  la  .yériiéi]u'ils  aiincnt  rare- 
ment à  voir  trouver  pat  d'autres.  La  cono* 
fité feule  les poulTe  ,  &lagloire  d'allerplus 
loiu  ceux  qui  les ow  prà^dés  &U 
plupart  nicme  fui  vent  des  voycs  fi  oppo» 
iees  à  la  vérité^  qu'ilss'en  éloignent  à  mer 
fure  qu'ils  avancent.  Mais  Itf  pis  eii 
cela  les  rend  même  incapables  de  la  voir 
quand  on  la  kor.  montie  ,  /  &  que  fe  rem? 
pjiflànt  la  telle  de  ce  qu^on  a  iaventé  de 

ÙLux,  d^pm  iquJoa  t^Qfxai^  dans  le  .mou^ 
de^  cette  étrange  efpcccde  tradition.  légale 
à  tel  point  le  gouà  de ia vérité,  ^SPIÉHjl 
pour  eux  un  langage  inconnu  ,  AqilIRt 
ce  qui  n'eft  pas  conforme  aux  impreflîoiis 
4]uHls  ont  reçuësi  n!enrçaarQitj}]yas£ùi:eXur 
leur  eiprit.'  •  .  *  ^ 

>  U  jf  en  a  vécitaW^iRfni  qqelques-un^ 

pamiiœuxrlè  qui  font  4«l}$.de$  voye9dr0»r 
tes,  &  peu  fujettes  à  Tcpreur.  Ceux-cy 
oeie.payentfasdedifcours.çojxviie  Icsaur 
^  tres>  &  parce  qu'ils  cherchent  plus  à  j?onir 
*  noiftre  qu!à  parler  ^  &  qu'ils  .ne.dpnnent 
Jeuraéancequ'À  ce  qu'il»  voyent  clatro» 
ment ,  il  leur  arrive  rarement  de  fetrompeiî. 
Mais  c'ed:  auffi  ce  qui  renfern^e  Icurs^ 
«>fln9i(fauce$  dans  des.  bornes  bicji  éçroir 
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tesfr  tCf  ày«)t  qiie^  trés-^peade  cbolbs:qiii' 

ibient  capables  d'une  évidence  pareille  à 
edflc  qa*U$  demandent.  Tout  cequin'efk 
point  démonfiration  ne  leur  eft  rien  ,  & 
làns.foiiger  qii^'il  y  en  a  de  {>lus4'uueibrte^ 
Us  sM»bliâent  Juges  SbaveiaiM  de  toutet 
Ghofes  fur  un  petit  nombre  de  principes 
qu'ils  ont,  &ne  ventent  rien  croire  que  ce 
qn'on  leur  prouve  à  leur  manière  ,  & 
donc  on  ne  leur  puiffe  rendre  la  dernière 
niifon.  Mats  '\\s  Ét  voyenc  pas  què  IV 
vautaçc  qu'ils  croyent  en  tirer  de  ne  rien 

jDQcevotr  qoe  '^^tCônteiiâri>le  V  biea 
moindre  qu'ils  ne  penfent,  &  que  bien 
loin  ^Hls  .fe  garantirent  par  là  de  Te^reui:^ 
c'cft  au  contraire  ce  qui  les  y  plonge  ^  en 
les  privant  d'une  iuânué  de  vérités ,  dont 
rignoiat?ice  e(i  une  e^euf  ttés^ofiieveÀ 
trés-pofitivc  ,  &  qu!il  (c  rerident  né# 
ajomoins  prefque  tncapablea  -  de^  goû* 
ter.  Car  Thabitudc  qu'ils  fe  font  de  c$ 
doute  perpétuel ,  •  &  de  tout  réduire  aux 
figures  ^  &  aux  moancemekis^  ki  mati» 
fe  ,  leur  gâte  peu  à  peu  le  fentiment^  les 
éloigne  de  il^.cceûr  àin'y  pouv^r^^k» 
levcnir ,  &  les  porte  enfin  àic  traiter  cux^ 
mêmes  de  machines  ;  qu'y  a-t-41  de  plu$ 
capable  deJes  rendre  infenfîbles  auxraifons 
&  aux  preuves  de  Monlieur  Pafcal ,  quoy 
içoklsayentiiiGinslujct  quegetndtrnimiâey 
de  croire  qui!  fût  hommeàs'abufer,  &qu« 
4afls  leur  ordre  même ,  il9^  rayenP  regardé 
ou^  du  regarder  au  moins  avec  admira^ 
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•  Ëaâii  4  il  0r  trouve  upe  certaine  fiwte 
4e  gens  prcrqueauifi  raresqae  Ie«  vrais  Chré> 
tiens ,  A  qui  fQmbleot  moins  éloigncf  que 
kt  aottcs  de  le  poittolr  deveoic* .  Gcax«lî 
ont  connu  la  corruption  des  hommes  >  leurs 
mi&ixst  À  U.petitc0«  de  leur eipm.  ils 
en  ont  cherché  les  remèdes  fans  coiinot* 
trelefooilda  a»l|  4(  regardant  les  cbo- 
fes  d*iMie  OMuaiere  mrirecteUeaattMC  ^'ea 
le  peut  humainement ,  ils  ont  vu  ou  cru 
voir,  cequelcsliooulies^edoiventksans 
auï  autres,  &  quelques-uns^out  porté  aufli 
loin  qu'il  Te  feint  1<S  recherches  de  l'eiprit, 
4e  l'idée  des  vmasoaturcUes.  S'tlt  «voit 
.quelque  cbofe  de  grand  entre  leshomaics,^ 
que  cette  gloire  qu'ils  peo¥^  recevoir  les 
unsdesautres,  fût  de  quelque prix,  ceux-là 
fi}»toyipfiwucoieni{N;élfii¥i(6qAelqiicpaa.£t 
comme  ce  n'cft'  proprement  que  ^i^t  eus 
qu'il  y  a  de  i' esprit  &  de  rbonaêiçté^  il  £èn> 
ijée  qia'on  imfwiiilè  plosei^ers^qttCïdecoat  le 
'  reûe  ,  &qu*il$ii'ayent qu'un pssàfairc pour 
«river  aii  Qwiâiimtrine*  Maikc'çià^  à  Je 
Ittcndcc  en  un  ^trc  fens ,  ce  qai  les,  en 
ék>Kas,  Fiis  qWii  u'y.ftiPfiintdcnialadies 
fi  ffirngèreitl^s  que.  «eUes  ;qei/Mfenfalcftt 
à  la  fani^  ,  ny  de  plus  grand  obûacle  à  la 

fwtieétipn  que  de  actice  .^«'«a.  i'ft  ttoor 

fée.    .  '  '  •  . 

,  XdA«h9rMé».#'U6ftiK3tm>$>d:4rer4ece^c 
foaiparftjOMi  ;  peut  etre^  rogardéct  comme 

Un  ouvrage  admirable  ,  quiauroitetlé  mis 
peadefoin  qu'ils  coonteu,  fe  icroilJacv- 
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vfé  à  mis  cf|  pîeçes.  Ils  onten  çiétqbeft* 

çon  (eoii  leur  perte  ,  &  recueillant  ce  qui 
teuricftoicdo  litoris»  ilsea  ont  çom)iol^^ 
comme  ils  ont  pu ,  ce  qu*ils  appellent  Thon- 
ucdçiié  Mais  quelle  diâcrencc,  que  de  vui- 
des,  quedcdirpropoctiooslCea'eftqu^anc 
ipifcrablc  copie  de  ce  divin  Origina],&  mal* 
)icor  à  ccluy  qui  s*ca  conteiue ,  &  qui  ne  voit 
pas  que  ce  u'cù  que  fqn  ouvrage, c'eft-à-diic 
rien.  Cependant  ccu«  xliècrçncc  toute 
infinie  qu'elle  cft  en  (by  ,  eft  impcroep* 
libleàceuxdont  je  parle  :  &  Tctat  où  ils 
ijs  &miélcvé$  éimt  ea  c&t  quelque- choie 
d'afles  grand  delamanieredontils  leregar*- 
jdentf  ils  s'en  reippliflènt  enticrenient ,  ils 
f ouient&  fabijâcnt  là-^deffus  jù(<^^à  la  mort| 
ff,  (jep  o*çlj  piug  difficile  qucde  leur  faire 
compter  pour  rien  ce  qui  les  met  &  fort  m 
dcffus  du  rcfte  des  hommes ,  &  de  les  porter 
à  le  reconnoître  Qt^chans ,  ce  qui  eft  le  corn* 
meocemem  &  la  perfcâion  du  Chriitianif<« 
inc. 

Voila  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  peu 

de  gens  giuroient  profité  du  Livre  de  Mon- 
iieur  Pafcal,  quand  même  il  auroit  çûé  dans 
Tétat  où  il  le  pouvoit  mettre.  Qu'ils  y  fon- 
gcnt  pourtant  les  uus&  lesautreSilachofecn 
vaut  bien  la  peioe;&  que  cet^x  qui  après  avoir 
accommodé  la  Religion  Chréiicmie  à  leur 
cœur  9  en  accompli^m  tous  les  devoirs  (là 
leur  aife,  aufli  bien  que  ceux  qui  fe  font 
déterminés  à  ne  rien  croire,  apprennent  une 
fois  qu^en  matière  de  Religion,  c*e(l  le  com- 
ble du  malheur  que  d'avoir  pris  fon  paru  1  & 
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ce  n'eft  lotfm ,  &  qa*il  n*y  en  a  qa'an  qui  Te 
foit.   Quelque  lumière  ,  quelque  haotciir 
d'intelligeocequ'on  ait ,  rien  n'eft  û  aiCé  que 
de  8*y  tromper  ;  far  toBt  qaatid  on  le  veut. 
Et  de  quelque  bonne  foy  apparente  qu'on  fe 
flatte,  ileft:ceitaia  qn'oafe  repentira  d'a- 
voir mal  choifi ,  &  qu'on  s'en  repentira  éter- 
nelleoient.  Gar  enfin  ,   on  ne  fait  point 
qpe  les  chores  foientèforcede fêles peiCoft- 
der.   Etijaclquc  fondement  qa'on  trouve 
duisfes  opinions ,  l'importance  cft  qu'elles 
.foient  véritables,  &  qu'à  ce  triftc  moment  qui 
décidecadeji6tfe.eftatpour  jamais  »  à  l'ou- 
verture de  ce  grand  rideau  qui  nous  décou* 
Vf  ira pleinement  la  vérité ,  li  nous  trouvons  ^ 
plus  que  nous  nefçavtoDS,noos  ne  trouvions 
pas  au  moins  le  contraire  de  ce  que  uoos 


Digitized  by  Google 


DISCOURS 

SUR 

LES  PREUVES 

DES  LI V  R  E  S 

DE  MO  Y  S 


Digitized  by  Google 


Pag.  n 


DISCOURS 


SUR 


X  E  S  P  R  E  U  y  E  $ 

DES  LIVRES 

DE  MOYSE- 

*     ♦  *  • 

m 

A  Religioa  Chreftienne  ne  ùât 
point  difficakéde  reconnotue  qae 
refprit  humain  ne  ^anrok  snete» 
dre  i  la  hauteur  des  myfteresqa'cl> 

k  «nfeienc ,  ^  otfy  çft  trop  boraé  pour  » 

aller  découvrir  les  fondcmcns  dans  les 
Iburces  éternelles  de  la  vérité  ,  00  ils  luy 
-paroitroient  auffi  clairs  que  les  premiers 
i>rincipes  , .  fi  Ça  vûë  Ce  poavoit  ■  porter 
jufques  là.  Elle  ne  prétend  pas  néanrooiflt 
fc  faire  croire  abfolument  fans  preuve ,  & 
par  un  inOinâ  aveogle  s  Ec  Dican'apas 
donné  à  l'homme  la  raifon&  l'intelligence 
pour  luy  rendre  un  â  gcand  préfent ,  aoo 
iralement  vain  »  mais  encore  natfible ,  ea 
ne  luy  propofant  que  des -objets  de  foy  ^ 
contre  lefquels  le  propre  4nlk«lnèmdtfièfe 
connoiiTances  fût  dans  unie  révolte  contî^ 
nuelle.  C'cft  le  partage  de'  det  fk&n^-  qw 
Wfilaat  fondées  ^uc  fur  4es  caprices  léoior 
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raircs,  &  des  vifions  de  fanatiques  ,&  qui 
ne  s'établiilent ,  &  oc  fubiiftentqocpàruo 
égarent^ent  de  la  raifon  ^  pareiUcet  uy  qai  les 
a  produites  :  au  lieu  que  la  Religion  Chré- 
tienne eft  telle,  qAe:qaelqae  impéoetrable 
que  foit  la  profondeur  deîcs  myftercs,  on 
n'enCçaucoit rdootn  que  pac  anautre  efpeoe 

Car  enfin  il  nç  s'agit  p^s  d^xaminer  la* 
poflibilitéde  ces  myfteres ,  -de  guérir 
l*efprit  fur  toutes  les  difficultés  qu'il  trouve 
à  s'y  Toumetue.  ^  Les  tommes  fej^îent 
^  injaftes  de  demander  à  lescomprendre ,  cnx 
^ui  ne  fe  comprennent  pas  eux-mêmes  ^ 
&  iqiii  ne  dooient  point-  tiéAidKHâs  de  ' 
îeor  exiftcnce.  Et  c'cft  aflës  qu'on  leur 
pniilè  jmomrcr  que  tontes  ces  vérités  fi 
inconcevables  font  jointes ,  non  feulemeiit 
Jui^attttfil_v<^fités  qu'ils  XsmStt 
fiàCQit  à  celles  de  tonttt  les  vérités  qii 
ibpt  les  plus  proportionnées  à  leur  cfpriti 
&  <io{it  ils  peuvent  s'iodruire  par  les  voy- 
es  les  pl^s  connues  &  les  plus  certai^ 
Jies.  ; 

.  Si  les  hommes  içavcnt  quelque  chofi: 
4.Waïé.9.  ce  font  les  faits ,  &  de  tout  ce 
qui  toaibie  ^r  leur  connoifllance^^^ .  il,  n'y  ^ 
a  cicD  où  il  foit  plus  difficile  de  leur  im- 
j>pfer  V  &  il  y  ^^  niioinsd'occafioîi 

de  difpjute*  fit  ainli  j^iand  on  lenr.aura 
iîût.  yqir  q»p  la  Religion  Chrétienne  eft 
lO^arablcfBcnt  attachée  à  des  faits  doRt 
,îa  vérité  ne  peut  cftre  conteftée  de  bon- 

fiiwt^a'iU    ^oïmicttçnt à  .tçut. 

4  • 
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M^ûVHeenfcigne,  ou  qu'ils  rooIR^  I« 

iincerité,  &àlaraifon. 
»  Si  Moyfi:  ^  par  exempk  >  a  cfté ,  &  qu'il  ait 
écrit  le  Livre  qu'on  luy  attribue  ,  la  Re-^^ 
ligion  Judaïque  ^eil  véritable  ;  Çi  la.  Re« 
y^oïi  Judaïque,  eft  vértiable  ,  J  s  s  u  s 
Christ  ell  le  Meflîc  ;  &fi  J  e  s  u  s 
Christ  eft  le  Mcûie ,  î  1  faut  croire  tout  ce 
qu'^iladit,  &  la  Trinité  ^& l'incarnation,  Ôc 
la  préfencexie  fou  Corps  dans  l'ÊuchariftiCi 
&  toutle4«fie«; 

.  C'cft  par  ce  divin  enchaînement  de  vé- 
rités que  Dieu  oouduit  les 'hommes- à  là 
véritable  foy  ,  &  qu'ils  peuvent  faire  voir 
qu'il  n'yiiprien.  de  plus  raiibunabic  que  la 
loumiffion  qu'ils  rendem  aux  myfter^  les 
plus  incompréhenfibles  >  bien  loin  qu'on 
les  \pt»âfe  acculer  de  â>iblc0e  &  J 
dence.  Et  comme  ce  grand  corps  de  U 
Religion  Cbreftifiuue  cil  compoTé  d'une 
infinité  de  pâittes  differeotesf,  qui  ten- 
dent toutes  au  même  but,  &  qu'il  fubfîfte  de- 
puis (ix  mille  wSf  ilnefepeuiquecëne^lbîé 
un  enchaînement  de  vérités  infini ,  quècha» 
que  fiécle  n'y  oita^oûcé  uncnouvelle  acçu^ 
Bsulattonde  preliveS|&  quequelque  pârt  que 
l'on  commence^à  quelque  point  qu'on  s'ap- 
f^i^ie^  Qnii!atnvexooiouss  àune  celle  abon« 
dance  de  lumière  qu'il  eft  impoflible  d'y  ré* 
iîfter.   >.  -       '  •  : 

-Maisâneftd^antmit  plusobligé  de  s'ap- 
pliquer exaâement  à  la  recherche  de  ces 
preuves  9  qu'il  n?a  pu  plu  à  Dieti-qci^èlles 
jCon/ifta£renc  4^s. des  principes  groâkrs 
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&  palpables  qu'on  découvrît  tout 
coup,  &qui  fuflcnt  vus  également  de  tous 
les  hommes..  Ccft  plutoil  un  amas  de  cir« 
^OMifl^inces  que  tout  ic  monde  ne  nt&m^ 
ble,  paSv  ou  nVnvifege  pas.dc  la  même 
forte},  mais  qui  ne  laiflènt  pat. néanmoins 
dièdre  fenfîblcs  aui  plus,  (impies  quand 
on  leur  ouvre  les  yeux ,  &  de  produire  j 
lors  qu^elIes  font  réunies  ^  une  certitude 
linon  plus^pleiue  ,  au  moins  plus  intime 
&  plus  naturelle  que  celle  qu!on  a  dmd6« 
monftrattons  fpdculattvesf  &  abflraites  , 
parce  que  les  voycs  en  font  plus  propor« 
tioQiiéesà  r-efpcit  humain,  &  quMii>  à 


perfoune  qui  n'en  trouve  en  filfîi^les  pria- 

Ce  fera  dans  ce  deflèin,  qncpour  don<» 
oçr  uQî  C<&yvde  laiOianiecc  xloat  aa  doit 
coititdccor.ccsiaîts,  qui  par  teorceftinide 
cntraincot  néceflâiremem  celle  de  nôtre. 
ReUgioii^  noua  choîiirons  le  fait  panîca** 
lier  de  Thiftoire  de  Moyfc,  &  la  verîté'dc 

jyvres  quiièrt  do  foodeflMUt  à  la  làc'^ 
ijgîoii  Judiâ|tt0  f .  ufmimcieeHe^  en  fcn 
àj4;ÇbréiiciUic^  félon  S.  Paul. 

}e  ae  «0  ao^f  pas -obl^  de  pronvet 
d'abord,  que  fi  effcâivemcnt  il  y  a  eu  un 
homme,  qui  fe  foit  dit  envoyé  de  la  part 
d'un  Pieu»  &  qui  ne  vocdint  pcunt  qu'a» 
Ten  crût  à  fa  parole  »  ou  fur  des  avions 
pcO/attrCiefitiftdB  cçq«^  om^  du  pou- 
VQÎr  humain,  en  ait  donwé  pour  preuve  , 
cette  fiiite  étooiiante  de  prodiges  qu'on 
voit  ^s  le  Pent^thenque  ,  qui  ait  paru 
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IDdtrt  delavie&dela  mort^  qui  ait  com- 
mandé aux  Elerncns^  &fak  ployer  toute  la 
iiararefcmsfes  ordres;  je  ncdoucepoioiydis- 
je ,  que  tout  le  monde  n*avoiic  que  cet  hom- 
me mérite  d'être  cru  dans  cequ*ila  écrkda 
Dieu ,  a#tiom  duquel  il  fai^btt  toutes  eet 
merveilles ,  &  que  la  Religion  qu'il  a  établie  f 
dok  pailcr  pour  véritable^  &  pour  divîoe* 

Les  clprits  les  plus  opiniâtres  demcu* 
lem  comme  accablés  fous  te  poids  de  ces 
«lerfeilles,  ét  ne  trouvent  point  d^autrb 
Woyen  de  fatisfairc  lé  penchant  qu'ils  ont 
1  IHiicrédufité  Y  que  de  chercher  de  rainc^ 
raifons  pour  douter  de  la  vérité  de  œspro* 
^ligcs,  a  du  Livre  qui  les  contient. 

Mais  pour  peu  qu'il  leur  refle  de  bonne 
foy&  de  finceritc,  on  les  défie  d'aller  bica 
loin  dans  «s doutes;  &  ils  les  trouveront 
tellement  étouffêt  par  l'abondance  des 
preuves  qui  accompagnent  cette  hifloire  ^ 
xfa'il^  f èront  forcés ,  ou  <ie  (a  reconnotcre 
pour  véritable  »  ou  de  (c  réduire  à  la  flu- 
idité de  cen  »  qui  pour  s^empécher  de 
croire  ce  que  la  Religion  leur  cnfergae  \ 
prennent  le  party  de  n'y  pbmrpenfen 

Car  par  quefles  'fnppefnions  ptétcn- 
<}ront-ils  ébranler  la  certicude  de  ce  qui 
eft  écrit  dans  ces  Livres,  &  mettre  leur 

efprit  en  état  de  fe  perfuadcr  qu'il  n'en  eft 
jâen  i  Quf'ils  donnent  toute  la  Kbertéqu'ils 
voudronîà  leur  îlfc»ginatfôri,  '&  qu*elle 
cteu^MÉMn^c  toutes  les  chihnretes  dont  cl- 
ilbicllPP^Iev  ils  4iten%irer6nt  jamais  rien* 
qui  ait  une  onabrc  d'apparence  »  &  qu'un  ^ 
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efprit  tant  foit  peu  foUde  )  n'cûc  honteée 
propofer.  ^ 

Diront-ils  que  Moyfe  n'a  jamais  cfté, 
&  que  tout  ce  qu'on  en  dit  e(t  une  table 
inveniée  à  plaifir  ?  M«is  qu'ils  prennent 
garde  que  les*  Juifs  &  les  Chrétiens  ne  font 
pas  les  iieuU  à  qui  op  a  ouy  par}â:«.de  ce 
Moyfc  9  puis  qu'on  trouve  même  des  Hifto- 
ji^ieus  prophanes  qui  eu  font  oiention  »  & 
quand  <x^la  ne  feroit  pas  ^  qu'ils  traitent 
^  donc  auili  de  fables  toutes  les  Bidoires  du 
^onde  ^  puis  qu'il  jp'y  ea  a  aui:une  dont 
on  pût  être  afluré  ,  s'il  étoit  permis  de 
.douter  qu'il  y  ait  eu  un  homme  appellé 
Moyfe  ,  qui  ait  tiré  les  Juifs  d'Egypte  après 
4ine  longue  captivité.  Car  toutes  les  raiibns 
par  où  les  hommes  jugent  de  la  vérité  des 
autres  hiftoircs,  fe  rencontrent  également 
j^Ai^s  çelledei  Moyfe .  On  ne  dout^point i 
par  exemple  ,  qu'Alexandre,  ou  Gyros 
n'ayent  ellé ,  parce  que  quantité  d'Au- 
teurs en  ont  parlé ,  £c  que  jamais  per« 
fonuc  ne  s'eft  avifé  d'en  douter  ,  &  per/on* 
ne  non  plus  u'ajainaismis  fécieufeœentcii 
*  (doute  s'il. y  à  eu  un  Moyfe.  Gelaapalté 
pour  confiant  dans^put  un  grand;  pipupie, 
fc  partni  tous  ceux  qui  Pont  ccHiim  >  À 
.qui  ont  eu  commerce  avecluy  ,  fans  avoir 
jamais  efté,  contredit  de  qui  que  ce  Ût» 
Mais  il  y  a  de  .plus  cette  diâTerence que 
Moyfe.  ^  encore  des  ;  po^ves^^J^ 
ires  9  qui  ne  fç  reiicpiiiret^ÉH 
lès  autres.     Parce  que  jamaiMSH  n'a 

ffté  C(mfer^M6ç.«w>t4fite>îa&d!a^ 

que 
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^ué^  celuy  qui  contient  fonhiftoire;  &que 
cependant  jamais  les  hommes  n*ont  eu  de 
plus  vifs  &  de  plus  puidans  interefts  de 
détruire  la  vériccd'un  Livre,  s'ils  Tavoient 
pu  faire  avec  quelque  vrai-fcmblaocc,  que 
les  Juifs  eu  ont  eu  ï  l*égard  de  celuy-cy  : 
puis  qu'au  même  tewps  ils  fc  fcroicnt  àt^ 
faits  d'une  ^oy  la  plus  incoramode  qui  ait 
jafliais  efté  ,  la  plus  gênante ,  la  plus  ter- 
rible ,  &  la  plus  iujurieufe  àccux  qui  Tob* 
lervoienc  ;  en  forte  qu'on  ne  voit  point 
de  motif  qi^i  jes  aiî'  pu  porter  à,  la  Xbuf- 

rir ,  qu'une  ferme  periùafioa  de  &  ycrir 
ic. 

L'incrédulité  ne  pouvant  donc  fubfifter 
dans  cette  chimère  ,  il  faut  qu'elle  palTc  à 
que^u'autre  :  &  qu'on  di&  ^  par  exea»- 
pie  ,  qu'il  eft  vray  qu'il  y  a  eu  un  hom- 
me appellé  Moyfc , .  &e..que  cét  homme 
etuic  chef  d'un  grand, peuple  qu'il  tira  d'£« 
gyptc  :  mais  que  c^étoii  auflî  un  infignc 
iippolleur  qui  abufa  ce  peuple  par  de  faux, 
miracles ,  &l  fuppofa  tous  les  prodiges 
qu'il  raconte  dans  fou ,  Livoc  pour  l'aflii- 
jettir  à  la  I^y  qu'il  luy.d^nnoit ,  & 
cette  Loy  à  luy-mémc  »  en  la  luy  faifant 
regarder  comme  ven^t  -du  Ciel;,  ^Â. A 
faifant  cbnfiderer  par  là  comme  l'interprc* 
te  des  volonté^  de  Die9  ^  au.  nom .  diiquei 
il  parloit  ^  ôc  çomnie  ayant  fa  puiflânce  entre 
les  mains  po4r  p)iaU  ceux  qui  lui.réûftOî* 
roient.  ^        ;  -  ,  !      ; .   ; ^  .  . 

.  C'eftà  quoy  fe  reduifcnt  les  plus  grands 
cfiQrts  de.  l'ciprit  hurna^ipp^i;.  coiobjUto: 


%t       Difteurs  fur  les  Vrtuves 

ce  Cependant  Ort  ne  (çattroh  rien 

ioveuter  de  moins  raifoiinable.  Car  enûu  fi 
l'on  TOttloi(    Tcrvir  iCf  de  preuves  dcpar 
fentitnent  ,  qoM  e(l  mal-aifé  d*aCcorder 
lafageife  £c  la  vertu  qai  fitfeiflèat  d*aii* 
leurs  dans  ce  Moyfe  avec  une  fî  noire 
impoâttic  !  qu'il  cftffîdl  dAié  de  comprca- 
ftte  que  oci  lKMentM*t  dâiM  ces  temps  û 
reculés  &  (i  grofiîers ,  &  fans  aucun  fccours 
4es  invcntiofts  de  ceul  qui  Tavoiettt 
précédé)  ait  pu  tirer  defafeulc  téte,  non 
lêulcinentaaeLoydc^fciia  fallu  que  toutes 
•les  ttttres  ayent  eniiptuiHé  *  tnais  encore 
ridée  d'uu  Dieu  ,  &  une  idée  H  grande  & 
^  digne»  que  lK»«(»ttS  qui  ont  marché  fur 
fes  traces ,   il  n'y  en  a  point  qui  n*ait 
«fié  iofinimem  «u  dcifous  >  au  lieu  que 
toutes  les  autres  inventions  humaines  fe 
perfeâioooent  par  le  temps  !  £nfin  qu'il 
ftroiiéttange  que  ce  premier  de  tous  les  four- 
bes eût  renconiié  fi  jude  dans  une  chofe  fi 
élevée  m  deâbs  delà  pen(écdes  homme^ 
&  fi  bien  connu  co  qui  feroit  du  â  on 
Dîtctt ,  &  ce  que  ce  deviott  être  qu'on 
Dieu,  qu'olfeâiiteinettt  on  ftnte  qu'il 
doit  elUe  ainfi>s'il  eH ,  &  que  les  cœurs 
itieBoâits  y  auKMcmregfec  s'il  n'âoit 
pas! 

Mais  pour  paflcr  à  des  cito(ês  plus  pro- 
portionnées à  tôtttes  fortes  d'efprits  ,  voy- 
ons s'il  «ft  poffible  que  tous  ces  prodiges 
icMeot  autant  de  âU>les  inventées  par  Mof  • 

Sicclacft,  ilfautqu'il  ait  efperé  qu'il 

tetei»  cMii«  aux  Joiâ ,  ondamoiiM 
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qu'il  leur  pcrfuaderoii  de  les  autoriTcr  par 
Icar  cuuicaiemcot  fanskscfoire ,  &  dccon« 
fpirer  avec  lay  poor  ddrc^  à  la  pofterit^  la 
coiinoiliauce  dcccœ  i  mpofture  ;  car  oa  ne 
dira  pas  fans  doute,  qu'iJ  tesidt  înfroiitésâant 
k  dcireiii  de  palier  pour  impofleur^&ifc  n'ea 
tirer  aucotvavapMge.  Iliaiuaufil,  onqnc 
les  Juif^  les  aypnt  crûs  verttablies  ,  quoy 
quMs  fuHent  fauK  «  oa  jca^cotmoilTam 
Uhnffcié  ils  ayem  tous  omitmeiiKiit  for». 
mé  Icdencindelesfairepaâêrf^ûttrvrais  à 
kor  poâerké. 

Mais  que  peut-on  s'imaginer  déplus  tn- 
(but^najblc  qucfouc  cela?  Mtffle  a-t-il  pu 
ic  promettre  qu'il  feroit«rcMc  aux  Joift 
ce  chaDgemeot  des  tïvi^m  «a  faog  ,  ces 
ténèbres  palpables  qui  eouv&eat  toute  l'£* 
gypta  pendant  trois  jours qui  ne  font 
point  pour  Içs  Israélites  ;  cotte  mut  .de 
tous  lespremiers-nés  des  ptientoi  une 
nuit,  fans  qu^aucundcsJuifsfentîtleiDoiiie*. 
dfenwl;  cette  diirtfioa  de  la  Mer  rouge 
qui  s'ouvre  &fe  foutientcomme  un  double 
mnr  poorleur  donner  «pnûagp  ^  &  qni  ie 
laiflfe  enfuitte  aller  pour  engloutir  rarmée 
des  E^rptienSj,  &  lîout  l6  xefte  ide  aùs^^o^ 
diges  qu\)n  voit  vriver  voup  for  coup 
ayant  4ttc  ce  peuple  forte  d'£gyptfii 
fil  pa  efperer  ^u'ano^ii.  de»  Jnift  ne 
douteroit  de  tout  cela  ,  ny  n^auroit  au 
Pfioin^  la  cosioiité .  d'^  demander  des 
nouvelles  aux  Egyptiens  ^  qui  appa^ 
remirent  j»'(Ç(lâtepfei»jtfi  4»  o^usatt  avec 
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•  A-t-il  pu  croire  encore ,  qu'il  leurper- 
fiiadcroit  aiCëmeUt  ce  qu'il  ncontedcs  qua« 
rante  ansqu'ilspaflereiitdans  ledéfert,  qui' 
a'ell  qu'un  auire  cnchaiaenient  de  prodi- 
gcs  ?  Qu'il  leur  feroit  croire ,  qaoy  qu'il 
nVaâk  rien  ,  <iu'il  avoit  tiré  d'uu  rocher 
deqaoy  xléfiilcerer  cinq  ou     cens  mille 
hommes:  Quelaterreavoitcngloutià  leurs 
yeux .  Datan*    Abîron  tout  vivans ,  après 
qu'il  les  eût  avertisqu'ils  mourroient  d'une 
mort  étrange  &  extraordinaire  :  Qu'ils 
n^avoient  vécu  pendant  quarante  ansqi» 
d'une  nourriture  defcenduë  du  Ciel  :  Et 
enfin  qû'îL  leà&  ferott  croire  ce  grand  àc, 
terrible  fpedacle  de  la  montagne  de  Sinaï, 
quiparoit  toute  en  feu  à  ce  peuple  ,  avec 
un  tel  tnsuit  de  foudces  &  de  tonnerres , 
qu'il  demande  à  ne  plus  traiter  que  par 
liimbâOii^^  dont  it  ne 

croit  pas  pou9t^-  fouienir  lapréfcnce  fans 
mourir?  l< V  " 

Si  Moyfe  àvoit  eftéaflctînfenfépourfe 
flatter  de  cette  efperauee ,  qu'il  auroit  eflé 
par  cela  ieul  ,  peu  capable  de réiiâirfiide: 
conduite  un  grand  deffeîn  !  que  bien  loin 
de^pQuikt  les  chû&s  <]û  il  ks  a  puullécs , 
«ne  tête  fi  malfaite  auroit  guère  atten* 
da>à  Xe  brouiller  &  à  confondre  elle-mê- 
mc  tous  fes  projets  !  Quel  exemple-  a^t-ôii 
dans  toutes  ks  hiftoires  d'une  impof- 
*  tiue  de^  caiiaâtee  f  Ce  nefont  pas  tà 
les  voyes  que  prennent  les  impofteurs  ;  ils 
&!«poièat  point  teur^  mcnfongcsà  un  (î 
Staod  jour ,  Si  ils  fe  gardcût  bien  de  cho^ 
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dés  ]}}gt%  aafli  difficiles  à  tromper  que  les  * 
yeux  &  les  oreilles  de  (îx  cens  mille  hom* 
xnesy  &  un  peuple  entier  d^epoçmis*  lls^ 
fappofent  quelqae  miracle  fourd  ,  &  qui 
lirait  eu  que  peu  de  téiçû^s^,  &  eu  font 
répandre  le  bruit  par  leurs  partifiins.  Sur 
tout  ils  évitent  avec  grand  foin  d'irriter  la 
contradiâion  aaturelle,  en  f>reoacit  hardi-" 
ment  les  gens  à  témoin  danf  les  choies 
où  ils  auroient  fujet  de  craindre  qu'on  ne 
les  démentit ,  &  il  n^y  a  riea  dont  ils  fe 
^rdent  tant  que  d'appliquer  fouvent  les 
çfprits  à  leurs  faùfTetés  ^  &  de  les  oUiges 
fouvent  d*y  faire  réflexion.  Ils  fe  tien* 
nenc  bien-heureux  qu'on  les  ait  laifTé  paf- 
j^r  une  fois  impunément;  &  il  eft  impof- 
iible  qu'ils  étouâ^pt  tellement  en  cux-mê* 
incs  tcfut  fàuimëm  défiance  &  âe  pa« 
<fcur ,  qu'ils  ofent  mettre  continuelle* 
ment  devant  les  yeux  de  tout  un  peuple» 
des  impollures  groffieres,  enl*enprenantii 
jCémoin  ,  &  l'excitant  par  une  hardieflè  fi 
InAipportablè  à  Içs  cdnfidfsrer  avec  plus  de 
lom. 

.  Qu'on  examine  Moyfe  fur  ces  règles  « 
èt  qu^on  voye  s'il  garde  aucune  de  ces 
précautions  &  de  ces  mefures  que  la  na- 
ture. &  rinrereft  infpireroient  aux  plus  a:- 

bandonnés  impoflcurs ,  &  même  aux 
plus  éiourdis.  il  parle  en  toute  occa* 
lion  &  des  playes  d'Egypte  ,  &  des  mira- 
cles du  défert^  &  cela  avec  une  couâancc 
capable  d'irriter  les  plus,  infçnlibles  i 
leur  raifon  leur  eût  pu  fuurnir  quelque  prc-. 
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texte  pour  le  contredire.  Il  leur  dît  des  cho* 
Tes  groflieres  &  palpables  qat  ne  leur  pou- 
wîent  eftre  inconauëf.  -  //  vous  a  d^mné  ^ 

dit- il ,  la  manne  ^ui  cjl^it  utre  viande  in^ 
$omHti  À'  Vor  ferts^  vos  vêtement  ne  fe 
'  fent  point  ufh  ,  non  plus  que  vos  Jonliers 
pendant  fejpaci  de  quarante  ans  :   Qui  des 

ifraëKtes  penvoit  ignorer  la  verhé  de  ce 

iait  ?  11  acçonipagne  tout  cela  de  repro* 
chc^  ders-^  d^mpr^catious  contre  leurs 
infidéliféspaflëes  ,  de  prédirions  offençan- 
tes  .de  leur  déreglestens  à  venir;  enfin  îl 
fi^onMt  rien  de  ce  qui  auroit  pu  loule- 
vçr  leurs  efprits  ,  leur  donner  envie  de 
le  démentir ,  (i  les  choies  qu'il  s'attri^ 
buoit  euflènt  efté  fauffcs ,  ou  incertaines. 
Jufques-là  que  toutes  véritables  qu'elles 
font,  c*e(î  une  c(î>cce  de  miracle  que dani 
tant  de  révoltes  &  de  murmures  qu'il  a  e(^ 
luyés^îlnerefoitpastrottvéon  fiuljui£qu]. 
r^it  accufé  dMmpofture. 

Il  e(l  donc  certain  que Moyfe  n^a  pu  avoir 
le  defiTcin  de  tromper  les  Joifs  ,  &  qu'il 
n'eft  pas  pofïible  qu'il  les  ait  efièclivemenc 
trompés.  Et  qu'on  ne  prétende  pas  trat* 
ter  ces  preuves  dcconjedurcs  probables, 
dtdefimples  vray-femblances;  ce  font  des 
démon (trations  en  matière  de  faits  ,  puis 
qu'en  lesrejeitant  on  s'engageroitànetenir 
rien  d'afiàré  dans  tous  les  faits  hiflori* 
qucs.  • 

Car  le  fondement  de  toute  la  certitude 

humaine  ,  eft  que  les  hommes  ne  font 
|>asfottS|  & q\|Hl  y  a  decertamçs  celles  d^ns 
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jA^^atace  dont  ils  ne  s'écartent  jamais  qoe 

Îar  nn  renverfement  total  de  U  ralioDl' 
)'abord  qu'on  poarroit  fuppofcr  le  con*' 
traire  il^u'y  «uroit  pins  rieo  de  ferme  ^ 
de  conllantr  Qu'il  foit  permis  d*inventcr 
à  plaifir ,  •  que  du  mrt^i  de  Céfar  &  de 
Pompée,  tous  les  hommes ^coient  frappés 
d'une  maladiequi  l&i;ir  faifoit  prendre  riU»" 
lÎQD  de  leur  imagui^ion  pour  des  v<^U^  < 
réelles,  il  n'y  auraplus  rien  de  certain  dans 
tous  les  évenemens  qiw  Too  raconte  d9 
ce  temps-là  ,  &  l'on  pourra  faire  paflcr 
les  bailles  de  Phar(àle  d'Ai^iiun  pour 
des  imaginations  -  de  fanaUqocSi.  Àii^ 
quand  on  edvenu  jufques-U  ,  que  pour 
croire  qiCuoe  cboCe  n'e(t  pas  »  il  faut 
fuppofer  une  folie  efTeâive  »  je  ne  dis  pas 
dans  une  nation  eatiere  ,  nuis  Salement 
'  dans  <an  grand  iion^red*boniiiie8 ,  c»  ^  > 
arrivé  jufques  aux  bornes  de  la  certitude 
bomaioe  dan»  -les  faits*  ËUe  ne  va  pas 
plus  loin  ,  mais  aaifî  elle  ne  fçauroit 
eftre  plus  grande ,  même  pour  les  cboTcs 
préfemes:  Puis  qa*enâa  nenoascitontpat 
moins  permis  de  TuppoCer  cét  égaremenr 
de  la  raifon  dftos  les  hommes  d'ayiour* 
d*huy,&dan$  nous-mêmes,  quedansccux 
^ai  ne  font  plus  >  non  fealement  toiuef 
les  chofcs  paiTées  feront  ponlr  noois  g 
comme  (î  elles  tt'étoieçt  point  arrivées  ; 
mais  nous  ne  fçaarons  même  à  qoof 

nous  en  tenir  pour  celles  qui  fc  pallent 
fous  nos  fens  ,  &  aqus  ne  fetoas  pas 
moins  aveugles  pour  le  p^lTé  ^4it  pour  If 
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.  pfféfimt  que  nous  le  fpmmes  poor  ravcnfr^ 
'  Or  il  cft  fans  doute  que  la  fuppufition 
Moyfe  ait  trompé  les  Jaifs^  eit  propre^ 
tnent  de  ce  genre.  Car  pour  ne  rien  dire 
de  la  folie  qu'il  faudroit  luy  attribuer  ,  s^it 
ftvoii  pris  une  teUe  voye  pour  arriver  è 
cette  fin ,  il  cft  clair  que  c*eft  faire  pafler 
tout  ce  peuple  pour  mfeufé  &  pour  fré- 
nétique ,  que  de  dire  qu'il  ait  cru  travcr- 
fer  la  Mer  à  pied  fec  ,  fans  qu'il  en  fût 
mn4  Qu'il  wt  cm  voir  une  montagne  en 
feu>  fans  lavoir  ;  Qu'il  fc  foit  imaginé 
vivre  de  Manne,  lors  qu'il  n'avott  que 
des  alimens  ordinaires  ;  Qu- il  ait  cru  que 
fes  habits  ne  s^ufoient  point ,  quoy  qu'il 
ii&  fouvent  obligé  d'en  changer  ;  Qu'il  aie 
cru  voir  que  d'un  coup  de  verge,  Moyfc 
«voit  fait  fortir  d'un  rocher  une  fourcc . 
éapable  de  dcfalcerer  (Ix  cens  mille  hom« 
mes,  q^oy  qu'il  n'en  eût  rien  vu. 
>  '  Qb  auroitfans^  doute  de  la  peine  à  in* 
'  venter  ny  fccrets  ,  ny  machines  qui  pal> 
.  iÎHit  produire  on  imiter- de  femblables  ef- 
fets; &  s'il  fc  trouvoit  quelqu'un  qui  fût 
aâex habile  pour  cela,  on  luy  pourroit  bien 
répondre ,  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  Seâ»- 
teurs  non  plus  que  Moyfc  ,  &  qu'il  fe- 
roit  acoroireaux  hommes  une  grande  par- 
tie de  ce  qu'il  voudroit.  Si  faut-il"  pour- 
Caiu  que  les  Juifs  ayent  bien  cru  voir  tous 
«es  graàdfr  ^ets^  'À  même  fans  quMl  leur 
en  rcftât  rien  fur  le  cœur  ,  pourfe  fou* 
mettre  fi  avcuglémentà  la  Loy  de  cet  hom* 
me  y      pour  fouifrir  qu*il  les  traitiât  avec 
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tant  d^empire,  &  qne  f:ins.gatdes& 
laas  forces,  il  en  condamnât  trente  ou  qua« 
faute  KifiUe  à  la  mort,  &  les  âft  exécattc 
iur  le  champ. 

r  .Quelques  gens  fe  (ont  éforces  ^  noii; 
pas  à  la  vérité  d^cn  fairè  autant ,  car  ja^ 
mais  perfonoe  n'a  efié  aiTés  fou  pour  Je 
tcmcr.f.  mais  d'imaginer  des  voies  par 
où  Muïfe  pût  avoir  abufé  les  Juifs.  En*^ 
core  n'oa^ils  pas  eflé  loin  :  ils  préten- 
dent par  exemple  ,  que  pour  leur  faire  ' 
palTcr  la  Mer  rouge .  il  p^it  le.  temps  que 
la  Mer  fe  rétiroir,  &.leiir  ôt  croire  qu'elle 
s'étoit  féparée  d'elle-même ,  &  qu'en  fui- 
te le  fias,  étant  revenu ,  il  lear  perfaada» 
qu'elle  s'étoit  d'elle-même  laifle  allcrpour 
fDgloutir  ks.£gypciens.    ils  veulent  aa&  • 
4^  cette  eau  qu'il  tira  d'an  tocheft  ne  fut 
autre  chofe  qu'une  (ource  cachée ,  ^u'il 
découvrit  par  le  moyen^  d'oo  âite  faâvar% 
ge  qu'il  fit  fuivre-    Cela  cft  lî  pitoyabîC:  - 
qu'il  nç  vai^  -pas  la  peine  d'être  réfuté*.  * 
Que  ?on  coniidere*  feulement  comment 
\uie  chofe  aufii.  jcommu&e  que .  le  fiux  Sx,  .  * 
rêfittx  de'  la  Mer^  auroit-pu  être  ibccmnuc^  . 
XJon>  leuleinent  aux  Juifs  ^  qui  avoientvé-  • 
^  pl^^/^  de,  4^01  ceu«  ans^  eti  Egypte  f  . 
mais  ^encore  aux  naturels  du  pays  qui  * 

jetterecu^  iî  éiourdiment  l  Comment: 
ceti^  £mce^^  a  être  zùkt  petite. 

pour  fe  cacher  à  tant  de  gens  qui  mou^ 
rotent  4c  toif       éo^  même  temps  aûès^  ' 
abondante  pour  les^  defalterer  avec  tour  ^ 
ce  <)g'ils  avoiem  ^  Chameaux  &.d'aar;  ' 
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trcs  bcfîcs  ;  &  cnfio  par  quel  enchamc- 
mem  Moyfe  auroit  pu  fi  bien  fafcincr  kt 
ym%  ét  tDttt  ce  peuple ,  qu'iï  crufl  que 
d'an  inftant  à  Taatre  un  coup  de  baguette 
«voit  âiit  couler  cette  foorce  qo^cm  De 
fçauroic  s^imaginer  quecQmine  un  torrent 
prodigieux. 

Enfin  il  cft  inutile  d*expliquer  une  par* 
tie  de  ces  prodiges  i  lors  qu'on  cO  con* 
tramt  dTavouer  qa^on  ne  tes  rçomoit  expln 
quer  tous.  Il  faut  fe  rendre  ou  faire  le  fyf- 
icme  entier  »  Ôc  fauver  toutes  les  a^« 
rences;  car  pour  peu  qu'il  y  en  ait  ou  les 
Juifs  n'ayent  pu  ettre  trompez,  c'ed  zffez 
poùf  nous  convaiiiere  &  nous  obliger  de 
croire  tout  le  refte,  &  de  regarder  Moy- 
Ifi  comthe  le  Minttlre  d'un  Dieu  qui  s'dl 
voulu  faire  connoîcre  aux  hommes  :  puis 
que  les  Loix  de  la  nature  ,  uoc  ieule  fois 
Violées ,  fuffifent  pour  faire  voir  qu%l  y  » 
quelque  chofe  au  defliis  d'elle  ^  &  que 
maïs  homme  avant  j  esvsGhrist^ 
ii^a  paru  fi  vifiblcment  dépofîtaire  du  po»» 
voir  de  ce  Maitre  de  la  fiatait  q,ue  celay 
dont  nous  parlons. 

On  aimera  peu^eflre  mieux  dire,  qu'à 
la  vtrtté  il  eft  tmpoffible  «ae  Moyfe  ait 
impofé  aux  Juifs,  mais  qu  il  fe  peut  fort 
bien  qu'ils  ayent  ettXHméHfies  aîdé^à  Hm^ 
pofturc,  &  qu'ils  ont  pu  regarder  cette 
foule  de  prodiges  t  toute  fabuleofe  qu^elle 
étoît»  comme  line  ch6(è  capable  de  Itor 
attirer  l'admiration  des   autres  peuplesr 

Mais  en  vérité    n'y  a  ^  Tcnvic  de 
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ûàre  un  fondement  de  doute ,  quel  ^u^il 
ibit,  qui  puidë  produire  une  (1  bizarre  liip^ 
policion.   Gtr  de  tooKs  eelies  que  Vim^ 
crédulité  peut  infpirer ,  c'efl  afllirément  U 
plus  tii^buceaable.  >k>us  fcraasvoir  daQt 
la  fuite  que  ce  peuple  n*a  pu  contribuer  i 
cette  impoftore  9  en  fuppoCuit,  que  peu 
ott  loog^temps  epréi  ki  more  de  Moyiè , 
&  la  Loy  étant  déjà  établie  parmi  eux  ^ 
quelque  nouveau  vcoa  ie^foît  ev^  d'une 
fi  étrange  voyc  de  les  rendre  confidera* 
bles:  &  bien  loîo  (fiç  ramov  de  Uimp 
tion  les  y  ait  pu  porter,  il  paioitra  qoece<' 
U^&ul  y  auroit  clléun  oblUcI.c  invincible^ 
ce  qui  n'eft  pas  moins  vny  à  l'égard  de 
Moyfc  que  d'un  autre.  Mais  il  y  a  en-  - 
core  infiniment  moins  de  vray^fecublanoe  * 
pour  les  premiers  Juifs.  -  Car  qui  pour*-  • 
>roit  s^imaginer  que  par  intelligence  avec  : 
Moyfii  9  fis  (ê  feâëiH  roomis  à  ane  Loy  ' 
qa'ils  n'auroient  crue  qu'une  produâioa  • 
de  ion  eiprit,  éi  fKMir  laquelle  néanmoins 
ils  fe  laifToieiit  traiter  fi  rigoureufement , 

^ede  (im)>lesmanqueQi6B6àdescéremo*^' 
nies,  efltotenffXMîs  defiiOK!lâiisi}Uf*ilf  en  i 
murmurafient  ^  Que  peut-on  faire  de  plus^  > 
pour  les  diofes  qu'on  nraite  le  plus  ^tien^ 
fement ,  &  qui  fe  trouvent  établies  de  tout-  : 
temps?  outre  que  ce  feroitune  nfki  bcllû*^ 
choîe  à  voir  $  qu'un  concert  entre  cinqoa^  * 
fis  cens  mille  hommes  i  {km  qu'aucnni  ^ 
d^eux,  ni  de  leurs  de&wéans  lefClt  jaiBa»^ 
démenti. 

*  ijàs  il  n^y  «vok  pas  un  fiml  de'ees  mH*^ 
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racles,  dont  cbaqae  particulier  de  ce  pec^ 

pie  ramaflfé  dans  l*efpace  d'un  carnp  j  ne 
pûtfçavoir  la  fauilèté  ;  &  q.Q'il  ne  duft. 
pourtant  aûtorifcr  comme  rayant  vu  de  (es 
propres  yeux ,  ou  comme  eftant  arrivé  de 
ipn,  temps ,  ou  de  celay  de.  Con  pere*  Quel** 
le  afïàirc  auroic-ce  donc  efté  à  Moyfe  de 
gagner  tant  de  gens,  &  (ur  tout  parmi  ua' 
peuple  11  difficile  à  gouverner  ?  Et  corn* 
ment  ne  s'y  feroil-il  point  trouvé  quelque 
cfprit  capricietur  $  oa  quelque  homme  de 
bon  fens  qui  fc  fût  oppofé  à  ce  deflTcin?  - 
Qui  que  ce  foie  qui  Tcût/ entrepris,  il  faut 
peu  connoiftre  les  hommes  ponc  croire  qu'il 
Xitatt,  pas  eu  biçA-tod  autant  de Scâatcurs 
<)ue  Moyfe ,  ou  du  moius  quM  n'euft  eu 
envie  de  donner  connoilTance  de  cette  four* 
be  à^la  pqâçiité,  À  qu'il  u'ycuû  aifément 
féuflî, 

;  D'ailleurs  qq*y  avoit-il  de  plus  propre  à  ; 
fCJidre  les  Jui&  ridicules  à  tous  les  peQ<^ 
pies,  bien  loin  de  les  faire  admirer,  &  quel 
auroit  éii.  leuc  j^yeuglernent  der  ne  Je  pas 
*  voir?  Qu'auroicnt  dit,  par  eremple  ,  les 
^Egyptiens  de  toutes  ces  playes  dont  IVloy^* 
ie  .^it^tt'il  Ips  frappa,  de  cette  mort  de  toaf^ 
leurs  premiers-nés ,  de  cette .  fubmerlîoii: 
<k  l'^cii^c  de  Pharaon  dans  Ja  Mer  f 
£t  par  quel  charme  tous  ces  autres  pca«« 
r .  âHl'Ms     ^ varient,  d'avoir  vaincus, 
par  des  1!^>y^s    ettrobrdmiws ,  auroient's 
ils  Wiffé  paîkr  tgixt^  da.f^lcs^  à  moias^ 
SM'ils  nefulîentpareillemeatde  rintelligen*^ 
ce>:^.auill  yéritableoient  enaemîs  de.ia. 
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f  loire  )  qu'où  veut  que  les  autres  en  fu&ir 
îeot  ridicalcmcnc  emeftés  i 
'  On  peut  inventer  des  fables  ,  j'en  con- 
viens^ encore  ne  les  fiorte-t-on  pai^  dans< 
cét  excès  quand  on  a  deflein  qu'elles 
foicnt  crues  ,  &  for  tqut  on  a  grand  foin 
d'en  placer  Torigine  dans^des  temps  éloi^' 
gués,  &  de  la  mettre  à  couvert  dans  l'ob- 
£:urité  des-  fiéclcs.  Mais  comme  ,  on  n'a^ 
jamais  pour  but  de  paroître'  fourbe  &  ri- 
dicule, on' n'invente  jamais  de  choCes^qur 
pufliènt  edre  démenties  par  des  témoins 
vivans  y  &  par  des  nations  entières  &  in* 
tercflées.    C'àuroit  eflé  ,  par  exemple^ 
•  un  beau  deflfein  aux  Mores  quand  ils  fe 
virent  de  retour  ei^  Afrique  ,  après  avoic» 
cfté  chaffês  d'Efpagne  ,  s'ils  avoisnt  en*- 
trepris  de  faire  croira  au-  monde  qu'ils 
s'en  écotcnt  tirés  par  d^s  miracles  parçilsà^ 
ceux  de  Moyfe,  &  qu'après  que  la  Mé*. 
diterranéc  leur  avoir  ouvert  ion*  feiO: 
pour  leur  donner  paflage  ,  ^Is  Tavoient 
vaëfeiermer  t  &  env.elQper  une  Armée 
de  je  ne  fçay  combien  de  milliers  d'hom-* 
mes  dont  ils  étoient.  pourfui^is.  Cçpen-»| 
dant  le  deflein  n'auroit  pas  e(lé  moins^ 
extravagant  à  Tégard  des  Juifs  :  car  il 
ne  faut  pas -ic  xepréCcMter  ces  tô{np$  iv 
éloignas  ,    quoy  que  groffiers  /  com- 
me aailî.  ténejbreuf  ^  <]uMs  ;nQus  pjiipiiC-^ 
lcnr«  Les  hommes  y  fçâvoientjdes^^  nou-i.  « 
velles  les  uns  des  autres      ils  avoienc; 
ics  •  même^  interells  &  les  mêmes-  -pal^- 
âous  9UC  nous  i  ils  voyoienti  ce 

0.7 


yifliti^ftH  by  Google 


Difeours  fur  les  Premut 
▼oyoient ,  &  fcntoient  ce  qu'il  falloit  featit 

loat  comme  noDt. 

Il  faut  donc  ablbloment  wandonoer  ces  \ 
deai  hypttthcfes.  Ny  Moyfe  n'a  efté  un 
împoftccr  qui  «t  ttompé  1«  Joift*  ny  les 
Juifs  ne  fc  font  entendus  avec  luy.   U  ne 
lefte  plof  qae  <icdirc  que  Moyft  n'cil  ras 
auteur  du  Livxe  qui  porte  fon  nom ,  ou  da  i 
«dtDS  que  ce  n'cft  que  depuis  luy  qu'on  y 
a  ai  outé  tous  les  prodiges  qu'il  contienLG  «ft  i 
1»  dernier  retranchement  de  rinfidelité  ;  , 
mais  la  riifon  ne  permet  pas  qu^lnbo^l. 
me  qui  a  tant  foit  peu  de  fens  sy  puiflc 

Quand  on  n'auroît  aôrc  diofe^poar  s'afla?". 
fer  quaçc  Livre  ett  véritablement  de  Moy- 
fe ,  &  que  nous  ^avoiis:teKqo:iU*a  âùt, 
son  qu'il  en  porte  le  nom ,  que  ce  Livre 
mêfiie  le  témoigne ,  qu'il  tay  a  to^joufs 
cfté  attribué,  &  qw  jûfqu'icy  pertoBncne 
sfeft  avifé  de  dii«  le  contraire  ;  ce  fèroit 
aflèi  pour  irtn  po«w«w  douter  nifiwna- 
blement,  puifquenous  n'avons  point  d'an- 
tre afifiiratice  que  les  Hvrci  d'un  temps  ua  • 
peu  éloigné  foicni  des  Auteurs  à  qttMQ<In  • 

Et  qu'on  ne  dite  point  qu?il  T  a  des  li- 
vres, qui  «Pi^s  P*^^  quelque  temps 
fous  îe  nom  de  Oertak»  Auteurs  ,  &  teot 
cnfiimottvisfuppofés  j  car  foos entrer  dans 
.  cëc  examebv  ît  eft>  abfetaaient  impoffible 
que  cela  puiflê  arriver  pour  «n  Livre  de 
la  dernière  importance,  à  qui  la  certitude 
du  nom  de  r  Autesreft  tâciitieUe.  4tdoDt'. 
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oa  a  CQ  dans  toas  les  fiédes  t  tant  d'ime- 

rcft  d'examiner  Torigmc  &  la  vérité:  Parce 
que  comme  U  venté  eû  detellenamreqve 
tout  s^y  accorde ,  que  tout  concourt  pour 
rétablir»  &  qu'il  oy  a  ny  foia,  uy  péné- 
tration qui  pudie  rien  ^e  trouver  qat  la 

I  démente  ;  il  cA  i  mpoflible,  au  contraire ,  que 
la  fauifeté  ne  fe  découvre  à  la  âo  fi  l'on  Tcii- 
treprend  ;  parce  qu'il  ne  fc  peut  qu'il  n'y  ait 
Une  inânité  de  chofes  ^i  la  contrarient ,  de 
^e  quelque  prévoyance,  quelque  adre^ 
qu'aycnt  les  fourbes^  il  n'clt  pas  poilîble^ 
quand  i'efprit  humain  feroit  oimns  bomét 
qu'on  prévoyc  tous  les  inconvéniens  ,  & 
quandon  Icsauroit  prévus ,  qu^on  s'y puiife 
ajàfter.  Gar  enân.  quand  il  y  auroit  pout 
cela  de  cc^ftains  effets  dont  ks  hommes 
fookiit  maStres,  ii  eft  ecnaki  qu'il  y  en« 

.  un  nombre  infini  ou  ils  n'ont  nul  pouvoir  : 
Mi  faudroit  qu'ils  puiTent  difpofo:  du  pré* 
icm&  de  l'avenir)  dianger  l'ordre  de  tou« 
tes  chofes,  &  en  un  mot  être  mattres  de 
kl  oatuve:,  &4erelj^i(&de  lavolâiitéâo 
hommes   '  *  ' 

•  Àiufi  nous  avoiK  encote  itKAfflpaM^^ 
ment  plus  dcpreuvesà  l'égard  du  Livre  de  « 
MMfequ'il  n'y  en  a  pour  les  autres.  Ceux* 
cy  wut  entre  ks  n>atns  de  peu  de  perfon^ 
aes,  peu  dcj^ss'y  internat;  ceux  qui  y 
pttnmtkit^relU^  appliquentrafin!^ 
cet  intercft  même  ne  fçauroiteftrc que  d'une 
£dr  médiocre  Importance,  Mai»  le  Livre 
dont  nous  parlons  eft  dtîn  genre  bien  dif* 

Iffcnt.  Jl  a  tottjears  eûé  coire  ks  matos 
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de  tout  un  grand  peuple  ;  il  a  cllé  l'obiet 
contiuuel  de  leur  application  ;  &  comme 
c^eftoit  le  fondement  de  leur  llcligion,  & 
d'une  Religion  qui  déiede  le  menfonge^ 
.rimpollure  5  commeiK  muoient-ils.  Ibof* 
fert  qu'on  leur  impofaft  pour  le  nom  de 
r  Auteur  y  &  qu'on  Talccrii  par  cane  de  fa*  9 
Wcs  ?  ou  comment  Ta-t-on  pu  faire  fans 
s'en  foicnjt  apperçus  ^  &  qui  auroit< 
Biêiiie  c^B&z  hmài  pour  ie  tenter/ 

Qu'on  cnvirage  bien  cette  fuitie  prodi* 
gjiçufe.dc  miracles  arrivés  en  Egypte  ^  & 
dans  le  dcfcrt ,  &  qu'on  juge  de  bonne 
foy  &  ce  fotu  là  des  chofes  qu'on  puiilc  inr 
ïcrcr  dans  an  Livre ,  &  le  faire  ps£kï  pour 
l'oçigîQaU  C'eilibien  tcHÛ  ce  .iqu'oo  poûr^ 
roit^  faire  pour  quel  que  . livre  peu  impor* 
tant,  qui  ne  tombcroit  entre  les  mainsquc 
<le  peu  de  perfounes  }  {&  pour  quelque  . 
miracle  particulier ,  qu'on  prétendroit 
n'avoir  eu  que  peu  de  témoins.  £qcQ'« 
Sfi  voit*on  que  xes  choies -là  ne  (e  ré* 
pandent  guère  ^  &  ne  durent  pas  ion^ 
temps f  qu'à  peine  ibht-eUes  néc»9  qu'eU 
ks  commencent  à  eftre  combatuës  ^ 
jjo^ques^lii  qu'epôu  elles  ne  Xubiiâeot  plusr  - 
que  parrni  les  gens  limples,  &.qiit  crostant 
fin:  la  ifoy  du  premier  venu  ,  ne  pen* 
f^t^pfs  l^ttlfH99ejit  à  v'&'écl#rfiir..  dfs.  la^ 
moindre  chofc.  Mais  il  n'y  a  rien  de 
clair  au. inonde  Y  s'U^ne^'^^  #.  quq.:  cela*' 
M  içaurôit«arrh^  L4vre  tel 

qpe  nous  avons,  peint  ccluy-cy.  J^aime-. 

tiiis  autant  <lire  ^u'iL  ne  iè^pit  pas .  jjuik 


ûiyiii^ed  by  Google 


dei  Livra  de  Mûjfe:  SfT 

aîie  d^nfcrer  aujourd'huy  dans  le  nou- 
veau  Teftatrent  une  hiftoire  auffi  longue 
&  aulTiconfiderableqùe  celle-là:  Et  quel* 
^ue  ridicule  que  paroiiïe  cettofuppofidoD  9. 
je  ne  fçay  s'il  n'eftoit  point  encore  plo$ 
difficile  poirr  le  Livre  de  Moyfe  %  puis^ 
que  les  juifs  le  refpeôoieat  autant  ^ 
pour  le  moins ,  que  nous  faifons  les 
nôtres  ,  &  qu'il  n'y  avoit  perfonn^  pac^ 
mi  eux  qui  n'eût  un  intcreft  trés-nata- 
rel  à  fçavoir  ce  qu'rl  portoit ,  quand  ce 
n'euft  efié  que  pour  fe  garant  de  ks 
mort  dont  ils  étoient  punis  fans  rémiiTion, 
lors  qu'ils  mauquoient  à  de  certaines  oi> 
fervances. 

Mais  ce  qui  prouve  invinciblement  la 
'feufTeté  de  cette  fuppdfition  ^  c'cft  qu'il  y 
a  en  quelque  forte  ,  deux  hiûoires  de 
Moyiè  :  Tane  qui  efl:  écrite  d^s  le  Livre 
qui  porte  fon  nom  ♦  l'autre  qui  eÛ  comme 
gravée  dansles  cérémonies  &dansLlesLoix 
ob&rvées  par  les  Juifs,  dontla  pratique eû 
june  preuve  vivante  du  Livre  qui  les  or- 
(donnok ,  &  même  de  ce  quM  contient 
de  plus  merveilleux.  Car  la  plufpart  de 
ces^  prodiges  les  plus  étonnaus  eftoient 
marqués  par  les  cérémonies  ^  &  par  les 
autres  chofcs  qui  fervoient  au-cultc  de  la 
religion  Judaïque.  L'Urne  de  Manne  ^ 
que  l'on  confervoit  dans  l'Arche,  étoituu 
monument  de  la  noupiiture  miraculeuse 
dont  Dieu  avoit  foutenu  ce  peuple  dans 
Je  défère.  La  Verge  d'Aaron  qui  avoit 
fleuri  )  enétoit  un  de  ia  manieredQBtDieit 
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luy  confirma  h  foaveraine  Saaiâcatuce  , . 
àr  les  Tables  d^alliance  ,  decequieftrap* 
porte  dans  l'Exode  touchant  rcftabliflemciit 
de  la  Loy.    Le  ûuaiûcc  de  l'Agnea» 
PoTcal  ^  la  cérémonie  des  Azymes  ,  &  la 
dcftinationdc  laTcibu  de  Levi  ao  fervice  du* 
Temple  marqàoîcnt  le  p^age  de  l'Ange , 
la  mort  des  premiers-nés  des  Egyptiens  ^ 
la  ^livraoee  de  ecai  des  IfraëUtes*  JLes 
lames  d'or  qui  fareut  attachées  à  TAutel 
éûiatt  aa  mémorial  de  la  mort  de  ces  Lc^ 
vkes  temeraites ,  qui  aroieiit'Vooladifptt* 
ter  le  Saqerdoce  à  la  race.d'Aaroa.  £q« 
fin  TArcbe  y  le  Tabernacle,  toua  les  di^ 
vers  minifteres  des  Prêtres  &  des  Lévites i 
toutes  les  cérémonies  des  (acriâces  &  des 
purifications,  toutes  les  Lois  f  Taffigna^ 
tion  des  Provinces  qui  eftoient  au  delà  da . 
Jôordain^aisx.deiix  Tribos  de  Robea  &  de 
Giad ,  &.  à  la  moitié  de  celledc  Manaflc  ;  - 
les  Villes  de  refoge  pcxur  tes  homicidesîQ^ 
volontaires,  toutes  ces  chofes,  dis- je,  qu'il* 
ne  ièroit  pas  moins  ridicule  de  nier  ,  que 
de  prétendie  qu'il  n'y  eic  jamais  de  Juifs  ^ 
ont  un  rapport  néœlTaire  avec  le  Livrcde. 
Moyie,  dt  prooveiK  teivincibleoient  qo^il . 
ne  peut  avoir  efté  écrit  depuis  lui. 

Car  pour  ccla^  il  faudroit  ou  que  tout- 
ce  que  nous  venons  de  dîre  n'eût  auffi  cfté 
établi  que  depuis  Moyfe,  &  après  la  pu-  • 
Micaitondes  Ltvtesqn'oB  ley  attribiiëi  m . 
qu'ayant  efté  établi  par  Moyfe  de  vive  voix, . 
&  fans  aucun  Livre  j  on  ait  ajufté  ces  Li- 
vres aux  cérémonies  &  aux  Loix  qui  fe. 
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troQvdent  en  nfage  ,  en  y  ajoutent  ce!^ 
prodiges  pour  attacher  davantage  ce  peu- 
ple à  robfemtion  de  cene  Loy.  Mais 
tout  cela  eft  tellement  hors  d^apparence,* 
quM  ne  s^eft  jamais  trouvé  perfoone  qui 
l'ait  ofé  avancer  férieufement. 

Comment  pourroit^on  dire,  par  exemple, 
queie  Pentatenque  ait  efté  fait»  &  publié 
long-temps  après  la  mort  de  Moyfe ,  & 
qu'il  ait  donné  tieu  à  i'établiilèmenr  deU 
,  lioy  &  du  culte  de  la  Religion  Judaïque 
qu'il  cotaient?  Il  faudroit  donc  dire  aulfi 
qu'on  n'aufoit  fait  T Arche  &  le  Taberna* 
de ,  qui  font  les  fondemens  de  cette  Re- 
ligion ,  que  long-temps  après  Moyfe ,  & 
enfuite  de  la  publication  de  ce  Livre.  Or 
c'eftce  qui  eft  abfolument  impoâibte;  car 
tous  les  Juifs  efloient  perfuadés  que  leur 
Arche  &  leur  Tabernacle  avoient  efléfaiti 
par  MoyXe^^  comme  ce  juivre  te  porte  r  dt 
l'on  ne  voit  pas  par  quelle  bizarrerie  ils  au- 
roient  pn  entrer  dans  cette  opinion ,  s'ils 
les  avoient  eux-mêmes  faits  après  avoir 
vu  &  reçu  ce  Livre  ,  qui  n'auroit  pani 
que  long- temps  après  Moyfe.  Ce  leiost 
fans  doute  une  des  plus  plaifantes  chofes 
du  monde ,  &  la  pins  fans  eiemple  ;  on. 
que  ce  Livre  ayant  cfté  fait  tout  d'un 
coup  >  &  par  avance  avec  ce  nombre  pro« 
digieex  de  cérémonies  &  ée  toix ,  conîme 
déjà  en  ufage,  elles  fe  fuffent  enfuite  éta* 
blies  %  ou  que  s'eftant  flit  peu  â  pe«  t  Âr 
i  mefure  que  tout  cela  s'établilToit,  il  eût 
toujours  eu,  comme  on  dit  «u  P^laisi  wi 
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effet  rctroaâif  pour  faire  attribuer  chacun ^ 
de  CCS  établiiTemcns  à  Moyfe. 

Comment  aufii  ce  peuple ,  qui  en  com« 
mençant  d'cmbraflTer  cette  Loy  auroit  aa 
inoiiiêXça  qu'il  e^loit  faûz  quelle  fût  en 
pratique  depuis  Moyfc,  &  qu'il  y  eût  une  . 
fiicccffion  continuée  de  Prêtres  depuis  Aa< 
rc»^  mroitMl  pu  fe  pcrfuadcr  iiniverfeller 
ment  que  ce  qu'ordonnoit  ce  Livre  i  avoit 
toujours  efié  fait:  &  que ces  Preftres  ' 
qu'il  établiffbit,  avoient  reçu  leur  minifte- 
re  d'Aaioa.'par  une.fucceÉoa  non  iuter. 
rompue  ? 

;  £t  comment  enfiu  fur  ce  même  fonde<? 
ment  toutes  les  autres  Tribus  «  &  toutes 

les  autres  familles  auroient-clles  fouffert 
^ue  la  Tribu  de  Levi ,  &  U  race^d'Aa^t 
rôn  s'attribuafTent  toutes  les  prérogatives 
^a^héès  au  Sacerdoce  ^  &  iU  cJiaige  de' 
grand  Pr6cre> 

II  n'y  a  pas  moins  d'abfurdité  dans  Tau* 
ttc  fuppofition  ,  qui  eft  que  la  Loy  ayant 
cfté  donnée  par  Moyfe  de  vive  voix^  ait 
eflérCOQÛscvée  quelque  temps  parmi  les 
juifs  par  une  (impie  tradition  ;  &  qu'enCaî^ 
te  ceux  qui  l'ont  rédigée  par  écrit ,  y  aycnt 
j^outé  tons  ces  prodiges.  Car  outre  que 
ceferoît  déjà  une  efpccc  de  miracle,  & 
bieQ*4iffîcâle  à  f^ver  »  que  ce  peuple  cud 
reçu  une  Loy  auflî  génanie  &  auflî  fé«^ 
vere  que  celle-là,  d'un  honime  qui  n  cud 
rien  fait  d'extracirdtnaire  ;  comment  fe 
pourroit-il  que  Moyfe ,  qui  avoit  fans 
doute  Tufagc  de  réccitoce  ^  eolt  obmii 
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des  Livrei  Jâ  Mûyfê»  tôt 

iine  ahofc  It  eflemiclle,  &  n'cuftp^  laiflë 
par  écrit  une  Loy  qui  contenoit  tant  d*ob- 
icrvatians ,  tant  de  cérémonies ,  tant  dé 
reglemeos ,  qu'il  eftoit  nécdTaire  de  Tavotr 
-toujours  prétèntc  à  refprit  pour  n'y  pas 
jnauquec  ea  quelque  point. 

.  Auffi  apprenons-nous  de  ce  Livre  mê- 
'«leque  Moyfc  n'y  a  pas  manqué.  M<^fi, 
juA-'Û  dit ,  écrivit  cette  Lmy ,  ^  la  donna 
^ux  Prêtres  Enfans  de  Levy ,  Çg'  ,/  ordott* 
'4ia  qu'elle  ferm  lâi  tous  Us  jept  mt^  à  ia 
.^e.  des  Tabernacles.  Et  il  y  eft  même 
dit»  en: je  ne  fçay  combien  d'cndfoitS', 
)q|)ie::tBiiÉni  «nlonooit  à  Moyfe  de  met- 
tre par  écrit  ce  qu'il  iuy  préfcrivoit 
iiii^la  iDomagoe.  Si  les  Juils  avoient 
donc  reçu  cette  Loy  de  luy  fcule- 
incm  de  vire  voix  ,  comineat  anroiem* 
ils  pn/  TCCâvoir  un  Livre  qui  auroit  con- 
tenu un  menfonge  fi  gcofliet  &  & 
dent  V»  :  qui  auroit  porté  un  .  ordre  de 
Dieu  exprés ,  à  quoy  leur  Lcgiflatcw  au^ 
jTjqit  manqué?  .       .      ,  . 

-  ; ..  Cette  même  Ordonnance  de  ;  lire  la 
JU)y  tous  les  iiept  ans  pendant  la  fctte:4iw 
Aatoantàdos  <,  .eotnnie  «ayanï  ctté  donnée 
par  Moyfc  ,  fait  encore,  voir  qufil  ut^  fh 
f  ett  ^u'jaiie  ait  c(té;.olMrngée  ny  altérée  • 
•car  H  auroit  eflé  impoflible  que  ces  chaifc 
gemens  jïc  fulfcnt  découverts .  ou  an*. 
mûD£^,\i\i  ioéleBit  fouffertskar 
peuple  attaché  à  cette  Loy,;T^donî 
^'At|aflbem«i(  eftoit  ^&md6  ûir  >cetiaa»H 
la /CEoyqit.  divine^  ^  i^cruepac  M^û^ 
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lOl       Difimrs  fur  l^i  Prouves 

Outre  que  ces  prodiges  edant  aflez  de  na- 
tttre  à  iauteraïuycax^  edwt  répaiodus  par 
tous  les  Livres ,  répétés  en  divers  endroits, 
.  liés  avec  les  priaopaux  évenemcus,  il  au- 
,roit  fallQ  Élire  iiottveaa  Lifve  poor  les 
ajouter  )  &  non  pas  iîaipiciiiem  co  altciet 
«Hiqui'iûtdi^fajeçu* 

Il  faut  donc  encore  revenir  à  cette  pré- 
tendue gloire  delanatiosi^  &  Xbmcnirquc 
les  Juifs  ont  foiitfèrt  fans  pcîneccttefaKifi- 
cation;  &  qu'ils  ont  mêiscdlé  bien  ailes 
iqu^on  ajootâttooi  cesmimdèsà  towLof, 
jk  qu'on  en  compofât  leur  bîtloire. 
\  '  Cel*  |)Oiirroit;  a¥QiffiqMdque  ooakur  s'il 
ce  s'agiflbit  que  d'une  chofe  politique.  On 
•  bico  pu  dire  aux  Roaiains  ,  par  cxem* 
pie ,  qu'ils  defoeadoient  d'Enée^  &  peut* 
être  que  tes.  Franœis  fouffriroient  qu'on 
^  .  lesfift  i«iiir4es  Troyensb  Geioittdtt 
chofes  qui  donnent  dans  la  vûë  de  certai* 
nés  §^as,  fiuis  que  perfonneAitinteD^de 
s'y  oppofcr  ,  &  qoî  aTen  choquent  point 
d'autres  établies  de  tout  temps  ,  &  qui 
foient  regardées  comdife  les  &ities  impor- 
lantes.  Mais  à  l'égard  des  Juifs  ces  gens 
li  aittchésl  leur  Kcbsim,  ii^delles  «huis 
leurs  moindccs traditions,  &à  quilenicn- 
Ibtige  élok  fi  févorcment  jdeâeada^  oeue 
iuppofition  eft  eutifirement  âas4q>paiQD» 

.    Car#e  Ac  onf  pas  que  la  h w&eflede 

'^içB  puiflè  aller  jufqu'à  combattre  tout  ce 
^qu'ont  a  de  pniive$..da>  Z[de  des  Jiiife 
-^our  leur:  Religion;  puis  ^a'aujqsod'hiif 
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des  Livres  de  Moyfe,  soi 
•niême  ils  ont  encore  tant  de  i^radoB 
.pour  ccwc  Loy  ,  qu'après  plus  de  feize 
cens  ans  quM  y  a  qu'ils  font  difperfés 
^  qu'ils  ue  voycnt  uul  cfta  ^  ce  qu'i 
kttf  ^it  prorois,  ils  l'obfervent  encore 
avec  la  même  exaûitude  que  dans  les 
.prcmkw  temps  à  pen  prtfs ,  &  attendent 
toujours  1  effet  de  res  promcflè».  Quelle 
^parcncc  donc,  qu'ils  enfiètit  laiffécon- 
fondre  ce  qu'ils  regardoient  comnie  la 
propre  parole  de  Dieu ,  avec  cette  eflroya- 
•Wc  qiamité  de  mwfongcs,  en  fe  rendant 
par  la  indignes  de  fa  pfoteaion,  &  $»ei- 
polkni  à  être  convaiocai  d*iinpofture  par 
leurs  voilîns  ?  N'éioit-ce  pas  hasarder  de 
:tout  perdre  pour  ne  rien  gagner? 

Il  n'eniimdroit  pas  davantage  pour  con- 
•  vaincre  tout  homme  de  bon  feus  &  de 
bwwe  foy.  Mois  fi/on-irouloit  encore  in- 
fifter  fur  l'amour  des  Juifs  pour  leur 
don ,  &  prétendre  que  r«nffc  de  fc  faire 
admirer  les  a  pu  porter  à  cette  fourbe; 
voyons  fi  ce  n^étoit  point  leot  le  con  ' 

««^  y  «  moindre  apparence 
qn  Ils  cruflènt  fe  pouvoir  rcndfe'îecûm! 
nwïdaUes  par  kt  chofts  qui  font  rappor- 

L'r«  ^  <Î»J  paroiflènt  fi  hW 

tout  anroit  «dé  à  l'avantage  do  puhKc 
voyons  s'il  eft  croyable  qSe  des  Ktfricu' 
lim  &desno^.emieits  s'y  fulFent^t^lon* 
taircment  facrifiées  :  vu  fur  tout  une 
ne  les  gdnoit,  &  qttt  n'ayant  qa'?  inveS 
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voyc  ils  auroient  voulu  I  &de(auvcr  les  in-» 
terefts  de  tout  le  monde  /  fans  exciter  tao^ 

de  gens  à  découvrir  leur  impofturc. 

Quand  ils  n'auraient  die  que  ce  qoikiir 
pouvoit  faire  honneur»  comme  ces  grands 
miracles  qui  marquent  une  protcûion  de 
Dieu  fi  particulière  ;  D*ôuit-ce.  ponit  plus 
qu'il  ne  leur  en  falloir ,  (ans  inventer  des  cho- 
fes  où  tant  de  gens  avoieot  intereû  de  s'oppo- 
fer,  &  d'autres  qui  font  encore  paroitre  cette 
nation  fi  digne  de  mépris  f 

Qa'y  a-tHide  plus  mîierable,  parexem- 
plCi  que  la  crainte  &  les  murmures  de  ce 
-peuplepourleseaQXameccs»  pourledéfiiot 
de  vivres  i  &  pour  la  foif  qu'ils  fouffrirent  en 
Raphidim/"  Â  peine  font*ilsfortis  d'Egypte 
qu'ils  perdent  la  mémoire  de  tout  ceqn'ils 
veulent  perfuader  que  leur  Dieu  y  avoit  fait 
poqr  eux.  ils£e  croy ent  abandonnés  &  trar 
his  ;  &  crient  qu'on  lesia  mécHamment  tirés 
d'un  Pays  où  ils  écoiem  à  leur  aire^qucfr 
qu'ils  y  fuiïent  captifs,  pour  les  faire  périr 
dans  les  déferts  ;  ils  doutent  du  pouvoir  ou 
de  la  proteâion  de.  ec  Dieu  qui  s'étoît  â 
hautement  déclaré  pour  eux  »  &  font  fur  le 
point,  dq.  fe  révolter  ^contre  cet  homme ^ 
quMs  croyoicnt  choifi  de  Dieu  pour  leur 
délivrance.  N'eft-ce  pas  la  plus  honteufe 
&  la  plus  grande  foibleflè  qtt'on  fe  pmSè. 
imaginer  ?  N'eft-ce  pas  le  comble  de  l'ingra- 
titude,  &  pour  leur.  Dieu  &  pour  Ifiir  cour 
duÔcur.^  Qu'auroieut  pu  inventer  de  plus 
déshonorant  pour  ;eux^  leurs,  plus, cruels 
ennemis  ^  £t  q^i  pomroit  s'imaginsr  qœ 
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dfs  Livres  de  Moyfs.  lOf 

poor  le  rendre  eoniîderables  à  tout  TUni* 

vers ,  &  fc  faire  croire  le  peuple  bien-aimé  de 
DieU)il$refttl&ncavifésdere  peindre  fi  lé- 
gcrs  y  (î  iufidelles ,  fi  groflîcrs ,  que  pendant 
quarante  ans  qu'ils ac  vivoienc,  difent-ils, 
que  d^ane  nourriture  defcenduë  du  Ciel  ^ 
à  peine  fe  paÛbit-il  un  jour  qu'or)  ne  les 
entendît  crier  comme  dés  enfaosi^&.qu^iU 
ne  fouhaitaflènt  avec  larmes^  d'eftre  cn« 
core  efclaves  en  £^ypte  pour  &  remplir 
d^oîgnons  &  de  poireaux* 

Il  faudroit  copier  tous  les  Livres  dje 
Moyfc  pour  rapporter  toutes  les  tnfidjéli» 
tés  j  &  tous  les  é^aremens  de  ce  peuple; 
car  on  n^  voit  pre(que  autre  chofc^  II 
femble  qu'ils-^uflcnt  pris  à  tâche  de  fai- 
.  re  aller  leurs  crimes  de  pair  avec  les  gi-a^ 
ces  de  leur  Dieu.^  II  n*y  avoit  prcfqi» 
pas  une  occafion  où  ils  ne  fc  révoltaflcnt 
contre  leur  conduâeur  ;  &  â  peine  étoiem- 
ils  fcmis  d'un  ch&timent,  qu'ils  s'en  atti« 
roicQt  un  autre  9  lans  que  rien  pût  cmpé« 
'  cher  ce  peuple  indifciplînable  de  tomber 
fans  ccfle  dans  les  mêmes  crimes  1  ny 
Texemple  de  ces  X5000.  hommes  qjie.  les 
enfans  de  Levi  tuèrent  paf  Tordre  dclVloy- 
fc,  pour  les  putiir.de  leur  idolâtrie;  nyce 
feu  qui  dévora  prés  de  qain2e  mille  fédi« 
tieux  :  ny  cette  playe  effroyable  des  fcr- 
pens  ardens  >  ny  cette  terrible  punition  que 
•  Moyfefit  du  commerce  qu^ils  eurent  avec 
les  jâlles  des  Madianites*  ^^ui  çouta  la  vje 
à  tous  les  Cbefs  I  &  à  vingt^^^atre  mille  du 
peuple.  ^  t>  *  • 


so6       ÎHfioms  fur  Us  Preuves 

lAms  pour  tout  dite  en  un  mot  ^  que 
pcati^  voir  de  phis  étrange  y  &  de  plas 
honteux  à  leur  ificmoire ,  que  cette  révol- 
te genetale  qui  arriva  lors  que  Moyie  é« 
ttnt  ittf  Ik  moiMHigiîe^âe  Sftiaï ,  Se  que  ces 
fôrccncx  contraignirent  Aaron  de  Icurfai- 
te  uo  Vtaii  d^ot  «  &  d^y  facrificc  comme 
à  ÎCttr  Dieu  ?  Qa^on  péfe  bien  toutes  les 
oirconAanccs  ^  cette  aâion,  (Se  Ton  ver- 
Ta  fônc  ëèxitk  ,  qù^on  ]peiat>le  qui  s'cft  dit 
capable  4'y  tomber ,  s'tft  en  mèmc-temps 
tkHtVUMo  de  tous  les  Vides  à  la  ibis  ^  & 
lur  tout  de  fdttife  <5c  d^eitravàgance.  Ils 
«fe  dîfânt  tirés  d^tiae  tert'e  ennemie  par  tes 
plus  grandes^  fes  phistiicôiiéeiMUestner- 
veilles  qu^on  fe  paii&  imaginer  i  ea  for^ 
te  qûHl  n'y  à  p^ifs  ita  ttdnkfdt  dans  txmte 
leur  hîftoire ,  qtii  rie  pctttcdne  iiiarquc  vi- 
iible  du  bras  tÔmépoiiTàtit  de  tedr  Dieo. 
Ce  Dieu  leur  patddnrlt  totils  Itufs  tnuïmu- 
reS)  &  toutes  leurs  infidélités ,  &  au  lieu 
^  punir  iléurs  déâàneés^  il  leur^it  itott- 
•ver  dfes  vivres  &  clc  Tcau  ôù  jahiais  iln^y 
ttQ^vdk'eà,  jkfati^it  niiqures  atx  plos 
bas  y  &  aux  pltrs  grbffîers  de  leurs  de* 
fi».  ' . 

'    Cè^éridtf^ilt  d!im  le  fcfMps  Qu'ils  Iça- 
vent  que  leur  Libcfatcur  &  leur  Guide 
leftfur  1^  âûiDtagiVe^ec  ce'roème  DieUf 
^poùr  ètttcccvôîr  des  ôrdrbs  pour  leurcon- , 
-  îiuite  ,  une  terreur  paniquç  ^&  ridicule  les 
^feifit.  Ilii^s^'^atiêméDtdâ  té»^^  de 
Moyfe,    fali^  fçavoirppurquoy ,  dcmafh 
dent  on  Pieu  à  AaroUt  ils  k  fotoeat  de 
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fondce  un  Veau  d'or  qu*il«  dFcfiènt  fur  ou 
Autel  ;  ils  rappellent  le  Dieu  qui  les  a  ti- 
rés d'Egypte  ,  &  rendenft  à  cette  ptaifante 
(Uxrinité ,  faite  de  boudes  d^reiiies  de 
brafcelets,  les  mêmes  tfonneùrs ,  &  Icsmé- 
{Dcs.aâioos  de  glaces  qu-ilt:  dévoient  y  & 
qu*il8.0noient-  de^  fi  OxftieM  fettéÉës«i 
vray  Dieu ,  Créateur  du  Gicl  &tie  laTcr-» 
re  •  qui  iesairoit  chc^fedls  eBiiéleshom- 
Jbes  pour  fcs  (a?rat\9.  •  •  > 

.  £a  verUé  il  £aac  -«voir  ftfjda  .le.-lèns 
l^ra^imagifliBr^Qe^e  peûple  ait  foûfièfC 
«nVaii  ajoutât  cet  événement  à  fon  hiftoire  \ 
«qu^tli^aitiait  powt*at'tteri*«lnMriklion  des 
autres  peuples.  Ont-ils  pu  s'imaginer  que 
leoigkiveâoitiaBpMriaiteiîuis  cela^  M^eft* 
ce  pas  au  contraire,  uiie  infamie  que  rien 
fifeO'capablé  de  laver  «  &  doiit  in  poderi* 
té^tefetto^'dwprodièsiéitreels?  Etn*^ft- 
'ccupas  {ilatôt  un  des  plus  graiids  miracles 
dtt  monde  jque  ^tte  ti^o  ait  pu  pflifer 
jtttqu'à  nous,  &  que  cette  nation  entière 
n'ait  pas.£ut>toutc  (brte  dWorts  pour  en 
ai>olir>la<tiBé»oiii»?  ttoi  iloin  dé  rinven- 
ter .conttcifoy •même f  i&  de  fuuârk  qu'on 
jyoïuftt  à)tanc>d6-aiKfre«  feit  les  mrôient 
afîez  &it  àd miter  /un  événement  qui  les 
soiUiped?^(a0aiiaiefour'^dteroilé.  ' 

Auffi<voyons-notts  que  Jofeph  qui  mé^ 
4iagcott4oiu  autrement  les.  intercfis  de  & 
4MMiiui:v3a  nieiiK'àiaié^ti'expofer  au  repro* 
che  d'avoir  violé  les  Loix  de  Thiftoire,  en 
-Copprimantiiee  crème  poUic  eommis  par 
,  ks  Juifs  dans  le  MÇcxt ,  que  de  les  ex- 
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pofer  au  mépris  de  tout  k  mcHide  cq  le 

.  Comment  fê  pourroh-il  encore  qu'on 
xûc  ^ajouté  à  cette  hilloire  la  révolte  de 
Coré,  fi  injoricofeitomeik  poflerité  N'y 
ayoit-il point  quelque, fujct  de  cratodMqae 
îfuelqo^im  d6-&  faiiHtle-^  pootlaiamdfe 
cette  tache I  n'en  découvrît  la  fauflcié  î 
Pourquoy  fjalloit^il.^e  ce  fût  ceux-là, 
plutôt  que  d^autres,  qui  (è  chargeadent  de 
pettc  infaçpîc?  Avoit-oo  tiré  au  for&f  our 
çela?  Eftoîir  ce  joa^  chofridoiitJOD  ae  p^t 
fc  paflfer  ?  Et  n'eft/-il  pas  vifiblequc  fi 
Voit  $;Ilé  ime  fiâiooi'toaie  teraceencorps 
$^y  feroit  oppoféc ,  &  auroit  prié  les  Au- 
tcars  de  cette  fable  de  chercher  d^autsesem* 
be|li(Ieinen$  à  leorhiilwe^<^->  <: 
\  Mais  fi  Ton,  ç9n(id«ce  les  dernieres^pà^ 
r^les.  de  JMbyfe  qui  charge  ce  peoptede  tant 
fie  malédiâions ,  qui  les  menacé  de  tant' 
4c  calamités  i^.  &  ^ui  après  leur  avair  re* 
proché  toutes  l^rs  infidélités ,  leurdécltr 
ea$:ore  <|u'ils  .eO;  comœctuont.de  noor 
yélles,  &  que  ppur  punition'^ £tottlbe*# 
ront  dans  des  çial heurs  fans  refiburce  ; 
qu'ils     VÇrrçnb  |^Gat)leï,  .d'i:nncmi$  ^  & 
réduits  à  la  dernicte  eytrexnité^  jufqu'à  man^ 
ger  leurs  propres  enfant.;  qu'iK  verront 
leurs viilesdiétruîtes,  leors^fcnuneSi&r  kmn 
Êlles  violées,  &  Ieur$  Cacrificcs abolis»  & 

qu'eofi^  ils.  i^xpm^^mmun  i^ptift  & 

difperlés  par  toute  la  terre,  pour  eHre  en 
mépris  &  en  ^jïpuiiujMtcvi  aux  :  autres  peu- 
ples: Si  rqm  c(Hifi4erc  9  ;>dis*je»  ttm  cela  i 
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j€  ne  fçay  ce  quTitfaiit  être ,  poai;  s'imagi* 

-lier  que  ce  peuple  ait  pu  confpircr  avec 
qui  que  ce  fût  qui  les  au>rott& cruellement 

.  Mai»  ii  edi^fur  tout  à  ccmarqûcr  t  «iue. 
cefiejfo&t^as.iàrièakineiic  deS'  difcdnrs, 
d'un  homme  qui  veut  intimider  fes  Seâa- 
teurs  ,  &  de.findpies  menaces  de  malbeiitfs 
qui  ne  duiïent  arriver  aux  Juifs  qu'au  cas 
qu'ils  manquaient  à  Icur.Lajt.  Si. elles 
paKOtifimt  cani^tkHineHe^Bn  quelques  eit« 
droits^. ceXout  en  d'autres  des  Pro[^etic$^ 
pjOikivies.il  i^qaif.port^^  qu'îts^  manqueront' 
cftèélivement  à  cette  Loy  ^  comme  ils  l'ont 
fait  j'  &  que  tous,  ces  malheurs  fondront 
fur  cuï  y  comme  il  cÙ:  en  efiec  arnvé.^ 
Qqçlle  apparence  .donc  que  les  Juifs  ayent 
€^  ^tf^tlÎQdples,  *  ott-plutoU  Wsit  infime- 
iés  pour  fouffrir  qu'on,  ajoutât  à  leur  hif-* 
toite  de$j  RfiDpiied#::dev'Cette  :natttrci  & 
qu'en  vue  de  la  gloire  de  leur  nation,  ils 
ayent  pu  confcutir  à  une  chofe  qui  ne  pou-, 
vcfic  jam^ft  leur  1  tourner  qu'à  ^  honte  &  in^* 
famic?  Car  pou  voient- ils  ne  point  voiçqua 
^«es^rédiétes  rc:tï<»xiùoim  fani&if  leuc^ 
Religion  pàflbit  pour  Une  impofturé,  & 
ils  pcrdpicût  infailliblement  la  réputation  ^ 
qtift'fl»  aiirûi^nt  pu  acquérir  i^ac  tout  le  refK: 
te  ?  ou  que  s'ils  tomboient  efFcâjivcment . 
dmi^,     .malheurs^  itti  l^iai&ûent  ipcinr  lest 
pli^s  m^chans  des  hommes:  &  nedevoient" 
au!;a4r^9i  aOi  lien  de  ^niblatiofn , .  que  Ics^ 
repiochfes  de  toute  la  terre,  d'être  tombés 
dans. des  calamités  doat  ils  avoient  eiliéa^ 
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▼«rtis  >  &  de  n'y  être  tûifibé»  qae  ppiu  , 

voir  attiré  far  eux  rindignation  de  leur 
Dseo,  en  violant IkLo^f? 

Ainli  donc,  quelque  lieaice  q«e  l'on 
doiuie.  à  rimagtuatioa  ,  eUe;  ne.  fçaiirôit 
I«odii^&  qoe  ées  jinmerés.^  : -li^^  aV 
point  abufi .  te»  Juifs,  il       a  pu  aroir  l& 
defieifi)  &  quand  îl  ^.asutwxu^  il  v^4xxà% 
p9S  pofiBble  qaM  f  réiiffift  par  Ici  voy«s 
qa'U.  a  prifesu  ^  Lci  Juifs  nTûiit  ^  tpoim  «f^ 
nfB  pliir  dexxiqfK^ 
pofer  akttr  p6(krité^  &  à  toutes  les  au« 
tfiBs  oaiijiQns.  Qe  n'a  pcnit>f(âîl4ni»ave^ 
¥cnâ[.  qui  fe  foie  fcrvi ,  pour  leur  en  faire- 
accroire^  de  ce.  qu'il  a.  tfonrd  établi  pàs^ 
nà  cta,  ÉRrpet  tnKliBiQlt^^€Rl  par^éorie:- 

&  il  efi  ^uffii  peu  poi&bte  que  les  Jaî& 
ayctit  tir  etii|pé<kms»B^»e»iix^ 
a&trequ'&Tec  Moyfe.  '  i  Vj.  ^  t;  *  .  ï 
:  .Voilà  une  petite,  paftie  de-ofe^  qoe  l*oa» 
pcot  dîre.flirce  ignnd  fujet  ;  c»  il  nclkut 
pas  s'unagincr  qu^on  puiâeépaifcrlespreur 
«es  qtte.  ce  Livre  nous  Ibntnie  de  &  veri^  * 

té  :  plus  on  le  médite  ^  plus  on  en  troti*  * 
iK>  ^  cilime  fouccciu^mifeiblc'  d#4ttiiâè^- 
rt,  «  fans  même  cjuc  Ton  fc 'mette  crt^ 
peine  de  les  déveloper^  on  ne  laifTe  pas  de 
ffRitir  que  le  langage  de  ce  Ltm  o'cft  - 
point  ccluy  des  hommes  >  ny  une  pro- 
dttâîûnr  deiewju^rii;  ^(^letiea'ii^'eftpltts- 
éloigné  des  voyes,  nonleuleinem  des  Im- 
pudeurs (Se  des  Fourbes,  mais  auÛLdecel^  > 
les  dea  IVudens.  &  des  Sages  àù  IMtttâc  ; 
c^uc  c'eft  un  caraûere  tout  particulier-,  dr 

» 
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tout  diiïcrent  de  celuy  des  hommes  qui  ai» 
gUTcnt  par  leoc  proprç  «fprit  »  ài,  que  |'oa 
n*y  voit  ny  les  pafiioiis  communes ,  ny  les 
intercQs  ordinaires,  Içs  vûç^4c.piudcQ* 
ce  &  préva^ce  qu*on  rémsrqu^  d^ 
les  auties  ;  ^  enlia  qu'il  impqiîîble  d^ 
tt  dépouillei  de  VhQOiLaiç  >  au  P9ÙV 
te  faudrôit,  pour  produire  un  teji  oavf  ^g$;^ 
OÙ  rhoioun^  p^TQit  &  pei^.     '  ' 

Cependant  ce.  'U«rc  cft ,       Vf^of^  \  ^ 
Se  ce  n'eft  pqiiiit  Iç  h42,^4  quU'a  £^it«  || 
*a  .çilé-  4  4  €;ft  cjM^Qf  Ç  le  plus  grai^  ç|ti, 

t' çt  qu  il  y  ^it  jamais  en  dan$  le  monde., 
'enda^nt  pl^s  d^  deux  oiiUe.  le  pcnp^ 
de  la  terre  le  plu$  fîngulier,  \  a  efté  telle:* 
ment  ^ç^^,  ^a'il  oic,  Ta  pa^pçr4i:t  dp  vuc[» 
De^  nDaHi$  a;  peupla  il  pafie  en  cèl^f 
4es  Chrétiens,  c*eil  à  dire  , qu'il re  tépan4 

pai  tout  rUutve^.  Ët  m^^^^u^^^ 

ags  ces  deux  peuples  irréconciliablçxiicnc 
ennemis,  le  regardent  cnçcve  avec  la  q^t 
Bue-véoeratiod ,  s'en  dtfputent  iHoteUigeo- 
ce  l'un  â  l'autrç ,  &  y  trouvent  également  ' 
^e  titre  original  da  4fo»5  q^'iU  pr^S^QSI 
à  l'héritage  du  Ciel ,  &  où  chacun  d'eux  croit 
que  le  rcite  dç^  t^omiQÇSn'a point  d.e  part« 

Qui  o^ra  donc  dire  qu'il  loy  (oit  peff 
«lis  de  ne  pas.  pr6|\drç  parU  dans  jijpe  i ea^ 

«owrç  de  ç^te  imporfaoc^  ^  ^  qai  pcttt 

même  s'en  empêcher ,  &  laKÎir  W  cç  Ltf 

,v(ç  pour     qH*U  fmi^'siftcift.e» 

peine  Vil  en  vray  ou  fapx»  comme  une 
cboCç  4o>?t  V9CÙ^  jpt  impénétrable  & 
ii}4i0ciente.  f      qui  icn|  ^jjè»  hwrdi  9°ac 
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itz      Dêfeoufi  fur  Us  Pnmfts 

aiicr  tcAe  baiiSee  ^  comre  cette  abondance 
de  vérités  &  de  lumières?  &  fans  autre  ap« 
pay  que  fou  caprice  ,  &  fa  iniferable  rai- 
ion ,  décider ,  da  fond  de  ce  cachot  oà  la 
nature  Ta  relégué,  qu'il  n'y  a  point  d'EC* 
trc  dans  le  refte  de  l'Univers  qui  puiHe 
opérer  tant  de  merveilles ,  &  t^ue  ce  font 
autant  de  fabfes  &  de  vivions  / 

Mats  ce  qui  fait  que  quelques  ^ns  ne 
font  pas .  touchés  de  ces  preuves  qui  (cnit 
fi^fenfililcs  à  d'autres,  c'eft  que  leur  inte«« 
rcft  &  leurs  paffions  les  occupent  fî  fort , 
quMs  ne  voyent  qu'à  demi  tout  le  refte» 
Voili  la  véritable'  fource  des  doutes 
que  Ton  forme  contre  la  Religion  *  par- 
ce qu'il  n'y  a  rien  en  efièt  de  n  contraire 
aux  paffions  que  la  vie  qu'elle  nous  corn- 
tnande»  Ët  .aiofi  il:  rt-eU  pas  difficile  de 
iie^fN^ndre  quelles  s'oppofent  à  une  cho- 
fe  qui  les  attaque  direâcment,  &  qui  ne 
peut  s**établir  que  par  leur  ruine. 

Cela  peut  bien  arriver  à  cét  égard,  puis 
qu^on  le  voit  même  dans  les  chotès  natu- 
relles: El  i\  quelquefois  la  (impie  imaginaffon 
d'un  événement  qu'on  n'aimerôit  pas,  quoy 
qu'il  y  ait  impoiTibilité  qu'il  airive ,  fait  agnr 
comme  fi  l'on  doutoit  en  effet,  lors  qu'en  ef- 
fet on  ne  fçauroit douter,  combien  l'abau- 
^oékien^ent  néceifaire  de  ce  qu'on  a  au  mos* 
dedepluscher  ^  &  de  plus  fenOble ,  cit*il  plus 
«apabte  d'aVeugler  l  &  de  ikire douter  d^une 

chofc  à  la  créance  de  laquelle  le  cœur  ne 
dc»t  pas  moins  contribuer  que  Tefprit^ 
-  Qaxx)nnoift  ,  par  exemple  ^  une  pert 
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ibbnc  de  grand  éfprit ,  &  de  grand  fcns  \ 
VEuàt  eëUemeit*^appée  de  4'hprreor  de'  liir 
mort,  que  quelqu'un  luy  ayant  un  jour 
dei2iaDë^>fî  c^Ue- iiè  parieroit  pas  bien  fa 
yîe  qu'il, y  a  urtfc'viîlé^  qà'ôh  appelle  Ro^^- 
me  ^  pour  i  ptf tt  quSl  ^  y  eût  à-  gagner  ^  clîè^ 
répoiniit^iidfem«flrqiief^ci&  Gedpat«r 
ne  lui  émit  aflurément  jamais  venu  ,  & 
quelqi^^autfê  ^rot^ôâtion  qo -oo  lu4  eût  pa^ 
Élire  là-deflus- ,  il  ne  luy  eût  pas  cfté  pot^ 
fi)lc  d^^ter-t^iit  foit  peu:  mais  du  mo^ 
meo^qoecMe^idée  de4^  Hiort:  iè  préfen-- 
ta.  à  ft)a  effvit  ^clte  rp^^^^      tout  entier.* 
Tout  cc^qufil  *f  avoit  dl'évidencè  »  qu'il 
cftoit  impofliblc  que  Romè  ne  fftil  pas ,  . 
s'éy^qouu  :  £t  s'il  ne  luy  vint  uo  doute 
fomé,  qae  tout  ce .  qu^oh  en  a  dit, ,  peut 
eûre  faux  ,  il  fe  .palËi  du  moins  quelque 
chofe  dans  ùl  tête  ^  pa  plûtoft  dans  fi)n^ 
'  cœur  »  qui  la  fit  agir  comme  fi  elle  ea. 
ea^t  e^^âivemeot  douté/ 
.••Je  fçay  bien  que  perlbnne  ne  veut  a- 
youer  que  rattache  aux  Dlaifirs,  ni  Ta* 
l*6v  lA»! la^  Ytc  te  pukfe 'iV¥ugto  ^  cè: 
poim-là  ;  &  que  chacun  prétend  que  fcs 
4outes  font  trés^înceres  )  ^&  que*  la  répu* 
gnance qu'il  a  à  croire  les  chofes  de  la  Reli- 
gîoikue  vient  que  de  fonefprit.  Iln'elt  paSu 
aiéineiticm^dc  prefifei^iid^cnsfur  ce  point , 
p^iis  qu'aulTi  bien  liC  fçauroit-oa  Ici^  faire 

voitikDsiettrâ^iiFeequ^st^  nVv8yéàt  par 
d'eux-mêmes  :  car  il  n'en  eft  pas  des  mouvç- 
mens  xiu  ccbm  «oœiç^e  4e  ceux  de  Telpri^ 
.  CcttX^Cjf  fc  font ,  ou  par  pi:ogié»|  ou  par  »r 


ceriaine  lumière  vive  quî  nous  fait  prendct 
DOS  réroli)^ipj^^  &  qut  nous  i^orieft  agir; 
èt  il  n'eft  pas  poifible  qvK:  ceh  nous  (bit 
ÎDCOimUt^Â  que  nous  nçlfâs^iofis*  Mais 
]k)Qr  ce  ^oe  qiuf  Ton  faîc  9»  laîfietitp  éa 
cœur,  il  sVn  faut  bie^  quUljn^^n  aiï^  mn^ 

&  nés  avec  nous, qui  nous  portçutàux  cho^ 
Ifis  fiius  progr^»  4e  raîibnnenient ,  &pref- 
^ùe  (ans  connoiflânce.  Tc^t  de  làt  vktit  qo'à 
moins  que  d'y  aypir  Mentait  des  r.âScxions» 
&  de  s'y  être  açf9\itiiï!^/4ei^}»nm 
il  eft  comnie  jmpoflTible  de  ne  s'y  pas  trdm-? 
^er^  le  cq^ur  9  fi  l'on  peut,  ^nvlcr  ainfî  ^ 
ik  confondant  teîtcmcM  av«e  lar  mifoii^ 
ou  plutoft  rej:(;u4anin  fpct  iQmaitrCy  qu'il 
cft  le  principe  de  toutes  avions  t  £nia 
qu'on  i'^pc£çoiye  |^e%»ç  qu'il  .y  ait  de 
part,.    !    ,  :  i*'  t.' .-i  *  ' 

'  Mais  que  ceui  qui  doutant,  rMOOBoiC* 
fent  au  moins  qu'il»  ne  font  pas  tout  ce 
qu^ils  pourroiettpinurs'éctek^^  ceqaine 
peut  venir  que  de  la  volonté.  Ils  çn  tom^ 
beront  airéaQ|fU)t  di'açQord  ^  ppuf  p»  qy^ifi 
foiçtjH  ^Qceres  |  puis  qu'ils  ne  içantr^n^ 
ûi^x  y  que  toute  la  vie  n^^éoivc  être  enW^ 
plpyôe  a  la!ï$cberche  d'on^  yoiié  &mi^ 
portante,  aa  lieu  qu'ils  y  ont  à  peme  fon- 
t^,  q^slqoes^  xipmeQjS  r  ^  qae  de  MMitss  ka 
'  cliofcs  du  mcuide^.  ifert  peut-être  Cctic  à 
^uoy  ils  oQt^^lf^  moifisiaît,  d«  ré0eiioti« 

.  Qoan4,  ôîv:  ai»a  Qbtcntt  d'eîw  cîBttê  ¥flh 
lonté  lîacere  dç  s'appliqua  férieulcaicnt 
aiii  preuve^  de  i»  Reji^oo ,  il  n%St»  paa 


Digitized  by  Google 


des  Livres  de  Moffi.       t  ^1 

difficile  d'en  pouflfer  révidedeè  «WWiepUl» 
loin  ♦  en  prenant  la  voyc  qae  nous  avon» 
naniaée.  Gu  cMtft  celle  de  Ùik ,  dùût 
nous  avons  donné  un  cflay  dans  ce  Dif- 
foors,  il  y  en  a  éncore  une  intinité  q^r 
dépendent  du  fcntîment ,  &  qui  fe  préfeo- 
.tent  en  fouie  lors  qù'oa  lit  rEcriture  a^vec 
appKcation.  Ce  font  mêmes  c«lteft>Ià  ^ 
méritent  principalement  qu'on  s'y  attache , 
parée  qu'ellcst  dni  081  avantage  «  ^a'tn  p«t- 
fttadant  la  vcf  ité ,  elles  lafont  encore  aÈîillér  > 
£u!i»qiioy  tcxit  eft  iiiatile^  llxft  Vtay  qu'iln'y 
«  que  pén  dé  %tni  àytot  tt  4aM  fitill 
pour  eu  eftte  touchés,  c*cft  à  dire  un  cet- 
uitigo&tdc  terité,  &  ooedroitufc  depttor 
quinefe  rencontrent  que  rarement»  Mais  il 
faut  au  moins  elTaycc  4e  le  donner  aux  au- 
tres ,  &  de  réveiller  en  eux  cefèntiniebt^f 
doit  revivre  tàt  ou  tard  «  s'ils  cm  à  çroicc 


F  i  N. 


V 


*^^xl^'  •*  «il  Vr  W  •  «  A 


A^frobaticH  des  Docteurs. 

N Ous  ibilbfîgnes  Doâatrsea  Théologie  de 
la  Faculté  de  Paris  >  reconnoilibns  que  nous 
.avoûsluun  petit  Ouvxage ,  qui  a  pour  titre»  Ven^ 
'JêfsdeM^Pa/fals^fj^iMiifi^^  fur  Us 

'  frmpii  dis  Livrêide  Moyfe.  Tous  Ceux  qui  le  li- 
ront en  recevront  beaucoup  d'avantage  &defa- 
ûfaâioA  3  car  encore  oue  la  foy  fuâiie  au  Chrc- 
tien  0our  écbiier  ion  elprit»  &  te  perfuaderdes 
'petites  què  Dieu  a  eu  la  bonté  deluy  farre  con» 
noitie  \  Quand  les  raifbns  de  croire  &  trouvent^ 
«ÎQiiitesà  cette  foyj  &  ^on  eft  portépsHr  des  té- 
aipignages^vidciis8e  fecevables  mreitx^méinesy 
a  recevoir  les  vêtîtes  révélées  i  il  (è  forme  une 
lumière  dans  l  aoïe  qui  la  remplit  de  îoye  &  de 
"j^x^DmMutim  fiiatii%r€fliMiv9somnsgatàétiê 
CfffHeitncTîdendo  ;  C*eft  ce  qui  arrivera  (ans  dou- 
te', à  celuy  qui  lira  ce  petit  Ouvrage  dans  lede(^ 
fein  de  s'inflruire  i  puisqu'il  trouvera  Thiftolre  de 
Moyfe  «  Ibff  gouvernement,  (b  miracies»  fesliw 
vres,  &c,  ctîiblîs  avec  tant  d*évîdencc ,  &  tout 
"^eia par  rsipport  à  JesusChaist  notre di- 
irinMédiateui;^  que  <ïs  feules  preuveslècoieiitca* 
pables  de  le  convaincre,  quand  même  la  foy  di- 
vine ne  le  détermineroit  pas.  Ceft  le  jugement 
^e  iibus  avcms  £Oité  de  ce j)etît  Ouvrage ,  qnc 
ne  contiem  aucune  propoiittoneotitrairei  la  Foy 
*   Catholiques ,  Ce  aux  bonnes  moeurs.    A  P4ri^f 
le  premier  jous  de  May  «  lyoi* 

xbVaili.an  t  jCuré  de  S.  Chriftophe. 
<j  R  aM  8  T  f  Curé  de  S.  Benoi(l« 

M ARi  1  Ht^Cttié  de  S.  Suftactet 
Petit-pied. 
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DEMONSTRATIONS 
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D' une  autre  Efpece  ,  &  auili 
certaines  que  celles  de  la  , 


'  GE  OMETRIE, 

Et  qu^oiven  {>eut  dotmcrdeteltespeiirl* 


«  «  « 
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CHRE  TIENJNTEi 
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AVERTISSEMENT. 


E  pitU  difcoMTs  qui  fuit ,  qu^  quUl 


indigne  d'être  ajoâu'  ëux  Penfees  de 


tienne^  ce  «fVjî,  a  dire  vray  ^  qu^une  idée 
^  mn  fouhatt  ^  dùut  VexécMtiên  ejl  bie» 
éloigné  ^  bien  difficile.  '  Miis  elle  n\fi. 
certaiftement  pas  inepojjiblf  ^  ^  cela  , 
dans  une  mâtiere  iêmme  eéUe  dont  H  s'a- 
git ^  ftfffit  pour  pgrier  ^  pour  obliger  peut* 
eftrg  à  l'enereprendre  ^  ceux  qui  fe  fentd^ 
mette  u»e  pétriie  dt  te  q/tUt  faut  pon^  <rr- 
la\  Quand  Us  uns  ne  ferdens  que  eom^ 
d^autres  pêtêrreiene  p^fuivtet 
chacun  i  ajoâteroit  quelque  cbofe  félon  fa 
capacité^  &  p^utrittf  y  esSxOs^jdi-^iï  biae^ 
tojl  ajfez  ,  Jnon  pour  démontrer  la  veriti 
de  i^^^^i^  9  ^emt  manière  auffi  G/a* 
métrique  que  l^em  démontre  far  exemple 
qu^une  certaine  ligne  courbe  peut  toujours^ 
s^apprœier  d^sme  certaine  droiu  fans  At 
toucher  jamais  ,  Vune  ^  Vautre  étant 
même  continuées  a  P infini;  au  moins  pour 
la  prouver  avec  oMassS  de  convsâHan  ^ 
pour  laijfer  plus  de  fatisfaélêon  tgf  de  Itim 
mitre  dans  Peffrit. 
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-   Qa'il  f  a  des •  î 


«  » 


P  £' M.  O  N.S  t  R  A  T  I  O  N  s 

«  •       -  <  a 

' . ,  Xywp  autre  £r|>ece,  &  omuf 
;    ."..lies  guc  çelles  àc  • .  ' 

:ifi  v:  o  M  Erié  R.  LÈl  ' 


»  A  pluspart  des  plosaaodes  ceir 
tkttdes  qufriiëttlî'  jt)r*i$ ,  m  font 


nombre  4o  pfenves  qui  tfe  Ibist 

pas  infiiilliblcJ  fÇ|W#éëiî,  &  qwi  ponrfant» 
dans  certaitics  cireon  fiances  /  ifô  fij^tiâ^i  ^ 
telkment  pâr  f^^iikm  dt  fane  à  Tau-* 
tte,  qu'il  y  tn  a  pins  qu'il  ifcnûat  pour* 

i^ttéifH--  &  ^ttlî  fty  a /dhlt  de  d^* 
nioftftra^iôti  dent  11  ile  f&t  pku  aiflî  de.' 
ft^faîfé  faifiirè*  le  mie  dàiis  l'cfprif . 

h  TilIcdeLondres  ,  parexeiOpICtl- 
sliCMé'brtrîétf  il  y  a  quelques  ailUééS»  iV 
e(t  ceit|iti  ottc  cela  n'eft  pas  plus  v^af 
en  fby  »  dtt^  ieft-vra^  que  les  tr6i»,  éd-' 
glcs  de  tàut  triàngte  fbnt  égaur  à  dèut' 
dt>6i(s  ;  mais  ti  cft  j?lus  vray,  pour  aiiifi. 
^e- ,  pair  tt^^on-tât  iKÀndies  en  génc-' 
Mr  Que  châcoit  esutùoe  ÛKtcifiïs.  sll^ 
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luy  fcroît  pofliblc  de  (c  porter  â  en  dou* 
ter^  &  ga'il  voye  par  quels  degrés  U  a>  a- 
uis  cette  certitude ,  que  Ton .  fent  bien 
ire  d'une  autre  nature  &  plus  intime  que 
celle  qi»  vient  des  d^nK>|i(kation$,& tout 
Mffi  pleine  que  G  ?on  avoir  vu  cet  incea* 
die  de  resmoprestyeax», 

Cependant  combien  y  a-t  il  de  gens  qui 
'  n^ont  pas  oiii  p^lcr  vingt  fois  de  cét  jsm- 
brafèaiem  h  La  première  ils  adroient  peut- 
*  être  parié  égal  que  la  chofe  étoit  ;  peut- 
être  double  couvre  fimple  ilaiecojide  ; 
mais  après  cela  y  qu*ils  y  longent  $  ils  au- 
roicm  mis  cent  contre  un  à  la  troiliéme  y 
à  la  quatrième  peot^eQre  mille  9  Sl  taû^r 
leur  vie  à  la  dixième^  /  Car  ceinte  multi«* 
plicacipa  ell  encoreVtout.wu^  q^t.;celff 
des  nombres ,  d^u,  ^addition  de  U'unité 

augm^tç  ,,tci;riUè«iW  te^.f^,f:0{nbîMi-r 
fons  9  cornmt  ji .  aux.  viIlg^qttatre. lettres  ^ 
par  exeo^^ley  on  en  ajoûtoit  une,  cela; 
{cfoSt  tme  muttipli(;atton  eil^yabl»  de^ 
mots  qu'on  ea  pourroit  çppipofen  Et, 
là  raifon!ejqieil^!bien  çlajiê  i,  carMifiuek 
que  poih^  que  radàition  4*i;^nQ|m^ 
fe  porter  la  multipïicatiOin)  Jl  y  a  tc^^  ' 

loin  de  ià  i.rinfiQir  «u.iiqi  que  de 
l*autre  côté,  dés  la  troifiéme  ou  féconda 
greuyc  ^  ielon  qu'elles  font ,  cjrconftan- 
cîées ,  on  Rcut  arrivera  l-4ri6ïli»>  c\cû  àdi,-^^ 
fc  î  lï  certitude,  (jfte  iach^       .  ^' ,  ^^-y^* 

Aiofi  eômme'.un^bbinmefp9^ 
fou  sM  héfitoit  tant  toit -peu  à  prendre  le. 
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qu'avec  trois  dci  onfift  '«gt/o»»  ^«£'"«* 
ttoisfix,  ou  d'être  Empcteorfiron  y  iwu*- 
S,  1  y  autoit  infiniment  plus  d'e««j: 
îî^ncc  à  domer  ««  la  ville  de  Ijondr« 
ait  efté  biulée.   Car  enfin  il  cft  aifé  d  aC- 
fiencr  ioioftcquel  cô  le  pari,  &  en  corn- 
Kde  coups  on  pcutenirc|)i«dre  4c 
vingt  fois  de  roitf  trois  fix.  Mais  il  ne» 

afllgnablc,  &  tout  infinis  ^oe  font  les 
nombres  ;  il  n»y  en  a  PO»' «P»»  t^fj 
«terminer.  Nous  fcwons  fojc  bien  que 
cela  cft  d'une  autre  nature  ,  &  que  nous 
n'en  fomjnes  par  moins  perfuadés  qucdçt 

^' q'îelqSf  'dcgré  qu*onpui&  poof». 
ftr-la  difficulté  d'un  certain  hasard ,  com- 
me par  exemple ,  de  faire  tetrouy^r  da 
premier  coup  à  un  aveugle  une  ^Orailoii 
de  Ciccroo,  après  avoir  brouillé  es  ca- 
raacres  qui  la  compofènt ,  &  qu  il  pçcii- 
droît  l'un  après  l'autre  aa.hazard  ;  il  elt. 
certain  que  quoy  que  cela  paroiûe  cxiravar 
eant  à  propofer ,  un  homme  profond  dans 
la  cortnoii&nce  des  nombres  déterminer» 
^  au  juftc  ce  qu'il  y  a  à  parier  «»  cctf  oo- 
ci^oa,  n'y  ayant  point  d'impofDbiliié  réel- 
le que  cela  ne  puiflc  arriver.   Mais  pour 
•les  chofcs  de  fait ,  elles  font  feurement , 
ou  ne  font  pas.  ll  y  a.»ne.viH«  qu'on  appelle 
Rome,  ou  il  n'y  en  a  point.  La- ville  de 
Londres  acfté  brulec ,  .ou  clle.ju:  l  a  pas 
eOé  ;  il  n'y  a  point  de  pari  Cm  cela.-.  * 


Di 


-  Mais»  dira  quelqu^an,  fupf>oron$  qo^oi^ 

nâeres^  &  qu^on  me  veuille  faire  pacier- 
otty  ou  noo  s'il  a  rcacqotcé  cette  orai'*/* 
fea  de  Cicercoi:  voilà  une.  chofe  idt/aît 
&  d'ua  £ait  4c  mêoi&jùrf»^^  que.  c«l(iy  d« 
Borne  ;  oepoodiuii  cm.  0ci  p«itt  déminiiifir: 

ce  qui  fc  doit  paricc.  Xda  eft  vraj  , 

nais  c-^  4^  vpas  jxmyés  po»  vu  c« 

quMlt trouvé  f  car  alors  il  n'y  imtnt  plu9 
4e  pari.  ViO^s  fçaurkz.  iwr^mçat  û  î'On 
laifa*  I  .e0i  oti  n'y  eft^pasi.  Il  cBi.eA 
^Hilî  de  Rome.  Les  choTes  qui  nous 
prouvons  qu'a  y  a  iiDfiVill&d(B  cc^nooft» 
là  ,  i\ous  Tont  fait  voir  comme  û  nous 
I  avions  paiTé  tonte  nûttç.  vie*. .  U  o'y  ^ 
plus  à  ]^rter.  * 
<  Ainfi  la  ceiiUude  qa'on  ii  de  Rpine  eft 
«ne  ûéMMêxmm  in  .fou  e^noe.  Ou 
il  y  en  a  de  pluficurs  fortes ,  &  où  Ton 
aurpive  par  dVMKce^  ¥oye$  que  par  celles 
de  la  Géométrie ,  &  même  plus  convainc 
cantes,  qooy  qu'on,  a'en  voye  pas  lopro^ 
frés.  Tmt  'CCi  qui  ne  dépend  poyir  .d« 
hazird  eft  4^  cette  nature,  &  il  eft  ccr* 
tara  qo'il-y  a^dcs  cho&s  «  où  roalgié  la 
multiplicité  des  cpmbinaifonsi  il  dt  iin« 
poâSible  d'aniver.   Qu'on  prçnnç^  par 
exemple,  un  homme  (lins ^efpcst ,  qu'on 
le  mette  à  la  place  de  Monfieur  le  prc- 
^mer  Biéfideat,  &  qu'an  lii}i4i&  de  taire 
Aineharangue  ;  fera-t^l  pofllble  d'aftigner  ce 
^f^il  y  a  à  parier  qu'Unerenconirerapoiott 
mot  pour  mot ,  1»  derntete  h^rî^i^ne  de 
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Moofitur  le  pttakt  Px^fiâeot?  Non  en^ 
vérité  ;  &  cda  vient  de  ce  que  les  chofes 
d^efprit  &  4e  penfêe  oc  &]4»t.|^ipt  .de  la  ; 
nature  dés  corps» >i      .    —         •  .  • 
•  Qi^  ysm  iicDCoptre  une  Ocaifon  de  Ci- 
Gori^  'm  ,^tfist9ki$s»  ■■  an  bas» d  des  ;ca<*: 

raàwet  d'Imprimerie  ,  il  eft.  vifible  que- 
ceM  peiit'  Ce  BefiuDtt  que  des  aâçmblâg»: 
de  corps  qui  font  pofîibles  dans  yiofiai.. 
Mftis  4p-  xteocgntrei:.  une  iianogiirpac  la> 
penfée   c-çft  tontiuineietofe-^  .Car.tuc 

hi^fpe  lie; dit  jamais  rien  que  pacce  qu'il- 
le-vèat  <Àe>  &  û  oc  pent  tkn  wwloit  di« 

re  que  ce  que  la  lumière  de  fcm  cfprit  luy- 
Ilfttt  décoavriri  Aii)û  ilue  voit^queio*. 
}0n  qu'il  en  a  pins  ou.  iBoèis*  •  «  Hjr  c 
une  infinité  de  chofes  où  il  eft  iœpomble 
^e  eeite:  lutii|eréKparticaUer».de  :£ba<itte 
efprit  puiilè  aller  v  comme  il  y  en  aune 
ioâiiité:.otttoQt  ce  qpie  les  hanuocscnfèinv. 
ble  ont  de  lumières  ne  fçauroit  atteindie*- 
11  eli  donc  vilîble  que  fi  céi  homme  agiû> 
fofrcoirtnieiitie  madûne,  U  néftaoàt  pa^ 
impofliWe  que  le  haiard  le  menât  à  cette 
harangue ,  <&•  le  put  s'pn  pourrolt  affigner;» 
.  Mais  de  ce  qu'il  pcnfe ,  il  eft  ccrt»n  que' 
jamais  il  ne  le  rencontrera ,  &  que  jamaia 
la  toniiete  de  foa  efprit ,  félon  la^dle  il; 
faut  qu'il  marche,  ne  le  fçauroit  mener  de 
«ecôtérlà.  ... 
'  On  dira  peut-être  que  cét  homme  peut^ 
vouloir  agir  comme  une  -macbine,-  &  pro^ 
odncer  iëuIAnent  des  mots  q«i  ne  figni« 
ôantfiea  dans  Soa  «inrentiou ,  peuvent  ex* 
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primer  les  pcnCfes  de  M.  le  premier  Prc- 
lideat*-  Mai$c*6Û  ce  qui  ne  Cçaaroit  étre^ 
pirce  qu^il  e0  imtJofliblc  qu'un  homme  ft: 
défaire  à  ce  point*là  de  fon  erpnt.  Ufavt^^ 
droit  qn^l  u*tù  garék  que  te  Toirt<»r  de 
rerouër  la  langue  ;  &  alors  il  ne  pronou^ 
'  CDroit  pâs.an^inot  (cutemcnu  Que  s^il  ki 
temuoit  pour  en  prononcer ,  ce  ne  (çau* 
Uii  être  que  des  mots  qo^il  auroic^upara- 
mnt  fomiéf  daas  Xa  «été;  &  qui  iie  iigni-*  * 
fiant  rien  éunt  aHemblés,  parce  qu^il  les 
Voudroic^4iffiEiBbk;r*  .q^  qu'ils  BC'figni- 
fiaflcntrien,  ne  feroient  pas  la  harangue 
qui  a  daicii8»   Ou      voaloit  que  leur 
afleaatblaf^e  fignififtt  iqœlqoe  ohofe,  ce  ne 
leroic  pa&  iioD  pkis  ia.  harangac  dont  il  ne 
Ij^QcailiVcrfrlesidées.^  ' 
.  Voilà  donc  une  c^ofe  qui  ne  confiée 
^!eQi;Qoœbiiiaifons  ^»  ^  à  laquelle  il  cfl 
néanmoins  impofTibie  que  le  haxard  puifllè 
tdleré  Et  ce    'il  y  a  d'admirable  «  c'eft 
que  ces  divers  ^iftmblaRes  de  xiaraâeres 
qui  compofcnt  une  ôraifon  de  Ciceron , 
sVtradant  à  tooces  let;  langues  ^  >^ibn(  in* 
compar ablement  en  ^his  gr aiid  n ombre  que 
les  mou  de  la  langue  Françoifc  que  M* 
le  premier  Préûdtm  a  portée  ;  &  que  ce- 
pendant  il  rfell  pas  impoffiblc  qu'on  ren- 
comce  jeettec^OcatTcHi  i  '  di  qu'il.  Ijed  vifi*» 
blement  que  céc  homme  arrive  d^^eetw^ 
harangue;  .  ;Màis  c'elt.^  comme  il  a  déjà 
efté  dît ,  que  larUMun  qui  arrange  ces  ca-/ 
raâcres  au  hazard e(l  eUe-même  entre  les 

nain»  du  bn«d  ;  A  qoc  céc  homme.qui 
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•  pulc  cft  jgoavemé  for  ane  volotité  &  nii 

efprit  qui  n'y  font  nollement  fournis  ;  )e 
hazard  ne  pouvant  jamais  faire q*ttn  hom- 

•  me  a%\{k  contre  fa  volonté ,  ny  Télever 
.au  deÎTus  4e  fon  intelliKence* 

-.Qn-iKwnQitbiQD-iBoiitterqae  tepari,  > 

,  que  Rome  foit ,  eft  de  cette  nature ,  &  que 
-  ICihaaard  n-y  a  nulle  part.  Cac  «oân  de 

•  toaiceazqoi  ont  dk  qii*ily  av6it  une  Vil- 

•  le  de  ce  nom-là,  il  n'y  ca  a  pas  un  qui  ne 
.Vait  9roHMi.dii:c;  quin'aitiça.oà-qBfii'ÊR* 
-foit  en  je.'difânt  »  &  qui  .n'ak^mcme  eu 

ep>c«)»  atwjiiiie  .k>ac«  tsMiesjBtùnSn  %m  ne 
■  fiwt  point (da  domaine  du  hazard.  £t 
-comme  il  ne,  fe  peut  qu'entre  ceux-là  il»*/ 
-jsm  ait  eo  an  noo^  prefque  infini  qui  an- 
i-roient  fçu  que  cette  Ville  n'eftoit  point  fî 
i^lle  n'eftojtiioiat  en  effei,'il  ûitt  :avoiir  per» 
.4a  le  Icns  pour -s'imaginer  que  le  hazard  a 
.^a  faiçe  qu'ils  a^enc  tous  *vidfff  n^t 
.poor  aioier  micas  dire  ce  menfimgequela 
vérité.,  ou  que  tous  l'ayent  mieux  aimé 

•  ians  ratfon.  M  n*eft  pas  nécei&iredepool* 
fer  cela  plus  loin,  on  Tafibibliroit  plutôt 

;  J?AriI&  qu'^n-jOc;  ,1e  feroit  comprendre 
«.à  qui  :m!  le  ftnjt  pa$  d'al?ord.  Mais  on 
.  peut  foutenir  hardiment,  qa'iJ-cft  Jmpoffî. 

hiA,Âfi  ne  le  pas  i&ptk ,  non  plus  -qu'an 
.  premier  principe ,  &  que  fi  l'cxiftence  de 
'JajViJle.de  Romen'eft  pas  démoua^pobr 

.ceux>^at  n'y  ont  pas  etté,,  il. s^enfuit  qu'il 
,  y  a  des  choCes  non  diémonuiéts  plus  cer. 

taku» ,  pfm  «pft  dire ,  que  des  démonf- 

trations,..  ....  - 


Digitized  by  Google 


'La  fidigton Chrétioime  eft  affurémctit 
'4e#Qegeiife  ;  *&  ^ittiMir  ftflfet^'cfprit, 
-d^application  &  de  kâure,  oo  vicndroit  à 
*  è0iit  de  ie  &i».<voîi.  Car  que  tîoo  {lanfe 
profondément  à  tant  detgrandcs  &  d*in« 
€oncairafalesxdMfi»<)Bi  fe  âmtfafiëea^  de- 
puis iix  tnUle  ^ms^  '4rax  yeux  des  liommcs, 
&  dont  on  trouve  des  traces  par  tout  le 
imbodc Y  6c  ^i\uitfqifti6  de  «atte  4iUimre 
comprend  ce  qu'on  connoit  de  plus  éloi- 
-I^Béda^  iadmléedo  l'^îwrs^  fim»  jqa'il  £: 
^rifi)it  jamais  tien  trdâvé  qui  4*;^t  déinen- 
uàc:  ^fàt  Vùu  pettfe  ai» réflexions  de  tome 
iatut^ ,  i|i#îl^  »  à  fiifffe'Air  tea  -éM- 
oair)enst&  (ur  les  myftcres  qui  nous  font 
«Soignés  parte  Religioti-QiléHeane  ;  ^fur 
:1a  manière  dont  ils  font  partez  Jufqu'à 

iatnisi.furda  pr^âdeuT  des  ycif^tés^,  que 

couvertes ,  &  dans  la  nature  de  l'homme, 
>i&4aiis scelle  de  la  divènUé,  &*daB$  vcalle 
des  vertus  (&  des  fèces  t  <^ue  •I?oti  -eor^fi- 
dcre     diflanoe^ rbônie  qû- il  y  -ar^e  leurs 
f idéra.!-^^  de       ilfatitlira^e»p«rifer ,  de 
s!exprhiïerv'&d*agir,  àcellc  de  tout  le  rcf* 
«eilBS^ionines;  f€wfoftequ'ilCefiible>q[«i^iIs 
ayent  efté  d?une  clpéce-  différente;  Id  qua* 
/  dît^  :df^jgioaux  qu^ite*  poflèdont-avoc  -  tant 
:  td?aràntaK<^  i  qde  4iôiflftMetAeAc^GW'ee 
qui  a  'dté  dît  avec  quelque  fcns  par  les 
^temmcstiàfai'Vll^qu'iiMft^ 
qu'on  y  trouve  inéme  la  fource  de  leuis 
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meati  &  de  leurs  ^rcmmr,  qm  nVn 

font  qu'une  grofffcrc  dépravation  ;  &  les 
voycs  par  où  tout  ce  que  nous  croyons  s'eft 
établi,  a  fubliflé  jufqu'icy ,  fubfiftc  enco- 
re 9  &  doit  ¥iiiblemciit  fublifter  aotam  que 
le  monde* 

En6o  que  Ton  rafletnble  tout  ce  qui  a 
câé  remarquéà  ce  fiijcc  par  tant  4e  ^atids 
perfbnnagçs  qui  en  ont  écrit ,  &  qu'on  y 
joigne  même  ce  qui  leur  câ  éçhapé  ;  car 
cela  doit  btscbtc  cnlirer  en  compte ,  puia 
que  la  foibteflc  de  refprit  humain  ne  luy 
permettant  jamais  de  voir  dans  ks  tàmks^ 
qu'une  partie  de  ce  qu'elles  renferment , 
Tabondance  de  ce  qa'il  découvre  marque 
infailliblement  edte^e  ce  qui  luy  relte« 
roit  à  découvrir.  Que  Ton  cnvilage^  dis* 
je>  tout  cela  9  &  qu'on  le  pefe  de  bonne 
foy,  il  fera  vifiblc  qu'on  pourroit  faire  voir 
une  (i^^rande  accomolation  de  preuves 
pour  notre  Religion  3  qnHt  n'y  a  point  de 
démondration  plus  convainquaote,&  qu'il 
(èroit  anfli  difficile  d'en  douter  que  d'une 
propofition  de  Géométrie  ,  quand  mê- 
me on  n'auroit  que  le  ièui  iecours  de  la 
raifbn. 

Car quoy  qu'on  ne  pût  peut-être  démon* 
trer  dans  la  rigueur  de  la  Géométrie  3 
qu'aucune  de  ces,  preuves  en  particulier 
fi)it  indubitable ,  elles  ont  néanmoins  une 
telle  force  étant  aflcmblées  ,  qu'elles  con- 
vainquent tout  autrement  que  ce  que  les 
Gfometres  appellent  démoi^ration.  Ce 
qui  vient  de  ce  que  ks  4[>ccttves  de  Géo. 
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mctrie  ne  font  le  plus  fourent  qu'ôter  la 
réplique ,  fans  répandit  aucune  lumière 
dans  Pcfprit ,  ny  montrer  la  chofc  à  dé- 
couvert; au  lieu  que  celles-cy  la  mcttcnr, 
pour  ainfi  dire,  devant  les  yeux;  &  la  rai- 
fon  en  cft  qu'elles  font  dans  nos  vérita- 
bles voyes,  &que  nous  avons  plus  de  fa- 
cilité à  nous  en  ftrvir ,  &  à  nous  en  fervir 
feurement  ,  que  des  principes  de  Géomé- 
trie dont  peu  de  têtes  font  capables  ,  juf- 
ques-là  que  tout  infaillibles  qu'ils  font,  les 
Géomètres  eux-mêmes  fe  trompent  &  fc 
brouillent  fouvcnt* 
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